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AVIS    DtJ  JUBRAIRK 
Le  jirix  de  ce  Tourna  é$t  &%é  : 

1|  q  francs  ponr  tfoi»  mois  , 
10  francs  ponr  six  moi», 

36  f ram»  pour  tin  ^n  ,  ,    Y^ 

tant  ponr  Paris  qtie  poor  les  Dcpàrtetnéiis ,  franc  d«  ^rt 

0Npents*a4r^ser  an  Bureau  du  J^mal  pour  se  procujper  tous 
i«  Livres  qui  parotssent  en  France  et  cbçz  l'étranger  5  et  pcinr" 
toat  ce  qui  conclue  la  liibràirie  ancienne  et  moderne. 
"' '  '  '  ^      *'     '  "  '    "',  "'   '    " 

vji  Journal,  auquel  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
un  nom  distingué ,  une  réputation  justement  età- 
quise  dans  cnielque  partie  des  arts  ou  des  sciençeii  ^ 
tels  que  lesGC.  Alibekt/Desgbnkttes,  Bast, 

SlLV'ESl'aE  DE  Sa<ÎY  ,  FoUROftO  Y  >  HaLJlIs,  ,  D  àMEftlL*, 
ScHWEIGHl^USEÏl  ,    LacÉpÊdB  ,    BaRBÎWI^,    PAlVftrER  DDT 

BaGCAi;E ,  LABrGi.Es ,  Lalande  ,  Lagraî^ge  ,  Lebrun  , 
MajI^on ,  Mentellis,  BA^siKEt,  Morellet,  Noël  , 
Oberlin  ,  Chardow-la-Rochette  ,  Gaillard  ,  Van- 

MOTÏS,  SlCARD  ,  TraULLE,  LeYEII'LE»  CtrVIER,  GEOF- 
FROY, VeITTEN  AT,  Ca  VANILLE»  ,  USTERI,  BoeTTIGBR, 
VlSCOHTI  ,    ViLLOlSOK  ,     WltVBMZT   ,      WlNCKLEâ    , 

7b/«<? /^.  (g.w  Au,  ) 
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Fr.  LoBSTEiw ,  etc.  etc.  fournissent  de*  Mémoiret , 
cootient  l'extrait  des  principaux  ouvrage^  naticw 
naux  :  on  s'attache  surtout  à  en  donner  une  ana- 
lyse^exacte  ^  et  à  la  faire  paroitre  le  plus  prompte- 
me^t  possible  après  leur  publication.  On  y  donna 
une  notice  des  meilleurs  iécrits  imprimé»  okes 
rétranger. 

On  y  insère  les  mémoires  lés  plus  intéressansr 
sur  toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences  ;  on 
choisit  principalement  ceux  qui  sont  propres  à  ^ 
accélérer  les.  progrès. 

On  y  publie  les  découvertes  ingénieuses  ,  le» 
inventions  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend 
compte  des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un 
précis  de  ce  ^e  les  séances  des  sociétés  littéraires 
ont  offert  de  plus  intéressant  ;  une  description  de 
ce  que  les.  dépAts  d^objets  d'arts  et  de^  sciences 
renferment  de  plus  curieux.  . 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  Savans^  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distin* 

{;ués  dont  on  regrette  la  perte  ;  enfin,  les  nouVelles 
ittéraires  de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in-8.  par 
an  ^  de  600  pages  chacun.  Ilparoît  le  premier  et  le  , 

auînze  de  chaque  mois.  La;  livraison  est  divisée  en 
eux  numéros,  chacun  de  9  feuilles. 
On  s'adresse ,  pour  l'abonnement,  à  Paris,  au  Bu- 
reau du  Magasin  Encyclopédique,  chezleC^FvouSj^ 
Libraire  ,  rue  des  Mathurins  ,  hôtel  de  Gluny. 

^     >'         -        (  chez  la  t  c^vê  Ghanguion  et  d*Hei)8»t. 
A  AmsteHbm,|chMVaa-Gulîk.  a  , 

â.  Bruxelles  ,  che^'Lcmwrc- 

A  Florence ,  cbëz  Molioi.     .      ^  .    , 

A  F«incfort-sur-le-Mem ,  «hezFleiScher- 

A  >^A~.    $  cheiManset 
A- G«»^»  [  cbciPascboud. 
A  HaaibotiTÇ ,  chc*  Hoffmann. 
,    A  Leipsic  ,  cbe*  W^olf.  ■    ^ 
^JLeydc,  chez  les  frères Murray. 
Ji  luonires  y  chez  de  BoSe^  Gérard  Street, 
ASlrasbptorç,  chczLevwu^t 
A  Vienne ,  che*  Degen. 
A  Wesel ,  chez  Geislcp ,  Directeur  des  Postes» 

Il  faut  affranchir  les  lettres. 
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quités  ;  membre  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gmttingue ,  de 
celles  des  Curieux  de  la  Nature  à  Erlangy  des  Sciences  physiques  de 
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MAGASIN 

ENCYCLOPÉDIQUE. 

LITTERATURE. 

NOUVELLES  ohserifations  sur  la  vieille 
querelle  4^s  anciens  et  des  modernes. 

3o  Frimaire  y  m  2ii« 
MONSISXTR^ 

JLIaks  la  séance  de  la  demièrei  distribution  des 
prix  aux  élères  de  T Académie  de  lë^slatio& , 
j'ai  entendu. a¥ec beaucoup  de  satisfaction^  ces 
jeunes  orateurs  discuter^  arec  des  connois- 
tances  multipliées  et  vraiment  précoces  ,  areo 
\iAe  sagacité  h%  une  supériorité  de  talens  éton^ 
naatesàieùràge^  la  question  depuis  long-temps 
débattue  de  \2l  supériorité  entre  les  anciens' 
et  les  modernes  .dans  les  sciences  morales  et 
législatives^  dans  les  sciences  physiques  et  na- 
turelles ,  dans  les  beaux-arts  et  les  belles-lettres. 
Je  viens  de  me  procurer  le  recueil  intéressant 
de  leurs  plaidoyers  (i)^  et  cette  lecture  n'a  poiîit 

(i)  Collectién  des  discours  prononcés  dans  l'exercice  qui  a 
eu  lieu  le  20  fructidor,  an  XI,  dans  la  salle  de  FOratoire  y 

A4 
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8  .  ,  .  Littérature. 
dinlintié  l'estiine  qu^ils  m'ftvojeiit  inspirée  pour 
les  élèves  et  pour  les  maîtres  de  cette  excellente 
école*  £t  comme  le^propre  d'.uA  bon  ouvrage 
est  d*éichauffôr  T^me  du  lecteur  et  de  lui  faire 
naître  'de  nouvelles  idées  >  la  lecture  des  plai- 
doyers faciles,  brillans  et  diserts  de  ces  jeunes 
orateurs  m'a  fait  Wître  quelques  observation» 
qui  ont  échappé  jusqu'ici  à  des  hommes  célèbre» 
qui  y  depuis  un  siècle  et  en  différent  temps ^  oât 
déjà  discuté  avec  éclat  ce  même  sujet. 

Je  vous  pHe ,  monsieur^  de  me  permettre  de 
faire  passer  ces  idées ,  par  la  voie  de  votre  sa- 
vant journal,  à  ces  éloquens  défenseurs  de  la 
littérature  ancienne  et  moderne.  L'objet  sur^ 
tout  de  cet  article  est  de  rstppéler  ici  un  nombre 
d'inventions,  àe  créations  modernes  dans  la  par^ 
lié  des  belles-lettrés;  dans  dette  partie  où  leis 
anciens  nous  écrasent  par  une  supériorité  maiv 
ijnée^  Cette  notice  offrira  une  riimÂia  de  ces 
créations  qu'on  ne  trouve  nulle  part- aiUeui^i 
et  qui^  par  cette  raison ,  pourra  faire  quelque 
plaisir  à  de  jeunes  étudmns  avide»  de  s'instruire  , 
comm^  à  ceux  de  vos  lecteurs  qui  préo^ent 
eni^ore  quelque  part  à  cette  viedle  quéréUe 
intéressante,  pour  tout  homme  qui  tient  aux 
sciences  >  aux  lettres  et  aux  arts.  Gettè  réunion 
<âe  nouveaux  moyens  dans  cette  cause  Ktigieus^^ 

foiit  ià  disttihvLtïtfVL  des  prix^  faite  aux  élèves  dç  rAcadéna» 
de  légisJation^  par  le  conseiller  d'état  Fortalis,  président  d^ 
VAtaûémie,  Paris ,  tn  XII»  Patris ,  imprimeur  ,  eue  delà  Co- 
itthib^f.lik^i  4<  Ërocb^re  ia«is.  de  272  pagea.^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Anciens  et  Modernes.  ^ 

afoutéîa^^u  moms  qùelcfues 'graint  dans  -  f^i^ 
laîtce^  du  côté  des^ modernes^  sans  rien  diixiji 
nu^r  de  Ffidiniration  et  du  culte  ^e  nous 
devons  aux  ancfiens.  Honneur  à  cest  première 
pères  de  ,  toutes  les  >générations  littéraires'  et 
savantes  ;  à  ce6'  princes  des  poètes  et  des  ora^ 
teuTs  grec»,  latins,  et  de  toute*  les  littéra- 
tures chez  tous'  les  peuples  amis  4es  arts ,  des 
lettres,  etv  des  sciences/ 


Ce  n'est  point  un  athlète  f[ai  se  présenta 
dans  Farène,  tout  armé.  C'est,  un  vieillard  qui 
ne  seroit  pas  assez  imprudent  pour  aller  se 
compromettre ,  à  ^on  âge  >  contre  nue  jeunesse 
brillante  de  salité>  d'adresse  etde^foroe  ;  ha*^ 
bile  dans  tous  lès  genres  d'eebrime  ;  et  déjfe 
munie  de  toutes  les  connoissan^es  et  de^toutes 
les  armes  de  la  gymnastique.  Ce  nWt  point  ilil 
concurrent  ..redoixtable  ,  c'est  ^n  -spectateur 
oisif  Qt  causèùir,  qui  se  pert^et  ^a%i|ouidîhui 
quelqiies  réflexions  ;  un«  spèc^ftteuarcuiieuit'  dès 
l'enfance  de  ce  genre  de  spiectacles,^  diâirbii^/ 
quelà  la  nation  la  plu»  polie  couroùiôit  ISésiod^, 
Eschyle  ,  Spphode  4  Euripide,  an  milieu  de  ces»; 
jeuxsolennels,  quifaisoiçnt  la  ^oiipedeiaGrèc»^ 
comm0  oei^ci  font  aujourd'hui  l'espérance  de 
la  nation ,  da9S:  le^dèux  prof essions  les  plus  im^ 
portantes,  laplu^  honorable,  et  la  pln^  auguste^ 
l'éloquence,,  et  la  magisf  rat  lire. .         • 

Les  aneifçn^^en  inîventipaisy  «aitT  cini^  àsît 
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lo  Liùéf-ature. 

grô»  dîftmaiis>  %\  je  puis  m'exprimer  ainsi  ^  qui  ^ 
bien  qu'à  demi-polis ,  sonit  d'îiui  prix  incalcu-* 
lab]e;de  sorte  qn'ian  seul  peut-être  (le  poème 
(épique  ou  le  drame  }^  poitrroit  compenser  ou 
payer  toutes  lea  richesses  de  la'Ëttératdre  mo-^ 
4enie  càez*  toutes  les  dations.  Par  t^étte  raison^ 
là  même  y  et  poui*  cause  de  nôtre  infériorité  y 
de  notre  pauvreté  dai^s  cette  lutte  inégale  >  il 
faudroit  songer  à  opposer  du  moins  à  leur  opu*^ 
lence^  ce  que  nous  appelons  nos  trésors^  nos 
richesses;  et^  au|)rès  de  quelques-unes  de  leurs 
grandes  compositions^  leur  étidetnos  bijous^ 
nos  bagatdlea^nios  jblis  rienà ^  nos  vernis^  nos 
fiadres^  noe  ;dorures^  et  une  iÂJ&nité  d'orne* 
mejas  dé  toute  espèce^  d'une  élégance >  d'un 
£ai  propre  àtenchanter  et  à  satisfaire  Thomme 
d!un  goût  exquis>  délicat  y  et  lé  plus  difficile.  ^ 
.  ,On  a  souvent  dit  >  et  toujours  avec  vérité  i 
qu'imiter  les  Andiéns^^  oomnyé  ont  fait  parmi  les 
H)oderee$^^  i^acin^^-daits  plusieurs  de  ses  trar^ 
gédiés  ;  Ck>rneille  ^^  Molière  ^  Bégna^d^  dans 
qt^lqjuesrums:  de  leurs  pièces;  La  Fontaine, 
daAS  ses  Fables  ;  Beileàui,  dan»  'sOn  Art  poé*^ 
tique  9  et  plusûsurs  autk'es  heureux  génies  que 
je  ne  puis,  jrappeler*  ici  ;  qu'imiter^  comnie  ils 
ont  fait  .f  les  anciéiis ,  c'étoit  créer*.  Mais  je 
vais  désigner  'plusieurs  ouvrages  dont  les  mo-^ 
dernes  sont  exact^xient  les  invetiteùrs ,  les 
créateurs  ^  dont  on.  ne  trouve  point  de  modèle 
chez  les  anciens  î  les  Lettres  provinciales ,  de 
Pascal;  le  Discours  sur  l'Histoire  universelle^ 
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Anchnis  tt  Mûdkrnes.  it 

deBos^uQfij  }e  Petit  CftrémQ  ^  de  Massilloa  (a),  » 
.  Rousseau^  dit  Tabbë  Desfoataiaes  (3) ,  est  W 
créateur  de  dewigenreft  de  poésie  ^  la  Cantate 
^  rAU4gorie.#.,  Moïiu  poète  ayant  lui  n'avoit* 
cqlfivé  c<^.  dernier  geare;,  donc  la  difficidté/ 
di>il^.fait  ^pe  personne  ne  »*y  est  essayé  après? 
lil^i.  Tout  le  monde  ne  sera  pas  de  l'avJs  de  cet 
savanl;  çfîtiqueè  Voltaire  pensoit  bien  différem- 
ment àcet  égard*  ^ 
.  Le  Lutrin^,  de  Boileau^  auquel  on  a  voulu' 
comparer  la  Boucle  de  ohereui  enlevée  y  de; 
Pope ,  mais  qui  lui  est  très^-inféri^ure*^  n'a  point 
eu  4e  mo<fôle  clie^  W  anciens  (4);  '  ^ 
Le  genre  descriptif ,  en  poésie^  é»t^  chez  le» 
moderutetr,  un  genre  neuf.  Les  Anglois  et  les 
AUefiiia^ds «ont -riches  dans  ce^geare  de  poèmes*/ 
par  lui^mes^  ingrat^  froid  et oexinuy eux  \  et  qui 
exige  de  iVî^utjewR  des  tadensi  extraiordinadres 
poi^r  y^^cfe  £sif  séieherèsee  et  là  moa^oniè  der 
<^e^pro4^Qtiekn^:y  beaucoup  modns'iiitér^santes 
^i;^  le^^^ii^reÀ  poèmes^  plud  ^iiiimés^  remplie 
d'action ,  de  personnagesy^^de  scènes  driama^ 
t^queft:«tiD4i^  le  genre  diescviptif^  xioius  devons  à 
la  litt^rsiti^Te  «Agipdse^  >!«  Fiirét^vk^  Wiktbot  ;^ 
4e  Popft;;  îl^cSaiaoïis  ,  de  Tbo^p$oh  ;  les  Plaâ-* 
siirf  4etl/)Lmag|Qia^jl  >  d'Akenside^,*  le*  Voyageur^' 

articles. 

(3)  Tom.  I  des  Jagemeiis ,  p.  273^       '  c   *-    ' 

(4)  L^harpe.  Lycée ,  t.  XI\^ ,  p.^37'0  et  àUbt.'  ' 
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et  le  Village  abandonné ,  de  Goldâmith  ;  le  Gar. 
çon  Fermier^  de  Bloomsfield ^  etc.;  et^  dans 
notre  Jaugée  ^  lef  poèmes  de  FHpitime  de» 
ChAQipjs  et  de  la  Pitié ,  par  M.  Detille  ;  les  Sai^ 
8onS  ^  de  S.  Lainbert  ;  les  Fastes^  en  16  chants  , 
de  Lemière  i  les  Mois  ,  de  Roucher  ;  les  Plantes  , 
du  G.  Cartel  ;  ce  dernier  poème  ^  infiniment 
supérieur  au  précédent,  qui  avait  obtenu  d*a- 
bord  une  célébrité  si  étonnante  ,  et  liientÀt 
éphé^^ej  et  quelques  autres  poésies  de  ce 
genre*  Butler  ni  Garth  n*ont  point  eu  de  mo^ 
dèles  chez  Jes  anciens  ;  Fun,  pour  son  Hudibras  ; 
l'autre,  pour  la. Guerre  de»  Apotkiciùres  et  dé» 
Médecins  (5^ ,     .      , 

.  L'Essai  sur  l'Homme  y  de  Pppe>  n'a  point 
çu  non  plus  de  modèle  chez  les  ainciens^  ou  du 
I9i6i]|s.n'a  rien  .dans  ce  genre  %oi  en  approche  (^. 
r  Les  Italiens  ne  manqueroient  point  de  i^ap* 
peler  ici  leur  poète  la v^ri^  leurpoètepar  èxcel- 
le.nce ,  le  Dante  ;  la  plupart  enthonsiastes^fou»^ 
de  sa  comédie,  qu'ils  appellent  dinfié,  et  quî>^ 
disent'^ils ,  ne  ressemble  à  rien>  '    ' 

J'ai  eii  le  plaisir  dîaroir  souvent  k  là  maison' 
un  sa vunt  académicien  de  la  Crusca^  le  baron' 
de  RiccasolC)  qui  savoit  tout  son  Dante  par 
ÇQçur,  L'académicien  de  la  Çrueca  ,  qui  aimoit  à 
m'en  réciter  les  plus  beaux  passages^  ne  cessôit 
4^  in e  répéter  que  ce  ^ème  «  est  magnifique  ^ 

(5)  Voltaire.  Mélanges  de  litte'ratare. 

(6)  Laharpe.  Lycée  9  tom.  14 ,  p.  S^S»      , 
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sublime  dans  ses  expressions  heureuses  et  har^ 
:dies^  par  ses  tours  poétiques  et  oratoires ^  et 
surtout  pat  uneënergie  continue  ;  en  ui^  mot, 
qu'il  étincelle  partout  des  plus  grandes' beau- 
tés. Des  Italiens  peuvent  le  croire;  mais  le  goût  ^ 
françois  rejette  également  les  monstres  de  Kots^ 
bue  9  de  Shakespéar  et  du  Dante. 

Mais  l'Arioste  !  TArioste  !  Oui  >  son  poème  a 
deux  mérites  inconnus  à  toute  F  antiquité ,  dit 
Voltaire  (7)  i  ce  sont  ses  charmans  Exordes, 
variés  à  Tinfini;  et^  d'un  bout  à  l'autre ,  ce  pas« 
sage  continu  du  moral  ^  du  sublime  et  du  ter- 
rible^ à  des  scènes  voluptueuses,  familières ^t 
les  plus  plaisantes. 

.  Michel  Cervantes  né  doit  qu'à  lui  seul  son 
immortel  tomah  de  Dom  Quichotte,  traduit 
dans  toutes  les  langues.  Je  me  trompe,  se^  de- 
vanciers l'ont  créé  ;  ce  qui  a  fait  dire  ingénieu- 
sement à  M«  de  Laharpe^  de  cet  excellent  ro^^ 
man,  que  la  nation  espagnole  le  doit  à  l'extra-^ 
yagance  de  ses  écrivains  :  «  Cent  mauvais  Kvrcfîi 
a  en. ont  produit  un  bon  y  qui  les^l  tous  fait  pé- 
«  rir  ,  et  qui  vivra.  (8)  » 

Fielding  et  Richardsçn ,  les  auteurs  de  JTom 
Jones,  de  Clarisse,  etc.  (9),  ont  été  les  pères 
et  nos  modèles  des  romans  daiis  le  plus  grand 
genre,  qui  n*a  point  existé  chez  lès  anciens  (10). 

(7)  Voy.  ses  Mélanges. 

(8)  Lycée ,  t.  XJV ,  p..  â38. 

(9)  Lycée,  t.  XIV,  p.  264,  566  el  3i& 

(10)  Le  premier  Roman  épistolaire  |  composé  en  France  9^ 
a  été  les  LetU>es  pértiriennes. 
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.  Diaprés  la  mai^ière  de  juger  des  sâvans  cri<^ 
tiques  dëja  nommés^  on  peut  mettre  au  nomJ- 
,bire  '  des  lirres  originaux  ,  sortis  d'une  maidi 
moderne  ,  le  roman  de  Rabelais  >  cette  singu-^ 
lière  et  indéfinissable  diatribe. 

L'Histoire  de  la  Famille  de  Gargantua^  ce 
roman  ^  vraiment  original  ^  a  été  le  père  y  chez 
les  Anglois^  dé  THistoire  ingénieuse  de  TAme^ 
de  Prior  ;  de  la  Guerre  dés  Livres ,  du  Conte  du 
Tonneau  et  du  Gulliver,  de  Swift  ;  des  Mémoires, 
de  Martinus  Scriblerus ,  et  dé  TArt  de*  ramper , 
en  poésie  ,  par  Pope ,  etc.  On  pourroit  leu^ 
joindre  la  Satyre  Ménippée,  par  JactpiesGillet  ) 
le  CheF-d*0£uvre  d'un  inconnu ,  de  Saint-Hya-^ 
ftinthe,  et  beaucoup  d'autres  excellentes  cri- 
tiques en  différens  genres  ,  qui  ne  doivent  rien 
aux  anciens. 

Si  nous  remontons  k  des  objets  d'une  plui 
grande  importance,  «cFHistoiire,' dit  l'auteur  dii 
n  LjFcée ,  est  une  des  parties  de  la  littétature  dii 
«c  nous  recevon5  le  plus  de  modèles  et  de  leçons 
fc  de  la  part  de  nos  voisins.  Les  Hume,  les  Ro^ 
ce  bertson,les  Gibbon  ont  donné  àl'Hi^oire  une 
K  toùrùure  philosophique  et  politique  qu'elle 
%<  n'avoit  pas  encore  eue  chez  les  modernes ,  et 
Vf.  qui  n^àX^oit  été  qu! indiquée  c/rez  les  ancien^) 
(cd'ailleùrshistomens  si  éloquens  et  biographes  ai 
«agréables.  (nV»  t 

Fut-il  jamais  un  peintre,  un  poète  moins  co- 
piste ,  moins  imitateur  que  Milton^  dans  ses 

(II)  Laharpe.  Lycée/,  t.  XIV, p.  *3â. 
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conceptions^  dans  ses  compositions^  dKns  sesr 
descriptions  vraiment  subliipes^  et  toujours 
originales?  Je  conviens  cependant,  à  Thonneur 
des  anciens ,  que ,  sans  les  poèmes  d'Homère , 
celui  qui  a  immortalisé  Miltoji  ^^  n'eût  peut-être  . 
jamais  existé.  Mais,  sans  être  de  Tavis  deM.  de 
Laharpe  ,  qui  rabaisse  trop  le  poèt^  aillais  (la)  \\ 
appuyé  du  sentiment  de  Pope  et  d'Addissea  ^ 
juges-nés  d'une  pareille  cause,  çppnus  l'un  et^ 
l'autre  pour  l'étude  profonde  qu'ils  avaient  faite 
des  anciens,  par  un  goût  épuré  et  antique ,  et 
qui^  tous  deux  ,  dans  leur^  ]»oésies ,  devenues; 
classiques ^nt donné  lepréioepte ^t l'exemple, 
je  m'écrierai ,  peu  s*en  faut  avec  eux  :* 

Cedite  scriptores  Rdmani ,  cedîte  Graii! 

Je  veux  dire  que  Milton ,  eh  quelquç  sorfe^  n'a^ 
point  eu  chez  les  anciei^  de  modeliez»  Quelle 
originalité  \  quelle  différence  entre  les  amours 
innocentes  d'Adam  et  Eve  et  les  amours  de, 
Jupiter  et  de*  Junon  ,  de  Mars  et  de  Vénus,» 
comme  entre  celles  dés  autres  dieux  et  des  hé- 
iK>s  d^  poème  grec  !  Et,  quant  à  Satan,  tout' 
diable  qu'il  est,  quel  rôle  plus  neuf,  plus  hardi,/ 
plus  élevé  !  quel  orgueil  !.  qpel  courage  imper*^' 
turbable ,  et  bien  supérieur  à  la  colère  d'Achille  !* 
Dans  les  hytnnes,  dans  les  cantiques  des  Anges, 
d'Adam  et  Ev6,.  quelle  fichjess^ej  quelle  magni-»^ 
ficence   d'expressions,  au-^es^us  de  tous  les* 
poèmes  religieux  des  Grecs  et  des  Romains  (i3) ,' 
et^méme  des  odeis  sacrées  de  notre  grand  ly- 

(12)  Lycée ,  t.  XIV ,  p.  356,  et  t.  XIII ,  p.  loo.       ' 
(i3}  Les  poèmes  religieux  d'Orphée  et  d*Horace. 
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rique  !  Presque  partout  on  trouve  dans  son 
poème  rélan  >  le  mouvement  et  Félëvation  des 
prophètes -dont  il  sVtoit  rempK,  et  presque  tôu-' 
jours  ^  Fabondance  ^  Téclat^  les  images  de  la 
poésie  asiatique ,  et  la  plus  brûlante  (i4)» 

Malgré  ces  grandes  conquêtes ,  faites  sur  les 
anciens^  ne  négligeons  pas  les  moindres  avan- 
tages :  toujo*urs  réunis  comme  est  un  seul  fais- 
ceau^ ils  en  auront  plus  de  force  contre  nos 
puissans  adversaires. 

Il  n^y  a  point  de  petit  genre  quand  il  est  bien 
traité  ;  cinquante  chansons  sans  travail  oût 

(1:4}  M.  de  Chateaubriand  ^  dans  son  livre  ,  /e  Génie  du 
christûfnisme  y,  oh  il  montre  autifnt.  de  connoiisances  et  d'é«. 
mdition  que  de  goût ,  après  avoir  rapproché  le  sujet  des  poèmes 
d'Homère  et  de  Virgile,  trouve  le  sujet  du  Paradis  perdu  d'un 
intérêt  bien  au-dessus  des  trois'plus  beaux  poèmes  de  l'antiquité. 

c  Kien  de  plus  auguste  et  ^  plus  intéressant  que  l'étude  du 

«  premier  mouvement  ,du  coeur  de  l'homme  chez  Adam 

<  Que  Hilton  est  supérieur  dans  ce  passage ,  et  qu'il  est<  loin 
«par  de  là  les  Homère  et  les  Virgile  !  ... .  Tom.  H,  1802, 
«  in-8.  p. '12  et  suiv.  » 

<  Satan  s'apprèiant  à  combattre  Michel ,  est  superbe.^  Le 
c  dieu  des  armées  marchant  dans,  une  liuée  obscure  9  à  1^  ^^ 
i  des  légions  fideUes  ,  n'est  pas  une  petite  image.  Le  glaive 
«f  exterminateur  se  dérobant  tout-à-coup  aux  yeux  de  l'impie  9 
•  frappe  de  surprise  et  de  terreur  !....  Enfin ,  il  n'est  rien  déplus 
^«  sublime  dans  Homère  que  le  combat  d'Emanuel.  Ibid.  p.  240.  » 

On  s'est  beaucoup  étendu  sur  Milton  dans  le  texte  et  dans 
ces  notes ,  en  s'appujant  de  l^opinion  de  plusieurs  hommes 
célèbres  ,  pour  tÀcfaer  de  contrebalancer  par  là ,  le  sentiment 
4e  M.,  de  Laharpe,  qui  s'est  acquis  en  littérature  une  auto* 
rite  imposante.  Aux  meilleurs  écrivains  anglo^s,  graujis  partisans 
de  Milton  y  on  pourroit  en  ajouter  beaucoup  d'autres;  Prjden  , 
Eichardson .  etc.  dont  le  jugement  doit  être  d'an  grand  poids. 

acquis 
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acquis  unècëlébrité  immortelle  aupoètedôT^os. 

La  parodie  au  théâtre  d'invention  moderne , 
ne  mérite  donc  pas  d*étre  tout-à-fait  oubliée  ,\ 
lorsqu'elle  est  ingénieuse ,  fine ,  délicate ,  et 
piquante  sans  fkL  Un  genre,  émule  de  la  satire , 
fait  pour  instruire  et  corriger  en  badinant ,  les 
maîtres  de  la  scène  ;  un  genre  qui,  manié  par 
unFavart,  par  un  Dominique  et  par  quelques- 
uns  de  leurs  ingénieux  successeurs,  peut  encore 
être  beaucoup  perfectionné,  un  tel  genre  n*est 
point  à  mépriser.  L'on  dira  que  sur  une  seula^ 
botine  parodie ,  pous  en  avons  vu  mille  plates ,' 
ennuyeuses ,  et  même  révoltantes  ,  dont  le  but 
coupable  étoît  d^insulter  au  génie.  Mais  nous' 
n'eûtèndons  parler  ici  que  de  quelque^  bonnes" 
pièces,  en  très-petit  nombre.  Faùdra-t-U  sup- 
primer le  genre  oratoire ,  celui  des  plaidoyers, 
parce  ^eJ  nos  «t'ocats  né  sont  pas  tous  des  Cicé- 
rons  ni  des  Démôsthènes  ;  parce  que  ,  sur  cent* 
discours  prononcés  au  barreau  et  à  la  tribune  , 
il  s'en  trouve  i  peine  dix  à  dou2e  parfaitement 
bien  éurits;  et  cncére,    parce  que  sur  riiille, 
peut-être ,  vingt  seront  dignes  de  passer  à  la 
pofiitérité?    ;  .  , 

Dès  que  nous  avons  arrêté  les  yeux  des  juges , 
de  cette-  grande  cause ,  sur  des-  objets  si  petits 
et  si  humbles^  si  je  puis  m'exprimet  ainsi ,  mais 
qui  oiit  leur  mérite  ;  sur  des  objets  qu'on  peut' 
iappeleï>JVixgw?^oer/c^,  je  ne  balancerai  point 
pour  rapp^r  ici  les  charmantes  bagatelles  de 
Gresset,  ses  petits  poèmes  du  Lutrin  Vivant , 
Tofh.  F.  •  B 
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du  ,Garéme  impromptu ,  et  du  Vért-yert ,  qui 

sans  doute  ^  n'ont  point  eu  de  modèles  ches  les 

anciens, 

.  Les  gazettes,  les  papiers-nouvelles  ,  qui  font 
un  des  agrémens  de  la  société,  sont d^iavention 
moderne  ;  également ,  les  tran^ctions  philo- 
sophiques  ,  les  mémoires  dies  Académies  des 
sciences  et  inscriptions ,  etc.  ;  recueilst  si  cliers. 
aux  savans  et  laborieux  écrivains  àe  Thistoirer 
des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  ;  de  Thistoire. 
philosophique  des  progrès  d^  Tesprit  bumaîa- 
cYiet  toutes  les  nations* 

Je  n'ose  vanter  ici  \^  débit  prodigieux^  la. 
variété,^,  la  multiplicité  à  Tinfini,  des  jouraauxi 
qui  nç,^^  inoaden.t;A  et  qui  étouffeiit  plut6t  la. 
littérature  qu'ils  ne  l'enrichissent.  Us  Qn%  du 
moins  en  Fra^c^.,  un  autre  but  d'utilitié^  com*- 
merciale  et  £xui,nci^e  :  ils  fornietnt  ici  (  comme 
en  Angleterre  et  ailleurs)  upe  branche  de  corn*- 
merce,  avantageuse  4  i^os  impri^iieriesr,  ànosi 
papeteries,  et  an  produit  considérable  et natio* 
nal  du  timbre.  Nous  devons  d'ailleurs  à  cette 
branche  de  critique  et  de  littérature,  plusieurs 
ouvrages  utiles  aux  sciences,  aux  arts  et  aux 
lettres  ;  le  père  de  tous  les  journaux^  le  Journal 
des  Savans  (i5)  ;.  les  Nouvelle  de  laiRépublique 
des  Lettres,  par  Bayle  ;  la  Série  duraiit  un  siècle 
des  Mémoires  de  Trévoux  ?  le  Journal  et  le  Ma- 
gasin  encyclopédiques;;et  plusieurs  autrescôllec- 
lions  nombreuses  d'ouvrages  périodiques  (i6), 

^      (i  5)  Commence  par  Sallô,  eu  i665. 

(i6)  De  le  C(erc ,  Basnage  ,  Granet ,  Desfontai^ie»  y  Laporte  , 
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oà  Fàmiateui'  curieux  sait  trouver  quelques 
jugemeiïs  et  plusieurs  critiques  judicieuses  et 
piquantes  de  nos  bons  ouvrages  ,  qui  ne  sont 
point  sans  défauts'. 

'  Les*  ihodernës  ont  îhventé  dans  la  mai^che 
d,es  études^  et  pour  lei  faciliter,  là  forrtiè,  la 
dispoisition ,  lé  fil  et  la  série  alphabétiques-  cfes' 
dîctiohnaîrei  (17)  ;  invention  heureuse  ,  com- 
mode et  prompte^  amie  de  la  mémoire,  trof^ 
sauvent  infidellé  chez  celui  <juî  sait  dàvahtàge  i 
niéthode  qui  a  tant  coiltribùé  à  propager  lés 
scîén<;es  étt  tout  genre  ,  à  itaultij^lier' nos  coti- 
noisàanceà  sbi'eiitifiques ,  comme  les  plui  simples 
cftles  plus  uslidilè^  ;  moyen  fécond  et  utile,  qui  a 
eïifanté  cette  fytilé  de  dictionnaires,  de  lexiques, 
etc.  dans  toutes  les*  langue^  et  dans  toutes  les 
sbienbe^ ,  depuis  -Wvâstè  Encyclopédîfe  Jusqu'à 
tbuà  ces  petit!»  vocabulaires  portatifs ,  dans  les- 
quels nous  trouvons  à  l'instant,  à  noilis' satisfaire 
sut*  les  moindres  doutésr.  • 
'  Nous  déyote  é^àlenaent  aux  nioderiiès,  dans 

Frçron  et  successeurs,  j  de  Querlon,  des  abbés  Prévost,  Darnaiidy 
M.' Sua rd,  etc.' etc. 

(17)  Le  premier  dictionnaire  connu  est  d'un  Etienne  de 
Byzànce  ,  grammairien  dû  cinqùièYné  siècle.  Oe'st  un  dîctiou- 
nairtî  géognij^biiqtte  âoàt  on  n'a  <]^'un  abrégé  grée  et  latin ,  par 
Hermolaiis ,  .publié  i^x  GrQa<mus ,  à  Lejde  >  ^|i  7^94 ,  in-toU 
Après  celui-ci ,  le  dictionnaire  le  plus  ancien  est ,  je  crois  , 
letiexicon  historique  et  géographique  de  Suidas ,  écrivain  grec, 
du  onzième  siècle.  G'eàt'nne  compilation  faite  sans  gdùt  et 
quelquefois  peu  exacte ,  jnais  dans;  laquelle  il  a  recueilli  bien 
des  choses  prises  des  anciens  y  qu'on  ne  trouveroit  pas  ailleurs. 
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Thistoire ,  dans  la  chronologie  et  4an$  beaucoup 
d'autres  scieiMîes,  dés  tables,  des  tableaux,  des 
colonnes  multipliées  à  Tinfini,  et  qui,  artiste-* 
Taxant  combinées,  croisées,  dirigées  dans  tons 
les  sens  ,,par  une  savante  typographie ,  i^appro- 
chentles  objets;  et^  quoique  nombreux,  notis^ 
les  présentent  à  la  fois  à  Fœil  et  à  Tesprit  ,^ 
souvent  dans  un  cadre  étroit ,,  et  comme  da^s, 
un  médaillon  ou  dans  une  miniatur^  ,  sans  leijijr^ 
faire  rien  perdre  pour  cela,  de  leur  impor- 
tance ;  comme  les  plus  grands  éyénemens  de, 
Thistoire,  les  plus  fameuse^  révolutions  des, 
«mpires,  en  un  mot,  les  grandes  époques  du 
monde  ;  de  manière  que  tout  se  peint  à  la  fois, 
à  Tesprit ,  et  s'imprime  en  u^n  moment  et  plus 
fortement  dans  la  mémoire. 

Nous    devons  encore  aux  modernes^  dans, 
plusieurs  ouvrages  ,  qui  feront  un  honneur  im- 
mortel à  la  typographie,  même  naissante,  ces, 
irçcolades  polyglottes ,  redoublées,  sextuplées,, 
octoplées,  etc.,  de  nos  anciennes  bibles,  lexiques 
«t  autres  savans  recueils. 

Nous  devons  enfin  aux  modernes,  des  con- 
cordances, des  index  si  commodes  au  savant 
comme  à  Fignorant ,   et  une  infinité  d^autres 
heureuses  inventions  pour  abréger  et  faciliter . 
les  moyens  d'enseigner  et  d'apprendre. 

Des  personnes  plus  instruites  et  qui  voudront , 
bien  achever,  dans  la  cause  des  modernes,  cette 
ébauche  imparfaite  «  pourront  encore  indiquer  • 
dans lalittérature  allemande,  suédoise,  danoise, 
russe ,  espagnole  portugaise ,  etc. ,  un  nombre 
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d^ouvrages  qui  puissent  le  disputer  peut-être 
aux  anciens^  en  supëHorité  et  en  originalité. 

M.  Swab,  conseiller  de  la  cour ,  et  secrétaire 
intime  de  S.  A.  S.  lé  duc  de  Wirtemberg, savant 
et  heureux  émule  deRivarol^  qui  vient  enfin  de 
publier  sa  belle  Dissertation  sur  les  causes  de  Vuni^ 
{fersalitédela  Langue /rançoise,  concurremment 
couronnée  à  TAcadémie  die  Berlin,  en  1784(18)  ; 
M.  Swab,  grand  partisan,  comme  cela  est  na- 
turel ,  de  la  littérature  de  son  pays ,  la  vante 
beaucoup  trop.  Il  ne  manque  point ^dans  son 
ouvrage,  qu'on  lit  avec  beaucoup  d'intérêt, 
d'étaler  avec  complaisance  toutes  les  richesses 
de  la  gangue  allemande  :  je  veux  dire ,  qu'il  j 
rappelle  les  chef-d'œuvres  qui  en  font  la  gloire, 
et  qui  peuvent  en  assurer  la  durée. 

Voici,  entre  autres ,  quelques-unes  des  asser^* 
tiens  de  l'auteur  couronné  :  a  Je  ne  crois  pas 
tt  trop  dire,  en  avançant  qiie  la  Messiade  de 
<c  Klopstock  ,  que  les  Odes  d'Utz  et  de  Ramier  , 
«  que  nos  chansons  guerrières,  que  les  Idjlies  de 
«  Gessner ,  le  Mtisarium  de  Wieland,  le  Nathan 
ce  de  Lessing ,  surpassent  tout  ce  que  les  nations 
<(  modernes  les  plus  cultivées^  ont  donné  en  dif^ 
vférens  genres  (19). 

«  Haller  et  Geller  sont  des  poètes  originaux  , 
ce  parce  qu'ils  ont  un  caractère  qui  les  distingue 

(18) Paru,  Lamy,  libraire,  quai  des  AugusUns,  i8o3,  un 
vol.  ia-8.  de  336  pages.  Prix,  3  fr. 

(19)  Face  i5o  de  la  DiMcrUUon. 
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it  de  tous  les  poètes  didactiques,  de  tous  lesjabu^ 

ce  listes,  romains j  anglois  ,./rançois  {a^o). 

«  Je  ne  connois,  chez  les  François,  aucun  ehef- 
«  d'œuvre  d'éloquence  comparable  à  VElpge  du 
«  Roi  ,  pan  En^l  (21).  »  Les  François  peuvent 
en  dire  autant,  je  crois,  avec  plus  de  vérité, 
de  rOraîson  funèbre  du  grand  Gphdé,  par 
Bossuet.  Mais ,  comme  Pope  Ta  <lit.  :  Tous  nous 
tenons  à  ce  qui  nous  touche  de  près. 

Whatc'er  the  passion ,  Knowledge  ,  famé ,  or  pelf  , 
Not  one  will  change  his  neighhour  willi  himfeltr. 

Etsai  on  Man.  £p.  II  (vt). 

(20)  Ibid»  Préface  de  l'auteur ,  p.  28. 

(21)  Ibid,  p.  167. 

(39)  Quelf{iie  penclifint  «lu'on  ait,  qit«Iqiie  obiei  qu'on  embraiie, 

L.a  n^putation,  le  savoir  ou  le  gam; 

Tous  préfèrent  leur  sort  au  sert  de  leur  Toisin. 

Ttaductian  de  M.  de  Nctbiivois. 

'li'ôovrage  de  M.  Swab,  trés-ftavant,  très-érodit,  plait 
et  instruit;  il  se  fait  lire  avec  beaucoup  d'inlérét;  mais  6f$. 
a  lieu  de  reprocher  à  l'auteur  quelque  partialité  envers  les 
deux  nations  germanique  et  françoise ,  et  plusieurs  asser- 
tions d'un  très-mauvais  goût. 

D^ns  un  sujet  propose  et  couronné  dans  la  seconde  Acadét^ 
mlc  jranfoîse  de  l'Europe,  pour  y  apprécier  la  langue  fr^n- 
coîse  et  les  grands  écrivains  qui  ont  su  la  fixer  ,  on  est  très-  , 
surpris  de  rencoiitrer  <ïe8  horribles  blasphèmes  contre  les 
divinités  de  nôtre  JParnasse  :  «  Je  me  suis  surtout  appliqué 
«à  citer   des    chef-d'œuvres...  Pour  transmettre   à  la  pustérttif 

*  quelq^c  chose  de  .plus  que  du  médiocre  P'autres  en  auraient 

*  péiit-étre  grossi  la  liste  avec  les  noms  d'un  J.  S.  Rousseau  , 
%  de  l'auteur  de  la  Métromanie,  avec  ceO'X  d'un  Bonrdaloue  , 
«  d'un  Massillou...  Page  25o.  » 

c  £t  ailleurs,  p.  262,  nous  avons  donné  à  Corneille  le  sur- 
«  nom  de  Grand,  Au  Jugement  de  XiCssing ,  ceux  de  nxmstfifteux^ 

*  à^'  g'-S^rttesquc  ^  lui  conviendroienl  mieux.  (Ham.  6.  draraat. 

«   f^X'    29*32.  )  J9 
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Tel  est,  je  crois,  le  rapproôhementle  plus  com- 
plet des  ouvrages  de  création  moderne  ,  et  qui 
peuvent  le  disputer  aux  anciens  par  leur  ori- 
ginalité ,  quelques-uns  par  leur  supériorité. 

J'ai  pensé  que  dans  ce  rapprochement ,  leur 
nombre ,  Fagrément  de  quelques-uns ,  Tutilité 
de  plusieurs ,  et  quelques  autres  avantages  , 
t^us  réiinîs  ,  poùrroient  être  de  quelque  poids 
dans  la  balance^  du  cAté  des  modernes;  et  que 
cette  notice  pourroît  être  agréable  aux  brillant 
orateurs  de  T Académie  de  législation,  aux  élo- 
quens  défenseurs  dès  modernes.  Je  suispourtant 
bien  assuré  que  malgré  toute  la  chaleur  qu'ils 
ont  mise  dans  leurs  brûlans  plaidoyers  ;  que 
malgré  Venthousiasme  dont  les  applaudi^semens 
et  leurs  triomphes  ont  pu  enivrer  dé  jeunes 
orateurs,  attachés  à  leur  cause ,  ils  sauront  c.e« 
pendant  conserver  toujours  envers  leur  partie 
adverse  (  les  anciens  ) ,  la  reconnoissance ,  l'ad- 
miration et  le  culte  que  nous  leur  devons  ;  et 

Pour  opposer  ici  un  étranger  à  un  étranger  ;  à  un  rrai^vant ,  à 
un  érudit  couronné  et  qui  méritoit  dé  Pétt»,  nn  exeellent  prol'es- 
.  seur  de  belles  -  lettres  et- de  goût;  le  D.'  Blair,  exempt  de 
toute  partialité  nationale,  et  plus  juste  envers  lès  deux  nations , 
britannique  et  Françoise,  met  fort  au  dessus  de  Tilotson  et  de 
tous  les  orateurs sacrésdel'Angleterre,  Bourdaloue  et  Massillon  ; 
et  il  ne  balance  point  d'appeler  Bossuet,  le  plus  éloquent  des 
nuidernes  (  "Voy.  Blair's  Lectures  on  rbetorik  and  belles-le lires.  ) 

«  Marot ,  dans  sou  Roman  de  la  Rose ,  dit  Fauteur  de  la 
c  Dissertation ,  imita  Boccace,  dans  ses  longues  périodes.  »>C'est 
une  erreur.  Peu  de  personnes  ignorent  que  le  Roman  de  la 
Rose  est  de  Guillaume  Lorris  ,  et  qu'il  fut  continué  ,  quarante 
ans  apré#  I  par  J.  Glopinel ,  dit  de  Meun. 
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surtout  la  noble  émulation  d'une  imitation 
libre  et  savante  de  leurs  chef-d'oeuvres  ^  ins- 
pirée ,  animée  et  éclairée  par  le  génîe  et  par 
le  goût.  Car  on  ne  sauroit  trop  le  répéter,  que 
Je  plus  ardent  apologiste  des  modernes,  que 
le  plus  chaud  prosélyte  des  Pérault  et  des  La- 
motte,  n'oublie  jamais  cette  grande  viarrÉ  , 
confirmée  par  Texpérience  de  plus  de  quinze 
siècles  :  Qu'il  n'y  a  pas  un  écrwain  dont»  les 
œui^res  aient  mérité  le  sceau  de  V immortalité , 
en  quelque  genre  que  ce  soit ,  qui  n'ait  été  rai- 
sonnablement imbu  des  lettres  grecques  et  latines. 
Mais  ne  nous  abandonnons  pas  non  plus  à  des 
idées  stériles  d'une  servile  et  superstitieuse 
adoration  ;  et ,  pour  éloigner  tout  sentiment  de 
défiance  et  de*  pusillanimité  dans  nos.  études 
et  dans  nos  travaux  ,  rappelons-nous  ce  passage 
encour-ageant  du  maitre  ,  en  fait  de  critique 
et  de  goût  : 

Loin  d'ici  ce  discours  Tulgaire 
Que  VaH  pour  jauuiis  dégénère, 
.   Que  lout  s'ëcHpse  ,  tout  finit. 
La  nature  est  inépuisable  ; 
£t  le  génie  infatigable 
Est  le  dieu  qui  la  rajcunk. 
Voltaire* 
Dans  un  second  article,  qui  est  prêt,  où  l'on 
fera  sentir  les  avantages  multipliés  de  la  nou« 
velle  Académie  de  législation ,  Ton  entrera  dans 
quelques  autres  détails  qui  pourront  être  agréa- 
bles et  utiles  aux  élèves  de  cette  excellente  école. 

E.  1^. 
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HISTOIRE. 

Notice  sur  deux  Inscriptions  en  caractères 
runie/ues  y  trouvées  à  Venise  ^i)^  et  sur  les 
V ar anges  ;  par  M.  Akerblad  ;  at^ec  les 
remarques  de  M.  d^ANssE  de  Villoison. 

JLr  ANS  les  descriptions  de  Venise ,  qui  ont  été 
faites  depuis  un  siècle ,  il  est  parlé  de  deux 
lions  de  marbre ,  et  de  grandeur  colossale  , 
placés  à  rentrée  de  l'arsenal  de  cette  ville. 
Toutes  nous  apprennent  qu'ils  y  ont  été  trans- 
férés d'Athènes ,  après  la  prise  de  cette  ville , 
par  les  Vénitiens,  en  1687;  quelques-unes 
même  citent  les  inscriptions  latines  gravées  sur 
les  piédestaux  ,  et  qui  attestent  le  même  fait  (2). 
Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  Athènes, 
lorsque  ces  lions  y  étoient  encore ,  parlent  de 
ces  beaux  monumens.  La  Guilletière  (3),  Whe- 
ler  (4),  Spon  <5),  Cornelio  Magni  (6),  «t  plu- 
sieurs autres  en  font  mention  ,  ou  en  donnent 
la  description.  L'un  de  ces  lions  étoit,  à  cette 
époque,  sur  le  bord  du  rivage,  au  fond  du 
port  Pirée,  qm  en  a  reçu  le  nom  de  Porto- 
Leone  ,  dont  tous  les  navigateurs  européens  se 
servent  encore  aujourd'hui  (7)  :  l'autre  étoit 
sur  le  chemin'  qui  conduit  de  ce  port  vers  la 
yAle.  Wheler  fixe  la  hauteur  du  lion  assis,  &  dix 
pieds.  Spon  dit  .qu'il  est  trois  fois  plus  grand 
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qu'un  lIoA  naturel ,  et  qu'il  servoit  autrefois  à 
une  fontaine;  ce  qui  se  voyoit  facilement  par 
les  excavations  faites  le  long  du  dos,  et  qui 
conduxs.oient  l'eau  par  la  gueule  (8).  Voilà  à  peu 
près  tout  ce  que  les  voyageurs  rapportent  au 
sujet  de  ce  monumept. 

On  le  trouve  gravé  dan$  les  deux  ouvrages 
suivans  : 

Atene  attica  descrttui  da  suoi  principii  sino  air 
acquisio  fatto  4àW  armi  J^enete  nei  1687.  JDi 
Francesço  Fanelli  J\  C.  ed  Adifoçato  Veneto  y 
^edicattL  al  Cardinale  JVicolà  AcciajuoU.  Fene-^ 
zia  y  1707,  1/1^4^.  (pag.  Qg  et  344.) 
.  Dette  antiche  statue  greche  e  rom^n^  che  neW 
antisala  délia  Itbrariadi  San  Marco,  ein  altriluo^ 
ghipitbblicidil^enezia^sitroyano^  Venpzia,  1743.' 
fol*  {parte  seconda,  tai^é  4^),  Il  eti  existe  aussi 
des  .figures  en  petit  dfms  presque  ^^outes  les 
descriptioiis  d^  Venise. 

En  réfléchi&sfmt  que  ces  lipn^  j  Vus  et  exami- 
ner d'abord  à  Athènes ,  par  les  voyageurs  les 
plus  distingués  ,  ont  été  depuis  exposés  aux 
yéu?E  de  tout  le  monde  >  pendant  plus  de  cent 
ans ,  dans,  Un(^:  dçs,  plus  florissantes  villes  d^ 
l'Europe ,  et  qui  attire  tous  lés  )ours  lyie  foute 
d'étrangers  de  tontes  les  natio^is  ,  on  pourroit 
croire-  qu^  les  recherches  à  œt  ég^d  ont  été 
épuisées;  et  on  ne  sera  pas  médiocrement  sur«- 
pris  d'apprendre  que  sur  celui  de  ces  lions  qui 
est  assis ,  à  gauche  en  entrant  dans  l'arsenal ,  l'oa 
entrevoit  deux  longues  inscriptions  en  l.ettr<&s 
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runifues  ^ qui ,  à  ma  connoissance ,  n'ont  jamais 
été  aperçi^es  ou  citées-  par  per sonoe^ 

H  est  ass^z  ^inguliçr  que  ces  inscriptipns 
4ÛeQt  échajppé  à  Tattentipa  des  voyageurs  du 
Nord  (q).  Les  caraptère^  runiques  sout  à  la 
vérité ,  ea  ^rao4^  partie  effacés  ;  mais  les  con- 
tours dubaudeAu-  en  |  forme  de  serpent^  sur 
lequel  ces  caractères  étoient  tracée  (10)^  sont, 
surtout  du  côté  djroit,  trèsip^visijbles ,  même  à 
une  certaine  distance^  et  n'auroient  jamais  dû 
être  méconnus  pa^  quiCfOnque  a  seulement  vu 
des  inscriptionsrun/^aes.  Que  les  savans  italiens 
ne  les  ai^nt  ppiiptt  r^marqu^s  ,  c'est  ce  qui  n^a 
rien  d'étonjaant  ;  tout  ce  qui  n'est  point  latin 
ou  grec  \^x^v  est  ordinairement  inconnu  ^  ou 
leur  paroît;  peu  important. 

Je  doiis  ppév^ftiç  le  lecteur  que  jé^  np  me  pro- 
pose pas  de  donner  l'c^iiplic^tion  de  ces  ipscrîp- 
tions7  Outre  leur  dégradation  actuelle  qui  s'y 
oppose ,  je  n(9,  suis  pas  assez,  veràé  dans  les 
langueSi  ajqioieAnes  du  Nord  y  pour  oser  tenter 
cette  entreprise*  J'^i  voulu,  se ulem<ent>  pârcetl^ 
notice  f  appeler  l'atteiition  de  nos.  savans  sur 
un  n^pu^mentiqui  e4t4igne  peut^étr^  de  leurs 
repbercjb^.  P^ur  leur  procurer  une  copie  par* 
faitei^eut  ej^^çt^.df»  ces  insçripti-oois  ,  j'avoi^ 
ridée  de  les  faire  mouler, en  plâtre  :  mais  ce 
projetrenxppQtra  4^  difficultés  iusurmontables 
^ia^s  les  tepapf  orageux  où  J€|  m©  îtrouvois  à 
Venis^.  J^  fus  pbligé  de  mçe  çpnt^n^er  de  faire 
dessiner  le  lion  sous  trois  points  de  vuç,  par  un 
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habile  artiste^  et  ûe  tracer  moi- même  les  ttatts 

le$  mieux  conservés  de  Fécriture  runîque  (ii). 

Je  ^'ose  pas  espérer  que  ce^  copies  puissent 
satisfaire  nos  antiquaires^  malgré  la  précision 
que  j'ai  tâché  'd*y  mettre.  Il  suffit  qu'elles/ 
'donnent  une  idée  desi  înscriptioiis  :  des  circons- 
tances plus  favorables  placeront  les' perâohhe$ 
•qui  voudront  faire  la  dépense  nécessaire^  à 
portée  de  s'en  procurer  des  copiés  eu  plâtre , 
qui  sans  doute  feront  ressortir  plusieurs  traces 
4e  l-écriture ,  qu^  je  n'ai  pu  distinguer. 
*  Au  retour  de  mon-  voyage  d'Italie,  j'ai  Fait 
part  de  cette  découverte  à  plusieurs  savaiis  en 
Allemagne,  en  Danemarck,  et  en  Suède;  leur 
première  question  a  toujours  été  si  ces  inscri|)- 
tiotis  étoient  réellement  r uniques:  Tinspection 
seule  dés  copies  n'a  jamais  manqué  de  con- 
vaincre les  plus  incrédules.         * 

Parmi  les  faits  qui  ont  rapport  à  ce  monu- 
ment, je  leur  citai  qu'un  général  suédois  (le 
comte  de  Konigsmark)  commandoit  les  troupes 
de  débarquement  au  deirnier  siège  d'Athènes  : 
aussitôt  plusieurs  de  ces  savans  ont  eu  l'idée 
que  ce  général,  où  quelqu'autre  Suédois  de  sa 
suite,  s'étôit  peut-étfe  amusé  à  tracer  ces  ins- 
criptions, et  qu'elles  doivent  être  par  consé- 
quent très*môdernes. 

Il  est  permis  à  ceux  qui  n'ont  pas  vu  ce  moûu- 
inent ,  de  faire  cette  supposition  ;  mais  si  l'on 
considère  le  travail  long  et  pénible  qu'il- a  fallcr 
pour  graver  ces  caractères  sur  le  marbre ,  travail 
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qu'il  JoCy  a  guère^  apparence.  q:ue  le  général  >  ou 
un  individu  de  s^  suite,  ^eussent  entrepris;  si  Ton 
réfléchit  quei^  dégradation  actuelle  de  ces  ins-, 
çriptions.  presque  effacées^  indique  Faction  de, 
plusieurs  siècles^  si  enfin  on  ajoute^  à,  l'appui  de 
cettedernière  çpnsidération  j,  que  sur  la  poitrine 
du  lion.ontrpuy^  une  inscription  du  quinzième 
siècle  (i a),  qjui^  quoique  gravée  moins  profondé* 
me^t  qi^efles  caractères  r uniques^  est  cependant 
d'une  conservation  parfaite,  çn  se  convaincra^ 
facilement^  même  sans  voir  le  motnument^  que 
les  inscriptions  runiques  doivent  rei^onter  à, 
une  aptiq^ité' beaucoup  plus  rççuliée  queVépo- 
que  de  1^  cp^uête  d'Athènes  par  Iç  cdm<;e  de 
Konigsmark.    ,    ,         j,   \ 

Pen$lantmon  séjour  à  Padaue>en  1799,  je  yx^ 
souvent  le  fameux  antiquaire  d'Hancar ville*  Un 
jour  je  li^i  parlai  de  la  découverte  de  .ces  inscrip-^^ 
tions  ^  .et  lui.dems^ndai  ce  qu'il  en  pensoit.  Il  af-^. 
£rma  ^fMis  hésiter.,  qu! elles  étpienç  Pélagiennes  ;  - 
et  quf^if.au  lion,  il  lui  ^voit  toujours  paru, 
disoit-il,  d'un  style  différent  du  grec.  Il  promit, 
de  faire,  à  son  retour  à  Vei^iise,  des, r^qherches 
relativement   à    cet   objets  J'ignore  .  quçl   en» 
aura  été  le  résultat  ;  et  je  regarde  son.  opiniqn 
comme  une  autre  extrémité  ausçi.peu  admissible  > 
que  celle  qui  rapporte  ces  inscriptipns  au  dix- 
septième  siècle* 

Je  ne  doute  nullement  que  ce  lion  de  marbre . 
pentélique  npspit  d'un  travail  .greç..M«  Canpya,  . 
(le^plus  grand  statuaire  de  Ht^e^  etTunde^ 
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plus  profonds  coimoisseurs.deraiïtiqûe  );  âreô 
lequel  f  ai  visité  ce  monuaient,  est  entièrement 
de  mon  opinion.  Il  est  un  peu  plus*  difficile 
de  décider  à  quel  siècle  il  faudra  le*  rafp^rter; 
Je  le  crois  d'une  époque  postérieure  à  celle  des 
Antonins  ^  puisque  Pausanias  n'en  fait  point 
lïiehtion.  Spon  et  d'autres  voyageurs,  ont  i*e-^ 
marqué  qu'il  àvôit  servi  d'oriiëihent  à  une  fon- 
taine, lies  excavations  dont  ils  parlent  ont  été 
remplies  par  des  morceài^  de  màrfare;  ElleS' 
sont  désignées  pat  des*  pointés  daùs  les  copies 
que  j^en  ai  fait  faire  » 

Les  earactèreà  tuniques  sont ,  d'après  toutes 
les  apparertces ,  pltiâ  modernes  x^it  lé  lidn  y  aVec 
lequel  ils  ne  paroissent  avoir  aucun  ra|)j[)ort.  Il 
n'est  d'ailléuï'S  pas  JFort  probable  que  les  peu- 
pfles  qui  se  servoîen^  de  dette  manière  d'écrire  , 
aient  assez  aiitié  les  beaux-arts  pou*  exécutei< 
eux-4ïi^mes,  ou  fkiré  s^letÉ^éÉtt  entreprendre' 
par  d'autres  un  travail  qui  ,  sans  -él^e  d*un^ 
style  parfait  >  3ûè  laissé  pas  4'arVôtir  de  véritables 
beautés.  ' 

Quato'd  <to  sénl  |)ferveiiû  â  dééHIfift'ér*  èes  ins- 
criptions* y  ètt  dé'cou^rira  peut-être  par  qui  et 
à  quelle?  époque*  cés^  <îaractèrés  ont  été  grayésv 
On  ne  peut,  en  attèùdant,  à'empêcbef  tlëpéii^-^ 
ser  d'abord  aux  Goth»  qui  deù:it;  fois  ont  inondé 
la  Grèce,  et  pris  la  ville  d'AthèiieSé^Get  événe- 
ment se  pas&a,  la  première  fois,  dans  le  troi- 
sïènfie  siècle,-  sous  le  régtiè  de  GalKen,  selon 
Zosime,  ou ^  commente  dit  Cedrenus ,  sous  son 
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successeur  Claude*  Us  furent  cependant  peu 
de  ternes  maîtres  de  la  ville ,  en  ayant  été  chas« 
SCS  par  Cléodème ,  Athénien  ^  qui  avoit  rassem- 
blé à  la  hàtei  une  armée  et  équipé  une  flotte^ 
avec  lesquelles  il  triompha  d'une  partie  de  ces 
bai^bares  ;  ce  qui)  obligea  les  autres  Â  évacuer 
Athènes  (i5).  ^ïx&  Le  régne  d'Arcadius^^  lès 
Ooths^  commandés  par  Alario,  entrèrent  pour 
la  secoade  fois'en  Grèce.  Tous  les  auteurs  con- 
temporains parlent  de  la  dévastation  d'Athènes, 
à  cette  époque  (14)  •  1^  seul  Zosime  (i5)  raconto 
la  fable  d'une  vision  qui  empêcha  Alarîc  de 
s'emparer  de  la  ville  ;^  et  de  ravager  l'Attique. 
Quoi  qu'il  eu;  aott ,  il  n'est  pas  douteux  que  ies 
GchJis  n'aient  été  les  maîtres  du  port  Pirée; 
mais  leur  régne  né  dura  pas^  p)»s  longtemps 
cette  fois4à.  Alaric^  après  avoir  éohappé  au 
danger  auquel  il  fut  exposé  par  ra|)proohe  su- 
bite de  Stiitcon  ^  fit  sa  paix  avec  Areadîus ,  et' 
quitta  la  Grèbe. 

-  Je  suis  bien  >ék>ig«pé  cependant  de  ct'olre  que 
les  iascriptiona  du  lion' vénitien  puissent  être  ^ 
rapportées  à  Tune  de  ces  époques.  Ces  Goths 
rCont  probablement  jamaîs^  conrlu  l'écriture 
runique  (i6)  ;ver>eïi' supposant  qu?rls  aient  eu 
une  manière  'd'écrire  queldoiïqiie(  ce  dont  on 
pinurca  douteir).  Us  se  servtrifeniî/steiôn  toute 
apparence ,  de  l'alphabet  grec  adapté  à  leur 
langue  ,  c'e^itHàndiFe  d^s  earaotfires.  d'Ulphilas. 
On  est  dottO'foTcé  de  chercher  lë^  auteurs  de 
nps  inscription»  diez  une  autre  nation  ,  et 
sans  doute  ^  dans  un  siècle  moins  reculé. 
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Il  est  trè&{>robable  que  les  lettres  ruôiques 
tirent  leur  origine ,  de  la  partie  septentrionale 
de  l'Allemagne ,  et.que  de  là,  cette  écriture  s'e$t 
répandue  dans  nos  contrées  du  NordJ  'Feu 
Mé  Ilire/dans  sa  Dissertation  deRunarumpatrià 
et  origine ,  a  soutenu  cette»  opinion  y  qui  itie 
paroit  fort  plausible.  Mais  elle  ne  lève  pas  la 
difficulté  de  trouver  Tépoque  -à  laquelle  ces 
liabitans  du  Nord^  qui  se  servoient  des  lettres 
runiques^  ont  demeuré  à  Athènes  ;  car  f  aurois 
de  la  peine  à  croire  que  ces  inscriptions,  gravées 
avec  tantde  soin  sur  un  monument  public,  soient 
le  fruit  de  Toisiveté  de  quelque  voyageur  obs* 
cur ,  et  qu'elles  fussent  uniquement  destinées  à 
oonse>rver  le  souvenir  de.ses  intérêts  particuliers. 
TJn  commerçant  goth,  un  pèlerin  de  cette  na«v 
tion  allant  à  la  Terre  Sainte,  ou.  tout  autre' 
voyageur  qui  eût  passé  par  Athènes,  se  seroit 
contenté  de  faire  élever  une  .pierre  grossière 
pareille  à  celles  que  nous  voyons  dans  le  Nord. 
Mais  deu2( ins^criptions  de  cette  longueur,  gra- 
vées avec  soin  sur  lin  monument  public ,  qui 
étoit  placé  à  deux  pas  d'pn  port  de  tout  temps 
fréquenté. par  lesoiavigatèurs  y  ces  inscriptions, 
dis'je  ,  ont  été  certainement  l'ouvrage  de  quel*  • 
que  personne  revètufe  d'ujiè  grande  autorité  . 
dans  les  lieux  méo^s  eu  ise  troUvoit  alors  ce 
monument.     «  ,  - 

Je  n'entreprendrai  pas  ide^t^velopper  toutes 
ces  observations.: Qu'il  Jne  éoit. cependant  per^ 
mis  de  remi^rquez;  que  ver»  le  dixième  siècle, 

■■:•■.  il 
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il  s'établit  entre  Tempire  bjrzantm  et  les  nations 
du  Nord ,  une  comjnunication  qui  fut  continiiëfe 
dans  les   siècles  suivans.  Plusieurs  m oiiu m  en i 
du  Nord  attestent  cette  communication  ;  et  le* 
T^aranges ,  si  connus  dans  Thistoire  de  Byzance^ 
tiroient  sans  doute  leur  origine  de  cette  partie 
du  Nor4  '  où  les   lettres  rutiiques   ëtoient   eA 
usage.  Ces  Varâïiges   soirt   nommés  Anglais  , 
par  Jean  Cinnamus  (17),  Nicetas  Choniata  (i8)-^ 
et  plusieurs  autres  (19).  George  Pachymère  (30) 
les  appelle  Ce/^e5;  Anne  Co m nène  (21)  les  fait 
venir  de  Thulé ,  dénomination  également  ap- 
plicable aux-  trois  royaumes  du  Nord ,  et  aux 
Iles  Britanniques;  Saxon  le  grammairien  leur 
donne   le   nom  de  Danois   (22).  Codinus    et 
quelques  autres  auteurs  Byzantins  remarquent 
qu'ils  conservèrent  leur  langue  (aS).  Il  ne  seroit 
donc  pas  étonnaiit  qu'ils  eussent  de  même  con- 
servé l'écriture  usitée  dans  leur  patrie;  et  ne 
^roit-il  pas  possible  que  ces  Varànges  fussent 
auteurs  des  inscriptions  runiques  de  Venise  ? 
•    Au  rapport  de  Cedrenus,  il  y  avqit  des  Va- 
ratiges  répandus  dans  l'Asie  mineure  ^  sous  le 
r^ne  de   Michel  le  Paphlagonien.   Le  même 
auteur  nous  apprend  que  Michel  fut  envoyé  (24)>  ^ 
sous  le  règne  de  Constantin  Monomaque,  pour 
rassembler  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  disper- 
sés dans- la  Chaldée  (^5)  et   dans   l'Ibérie ,   et 
répartis    dans    le    département    militaire    des 
Thracésiens  (26);  ce  qui  prouve  qu'ils  furent 
employés  dans  les  pays  éloignés,   au  moins  à 
lom.  V.  G  ;  . 
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un^  époque  antérieure  à  celles  où  i|$  furent  choi- 
sis pour  (Qrmer  Ifi  garde  4e  Tempereur;  mais 
ejcicpre,  da^s  cette  dernière  q^u^Uté^  accompar 
|;nèrent-ils  Fempereur  da^^  se&  voyages  et  dans 
ses  expéditions;  militaire^  ;  et  Je^n  Cantacu^ 
zène  (27)  assure  que  1^  Yaranges  g^rdoient  le» 
clefs  des  vili^$  où  Fempereur  passoit. 

11  faut  cependant  avouer  <|ue  je  ne.  me  resfi(Oi%- 
viens  pas  d'avoir  ym  ces  Yart^pges  cités  par  les 
auteurs  Byzantins,  comme  ayant  résidé (da^s 
cette  partie  de  la  Grèce  où  notre  monumeQt  a  éto 
trouvé  }  mais  Je  n'ai  point  eu  le  t;emp5  de  parr 
Ç9urii;*  cettq  immense  colUçtiQA,  ponry  tr^uv^r 
^n  nouvel  ^ippui  à  in^  conjecture,  qii^,  d'^^lr 
l^urs ,  fé^t^^lle  raén^e  étay^e  par  tc^utas  les  pirpr 
habilités  i^i^tppqu^  ,  sera  toujours  d'un  foi|p^ 
^ntérçt ,  si  elfc^  ^'est  p^s  jdstiQé^  p#r  les  iiji^enpT 
H^oii^s.  méme^  qUï^4  ^^'^  ^ois  elles  s^ropt  deot^ 
jfrées^.  /       /  ,     . 

Le  but  4^  Çeitt^  notice ,  coQ^ne  )è  Fai  d^jf 
remarqué,  a  été  séi^ement  d'^pp^r  l'att^.^Jtioa 
de  nos^  ^a^a^ns  suif  çq  mAnuçlent;  et  je  «e  dpute 
pas  q!^e  q\ielq\^ç  ao^^te.i^r*  des.  antiq^itas  dm 
Nord  ne  se  4étermin^,  d'après  cette  indication  , 
à  faire  des  rec^erçb^s  su,r  les  lieux,  ou  au  moins 
à  se  procurer  des  copies  en  pUtre  de  ces  insr 
€ription,s  ;  e4:  je.  suis  convai^i^cu  qu'elles  n.e  tw- 
deront  pas  lojçig^emps  à  être  déchiff  jpées^ 
Le  16 novembre,  iBoo. 
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NOTES. 

(i) Cette  notice,  écrite  eu  langue  su'édoise^ 
et  compuniguée  à  une  société  littértîré  de 
Copenhague  ,.en  1800,  a  été  insérée  dans  le 
premier  cahier  du  Musée  Scctndinaî^e  de  la  mêm€t 
année.  Mais  ce  cahier  li'a  été  publié  que  Tannée 
Jiassée,  i8o3.  J^ai  ajouté»  tfma  traduction  Fran- 
çoise les  remaraues  que  M.  d^Ausse  de  Vil-  '  ^  ^ 
loison  a  bien  voulu  me  communiquer.  (  Note  dé 
M.  Akerblad.) 

(2)  Voici  ces  inscriptions  sur  le  lidh ,  à  gauche 
en  entrant;  Franciscus'  Maurocenus  Ptîopofi^ 
ndsiacus  ,  escpugnatis  Athenis^y  marmorea  leonurà 
sin^ulacra,  triumpkali  manu  e  Pircea  direpta,  in 
patriam  transtulityfutura  Veneti  leonis ,  quce  fxi^ 
tant  Minerves yhticœ:  ornamenta;  et  au-diBssous  du 
lîon  couché  j  à  droite  :  Atheniensiù^  f^enetœ  clas-» 
^5  trophœu  Veruéti  Senatus  décréta  in  nat^iis  ves^ 
i&ulo  constituta ,  anno  salutisiG&^.  Voy.  FaneMi , 
p.  344«  ^-  d'Ansse  de  Villoison  m'indique  lan 
autre  Kan  qu'il  a  vu  dàçis  F Attiqué ,  en  allant  d*A- 
thènes  au  portMandra ,  à  trois  heures  dç  dis- 
tance de  cette  viRe,  dans  un  endï'oit  noipm^  • 
C«ngiir,prôsderégHsegrecque,  à  moitié  détruite, 

dé  S.  Jean.  Les  p^^ttes  de  devant  de  ce  lion  sont 
cassées  ^et  appuyées  sur  une  pierre;  celles  de 
derrière  st>nt  enfoncées  en  terre.  (  Note  de 
M.  Akerbkd.  )  t 

(3)  La  Guilletière ,  p.  laS  et  126,  Athènes  an^ 
cîenne  etnatweUé  \  deuxième  éd.  Paris,  1 675,  in- 1  a. 

(4)  Wheler,  p.  41^-  A  JoUrney  into-  Grèce  ^ 
London  ,    i68îz ,  in-4. 

(5)Sj)on,  éd.  de  Lyon,  1.673,  t.  a,  p.  aSi. 
(6)  Cornelio  Magni ,  dans  la  seconde  partie  de 
son  exc^fleut  Voyage  intitulé  :  Quanta  di  piû 
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curioso'ha  ^tuto  r^ccorrc  nel  seconda  biennio  da 
esso  consumaco  in  f^ia^gi  por  la  Turchia  ;  in 
Parma,  1692,  inriz,  lettera  sesta ,  p.  4^2,  s'ex- 
.  prime  en  ces  termes  :  Porto  Pireo  ,  da  Greci 
chiama^  Porto  Draco ,  e  da  noi  altri ,,  Porto 
Ijeone ,  dalV  effigie ,  cred^  io^  smisurata  di  simile 
animale  che  scorgesi  suU  lido, 

(7)  LesGrecç  appellent  ce  port  Draco-Limani^ 
port  du  Dragon,  ou  du  Monstre.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  cett^  dénomination  est  dérivéedece 
même  lion  dont  les  habitans  méconnoi^soient  la 
forme.  (Note  de  M.  Akerblad.  ) 

(8)  L'ingémieux^et  docte  M.  François  Gussman, 
sugii  antichi  Zodiaci  delV  Egitto ,  traduzione^ 
dal  tedesco  ,  Venezia  ,  1802,  //z-8. ,  p.  2X>  et 
suivantes  >  prouve  que  Tancien  usage^  grec  et 
romain^  et  le  moderne,  de  faire  sortir  Teau  des 
fontaines  par  la  gueule  d'un  lion,  est  un  hiéro- 
glyphe égyptien  ;  et  en  donne  cette  explication  : 
ce  La  costellazione  del  leone  era^quel  segno  sopra 
ce  il  quale  erano  fissigli  occhi ,  i  cupri,  i  desiderj 
ce  di  tutti.  Per  pi^ii  di  mille  annî  avanti  al  tempo, 
cf  cîi  Plinio ,  ed  ancora  dopo  i  suoi  tempi,  questa 
e<  costellazione  del  leone  doveva  di  tutte  le  cos- 
t<  tellazioni  essere  per  gli  Egijsiani  la  più  impor- 
cc  tante,  stanteçhè.  sempre  la  roaggior  altezza 
<c  délie  acque  accadeva  in  essa.  E  che  effettiva^^ 
<<  mente  questa  costellazione  del  leone  in  riguar- 
ce  doappunto.a  questa  innondazione  ,  ft)sseper 
ee  gli  Egizj  importa/ité,  e  rispettabile ,  di  cio  ci  as- 
ce  éicurano  non  meno  le  tjestimonianze  in  iscritto 
ee  cheiloro  stessi  monumenti.  Horapollo  ci  dice , 
(Hierdglyjph.  21,  l.  1,  p.  36,  edit.  Johannis  Cor- 
neliidePauw,  Trajecti  adRhenum,  i'72>'j,  in^^.)  : 
ee  Quando  es^i  vogliono  rappresentare  nrfnon- 
ce  dazione  del  Nilo ,  dipingono  talvolta  un  leone , 
ce  tal  altéra^  tre  grandi  urne^  ed  ancora  cielo  • 
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*tenrra  che  scathriscono  dcque.  Dlpîngono  ua 
<t  leana ,  perché  il  sole  quando  entra  net  leone  y 
«c  alimenta  l'innondazioné  del  Nilo.  Impercioc- 
«  chè  intanto  che  il  soleTimane  in  questa  cos- 
«  tellazione ,  cresce  Tacqua  talvolta  un*^  altra 
te  Yolta  tanto  quanto  era  già  cresciuta  avanti. 
«  Perciô  sogliono  i  sovraintandenti  àgli  edifi^f 
a  sâcri  rappresentare  le  canne  ed  i  canali  A^i 
w  sacri  ricettacoli  d'acque  sotfo  la  figura  di  ujt 
«  leone.  Ed  appunto  percio ,  l^uando  ancora 
«  oggigiorno  pregano  per  ottenere  un  alrbon- 
*  dante  innondazione ,  form^ncJ  Timmagine  del 
cc^leonè,  »  (M.  GnssmansiriticilanotedePaùw, 
-qu'on  peut  voir,  p.  3i3  de  son  édit.,  ainsi  que  sa 
correction  d'un  passage  de  Plutarque,  ^i  ôon-* 
iippe  cette  yèrité, •symposiac.  1.  4,  quœsdon.  5, 
p.  664,  t.  8 ,  édit.  de  Reiske  j  dont  il  faut  com- 
parer la  remarque  ibid,  avec  celle- de  d*Or-  ' 
vttle^  p.  55o  et  55 1  Cricica  vannus  in  inanes 
Johannis  Comelii  Pai^onis  paleas,  Amstelœdami , 
1767^  //2-8.)  a  lo  credeva  che  que^to  solo  bas- 
«  terebbe  per  în^ndere  cosa  significan©  quelle 
«  mani  innalzate  al  leone,  che  si  trovano  nelr  ^ 
ce  zodiaco  a  Denderah  :  non-  già  il  sohtizio  nel 
ce  leone,  ma  la  massima  altezza  (lella  crescento 
ce  acqnadel  Nilo  più  settimane  aopo  il  solstizio,' 
«  quando  il  sole  si  trova  nel  leone.  ^E  che  glî 
n  Égiziani  in  questo  signo  gteroglifico  abbiano- 
et  voluto  nello  stesso-  tempo  esprimère  la  pre- 
cc  ghiera  per  Tacqua ,  délia  quale  parla  Hora- 
<t  polio  ,  si  cojifel?ma  anco.ra  dalle  es^tese  ihnal- 
ce  zate  mani ,  che,  come  è  noto  ,  presso  di  loro  - 
ce  era  il  cbnsueto  gieroglifico  per  esprîmere  prê- 
te ghiera.  Ciocchè  si  racconta  HorapoUo  ,tro via- 
ce, moancora  in  tanti  avanzi  délie  antichità  egizia- 
ec  ne.  Noi  trqviam o in  tutti  igierogUfici  replicato 
«c  FàJ^breviato  segno  astroaomico  del  leoae ,  col- 
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«  segno  gleroglifico  àèff  acqua*  NoI  ti'oyi^iBa 
/c Timm^jae  d'un  sac^ficatore  Egizianp  cou 
ce  una  tazza^  un  canale^  ed  una  tespa  dileone^ 
«la  quale  dalle  sue  fauci  fa  scorrere  T  acqua 
crin  un  canale.  Noi  troviamo  rnolte  cosi  dette 
K  sfingi ,  un  leonef con  una  te»ta,di  donna.  Queute 
€f  sQngi^  e, teste  di  leone  eranp  corne  amuleti  ri* 
«  cino  ai  loro  qaaali;  questi  si  trovavano  4ir  in- 
a  gressp  dei  tempj  ,  éd  ai  cosi  detti  fonti  sficri* 
ce  1  Romajii ,  dppo  aver  debellatoT  Egitto^  hanno 
is.  in  tanta  copia  port^to  siipiii  imoiaginia^oma^ 
c(  tanto  Thanno  essi  imitato  ,  che  finàlinente 
ce  questa  rappresentanza  si  è  sparsa  per  tutjta 
ce  lÉuropa;  ed  ancora  a  giorninostxi  V  acqua 
tf  condotta  ^  otrootbata  quasi  sempr^  dalla  mQg<- 
<<  gior  parte  deile  fpntane ,  o  condotti  d' acqua  ^ 
<c  si  fa  scaturire  da  te;ste  di  leoni;  délia  qualco^a 
u  r  origine  ximaiie  ignota  alla  maggior  parte* 
<f  Plutarco  ,  de  Iside  etOsirlde  ,.dice che  il  leone 
fç  dagli'  Egiziani  è  stato  consacrato  al  sole>  s^tan- 
a  techè  in  quel  tempi^  quando  sole  èra  nel  leone> 
if  le  lorp  bocche  di  jeone  ed  i  loro  ricettacoli 
c<  s'  empiv^âo  colF  uscire  T  acqua  del  Nilo.  n 
(Voici  la  traduction, littérale  de  ce  passage,  du 
Traité  de  Plutarque  sutJsis  et  surOsirîs,  p.  444# 
t.  7 ,  édit.  de  Reiske ,  et  p.  96  de  celle  de  Samuel 
§quire.,  Cambrige-,  i744  ^  i«-8.  Le  vertueux 
abbé  Ricard  Ta  très-bien  rendu  de  cette  ma- 
nière ,  J).  97 ,  t*  16  de  sa  traduction.  :  Les  Rgyp^ 
dons  honorent  le  lia» ,  et  ornent  de  gueules^  de  lion 
fcs  portes  de  leurs  temples  ,  parc^  4/iifi  le  Nil  déborde 

Quand  h  ckër  du  sohil  mppix}ckeiiu  lion,) 

M  Tuttociôc^e  sappîamo  dei  gierogliflci  egizitfni 
«  uniformamente  dimostra  che  le  mahi  estese  al 
u  ieone  nel  a^diaco  di  Denderahsi  riferiscono  air 
ce  innalzamento  del  Nilo^  a  quelU  desiderata^ 
<i  jneçessaria  innandaxionje  che  aller  a  succédera 
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trwfiàhdo  il  sole  s'iaVanzaVa  nèllà  coàtellazione 
•t  ael  leoticJ;  h  II  n'est  donc  pas  étbtinàhtde  toit^ 
qû^  la  gueule  d'uh  de  ces  liohs  d'Athèiifes  sér- 
vbît  autrefois  à  une  fontaihe ,  Û'ipfè^  l'àndeit 
Usiigé  égyptien  que  Plutâtdtiè  /  et  d'après  lui , 
ÎÎI;  Gussman  a  ai  bréh  explique,  et  ^uiisubsistè 
feïicoTè  ïi  présent. 

Au^e^té  /  ce  même  Traité  de  Plutai'quë  iré- 
Jfkfld  beâuicoiip  de  lumière  siir  toute  Tântiquîté 
égyptienne ,  et  ^ut  Tihàcription  grebqiie  dé  Ro- 
sette que  j'àl  fâché  d'éclaircii-  dans  mes  lettres  à 
M.  Akerblad.  Oïl  trouve,  par  è^terUpfè^  dkh^  cëtt^ 
i-dscriptiori ,  ligne  45 ,  page  ài  et  gS  de  l'ëdîtldn 
de  M.  Anieilhon ,  Paris/ r8o3 ,  m-4.  l'ëxptessîdn. 
û^.qhjkttxfliipià^  comme  dans  S.  Mathieu ,.  chapitre 
à5 .,  VèHQt  5.   Je  lis  de  mêttlè  datis  Phitarque 
de  hide  et  Osiridc ,  p.   i 54  ,  édition  de  Squire^ 
^h^lffiv  àivS^ii^ivM\  S*)<  xCu,  àrf/>/ct4'k(f-3-al(^Xûtx1»pîoy.  Plu- 
târt|ue  paraît  Avoir  fait  aflliisiôù  à  cet  usage, 
lorsqu'il  dit  avec  raison  ,  dânè  ka  vie  d'Afatus, 
"p.  55o,  t,  5,  édit.  dé  Rèîikè  ,  rff^y  bÎ6v  l\^^ù)i  îtcel 
P^jSotibÇ     fvVo/dt   ip^KtKiif\Mfit9  tvtfiç  0L\>yhv%Ç.  Oxi  Sait   <jUe 
tàri^iL^M^'àu  est  le   m<?t   propre  îdi"s^u'il    s*agît 
d'amulettes.  Le   itiêiiié  Plutàrque,   de  facie  ùt 
dtbe  lUtidb  y   p.  641  /t.  g    :  Iv  véètiiuLaiâi  ^ii^'oi?—  trpoÇ 
té-epi^âtè^oé...  Tfi'ofovlôii.  Vdyèi  sur  les  phyiàctères  des 
Juifs,  espèce   d'amiileltë  fait  à  l*ifttîtâtldh  des 
TÈ^ptîens,  ce  que  dit  Léon  de  Mo'rfèfaè,  p.  û8 
et  suiv.  ♦  dé  ses  Cérémonies  et  toutufhei  dès  Juifs, 
dé  la  tfâductibii  de  Richard  Simon  ,  Paris,  1681^ 
//i-ia,  pfëmiêf'è  partie,  leé  autèurâ  tités  par 
Fabricfus  Bibliàthecà  antîquafiâ ,  c.  g^i/p.  5ii 
et  5i2,  t.  1  de  là  troisième  édition  ,  H&mbourg, 
1760 ,  ih'^. ,  et  M.  Schleùsrier  ,  sûr  le  ihôt  (pu- 
AatxlMp/ov,  p.  1264 ,  t.  li  de  là  seconde  édition  ae 
son  excellent  Lexicon  grœcO'iatihurri,  in  noQuin 
^ésèâmentum ,  LUpsice,  l86i  ,  x/i-B.  ;  et  joi^nex-y 
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rartîcl©  dô  Jean  Buxtorf ,  le  père ,  p.  170  et 
suiv.  c.  9  ,  Synagoga  judaïca  de  la  troisième 
édition  donnée  par  son  fils,  à  Bâle,  1661, 
/w-8.  ;  et  surtout  Bartolocci  ,  p.  556  et  suiv, 
Bibliocheca  magna  rabbinic€i. ,  t,  i.  Au  passage 
classique  de  Pline  ,  sur  la  crue  du  Nil,  cité  par 
mon  savant  confrère  M.  Ameilhon,  p.  61  et  6a 
de  ses  jEclaircissemens  su,r  rinscription  grecque 
du  monument  troui^é  à  Roseue ,  Ton  peut  ajouter 
un  autre  passage  tres-précîeux  du  même  Plu- 
tarqué  de  Iside  ec  Osiride ,  p.  ^08  et>  109  de 
l'édition  de  Squire,  et  la  note  de  cet  habile 
Anglois,  ibid.  (  Note  de  M.  d'Ansse  derVilloison.) 

(9)  Si  le  savant  M.  Fahle  Burmah  avoit  pu 
connoître  ce  monument ,  il  n'auroit  pas  dit  dans 
sa  docte  Dissertation  intitulée,  Trlga  supplemen- 
tonim  ad  runographiam  suio-gothicam  y  p.  274  , 
vol.  5,  Noi^aActa  regiœ  Sooietatis  sciehdarum 
UpsaliensiSy  Upsaliœ,  lygS,  in-4v  qu'excepté  dans 
l'fle  de  Man,  on  ne  trouve  aucune  inscription 
iHinique  hors  de  la  Suède,  du  Danemarck,  de  la 
Norwège ,  en  un  mot ,  hors  des  pays  habités  par 
les  anciens  Scandinaves  :  Ixipides  runis  inscripti , 
si  ah  illis  discesseris  qui  in  insulâMan  S  candi  ânes 
illam  inhabitasse  testantur ,  nullibi  terrarum  ex-- 
tra  limites  Scandinai^ice  reperiuntur.  (Note  de 
M    d'Ansse  de  Villoison.) 

(10)  Les  inscriptions  de  la  province  d'Helsin- 
' gland,  si  heureusement  expliquées  par  Olaus 

Celsius  (  dans  ses  de  runis  Helsingicis  Obseiva- 
tiones  quœdam,  p.  1  et  suivantes,  vol.  1  des  Dfoi^à 
Acta  regiœ  Soçietatis  scientiarum  Upsaliensis , 
Upsalice ,  '  1^777  >  in  -  4»  )  sont  de  même  tracées 
dans  un  contour  sinueux  et  replié  en" forme  de 
serpent.  Voyez  planche  1  et  11,  ibid.  (Note  de 
M,  d'iîîisse de  Villoison.) 

(11)  Ces  dessins  insérés  dans  les  Transactions 
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de  la  Société  danoise  ^  sont  réduits  à  un  tiers  de 
la  grandeur  de  ceux  que  j'ai  fait  faire^  et  que  je  , 
conserve  encore»  Dans  les  mêmes  Transactions 
le  nombre  de  <ces  dessins  est  réduit  à  deux  ^  que 
l'on  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice.  (Notô 
de  M.  Akerblad.  ) 

(12)  Voyez  pi.  â.  Cette  ii^scrip'tion  n'a  d'ail- 
leurs rien  de  remarquable  {  c'est  le  nom  d'un 
voyageur,  arec  la  date  du  XXVII  mars  i458. 
Hicjuiù  Ntcholaus  (  sic  )  Bres  4^e  X^VII  marci 
(  sic  )  1458.  (Note  de  Jiï.  Akerblad.  ) 

(i3)Zonaras,v4«/2a/.  1. 12,  c.a3,p.  629, 1. 1^  le 
Syncelle,  p.  38i>  Zosime,  1.  1,  c.  29^  P«39/ 
édit.  de  M.  Reitemeier,  L'eipsick,  1784,  1/1-8., 
Anastase,  Histor.ecclcsidstic.  p.  aa,  édit.  du 
Louvre ,  1649  >  i^-f^^^o ,  etc.,  observent  que  l'ef- 
froi qu'inspira  dans  la  Grèce  l'incursion  des 
Scythes,  c'est-à-dire  des  GcftJis,  sous  le  règne  de 
Yalérien,  détermina  les  babitans  d'Athènes  à 
rebâtir  (en  2.61)  leurs  murs  qu'ils  i^'ayoient  pas 
relevés  depuis  le  temps  de  Sylla.  Les  voyageurs 
in odern es  confondent  souvent  ces  murailles  an- 
ciennes avec  les  antiques  de  Thémistocle.  Tre- 
bellius  PôUip,  in  Gailienis ,  c.  5,  p.  199,  place 
cette  expédition  des  Goths  sous  le  règne  de  Gal- 
Uea ,  et  non  pas.de  5on  prédécesseur. Valérien  ; 
et  le  sentiment  de  cet  historien  est  adopté  jJar 
Tillemont  et  Crévier.  Ces  Scythes  étoient  les 
Goths ^  comme  le  remarquent  Trebellius  PoUio,' 
in  Gallienis f  c.  6 ,^  p.  199 ,  et  le  Syn celle  qui  dit 
à  cette  occasion,  p.  38^  :  'S.ytC^ou  yt^\  o\  {{diUiAi  lire 
oî  xaà  )  rol5-o*  xtyifMiiU  itr/x<»f> •'<»»•  H^  habitoient  sur 
les  bords  de  l'Ister  ,  suivant  Zosime  ,1.  1 ,  c.  3i, 
p.  41-  Voyez,  sûr  ce  passage,  la  note  de  M  Reite- 
meier>p.  355..Philostorge,  qui  parle  de  leurs 
ravages  sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gaî- 
lien  (His/or.  ecclesiastic,  J.  z,  c.  5,  p.  480, 
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édit.  de  Reâdlng^  Catnbrige^  1720^  in-folio),  \ 
ajoute  que  l'es  Scythes  au-^delà  de  Tlster  s'appe- 
loieiit  autrefois  Gé««5,  et  dfe  soù  teiiipi  Goûts. 
Les  Gothé,  etiâ6a>  sous  le  règâé  dèGàlIien^ 
brûlèrent  le^  temple  de  Diane  d'Ejihèse  (  Tré- 
bellius  Pollio,  ïnGallienis,  c.  5 ,  p.  199 ),  étache^ 
Yèrent^e  détruire  lé*  restes  de  Troie  et  d'Ilium. 
C'est  6e  que  JorniEtiidès  expritaîe  ei^  ces  termes  : 
{De  rébus  Geticis ,  c.  aô , p*  l^'fû ,  édit.  de  Paris , 
i583,  m*4*)  ^^^si  Dianâs  tempium,.succendunt,. 
vastantes  in.  iêinere  ^Uo  Trojatti,  IliUnttfUe ,  quœ 
vLx  à  bellù  iUù  y^gàmethnoniaco  alfifuantuiùjn  res- 
pirantes-y  turiùsi^iwcrofté  deletœ  ^unc.  Le  SyÈi celle 
dit  de  méfiié^p.  382^  qu'ils  attaquèrent  aussi  e£ 
entamèrent  la  Phrygie,  et  Saccagèrent  Troie  ^ 
laOappadooe^  et  la  Galatie.  Je  suis  là  yàtiahté 
delà  mat'ge^  T^/av,  au  lieu  Ae"t^tti  An  texte,  qui  hé 
fot-me  aucun  sefts,  et  rient  de  k  prohohciatiôii 
grecque  qui  cohfond  le*  st^fts  de  Vx  et  de  la  diph- 
thobgue  «<.  Le  «avant  intetprète  ktih,  le  P.  Goar, 
qui  ites'enétôîtpôs  aperçu,  ne  traduit  pas  de  inotjj 
et  fend  fott  n^al  tonte  cette  phrase  :  ôw  /tSir  aAXà  xaà 

f^t  éèd,  ftec  'ùûstitate  iqwaqua  wrsus  illatâ ,  Phry- 
glànty  Cappadociafnèt  Gùtdtidfh  reliquetunt.  J'a- 
Yois  oublié  ce  fait  irtiportatït  dàtis  nta  Notice  dé 
VEiat  de  la  Trôdde  sàus  les  empereurs  rotnains  et 
gt^cSf  îtisérée  depuis  la  page  gôc.  }ustju'à  la  page 
ifefi*.  de  la  secoride  édition  du  Voyage  dans  là 
Tmade  de  Lechevaliet,  Paris ,  an  F'II,  itt-S. ,  où 
ii  nohi  a  fait  jouir  d'avance  d^une  paîtie  dei 
belles  découverte^  qui  ap^krtieîinènt  exclusive*- 
mont  à  M.  de  Choisenl-Gôuffier. 

Le  Syncelle ,  p.  363 ,  et  Zosiiiie/L  t ,  c*.  Sg, 

f.  5i ,  racontent  que  ces  Scythes,  du  temps  dé 
çmpértui'  Gallieil  (  vei**  l'année  ^167),  firent 
beat^otip  de  dégât*  datis  Ia[  Grèce  ^  et  prirent 
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même  la  vîUe  dC Athènes.  TrebeHius  Fallio ,  in 
Gmllienis ,  c.  i3,  p.  aaâ^  ajoute  que  ces  Goths 
ravagèrent  Cys^ique,  l'Asie,  et  ensuite  loute  VA^ 
chaîe  ;  mais  qu'enfin  ils  furent  vaincus  et  re- 
pousses par  les  Athéniens ,  sous  la  conduite  du 
célèbre  Dexippe ,  histprien  de  ce  temps ,  dont  ^ 
nous  avons  d&s  Fragmens ,  p.  7  et  suivantes  de» 
jExoerputde  Leguùombus,  de  Téditiondu  Lduvfé, 
1648  ,,  in-folio.  Le  Syncelle  entre  dans  de  plus 

frands  détails^  p.  36^.  Il  nmis  apprend  que  les 
[érules.  ayant  traversé  le  Palus^-Méotide  avec 
cinq  cents  vaisseaux^  passèrent  dans  le  Poniv 
£u3dn^  prirent  fiyzanee  et  Chrysopolis,  sacca- 
gèrent ensuite  les  île^  de  Lemnos  et  de  Scyros , 
brùièrent  les  villes  d'Athènes,  de  Corinthe', 
de  Sparte  et  d'Argos  >  et  firent  des  incursions 
dans  toute  VAchaïe;  mais  qu'enfin  les  Athéniens 
leur  di;^essèrent  des  embuscades  dans  nn^défiilé^ 
et  en  tuèf  ent  trois  mille  sur  les  hord«  du  Naïssùs> 
fieuve.de  la  Mœsie,  avec  le  secours  de  l'empe*- 
r*eur  Gallien.  Ce  prince  ne  pouvoit  guère  aban^ 
donner  les  Athéniens,  lui  qui,  au  rapport  de 
Trebellius  PoUîo ,  /«  Gallienis ,  c.  1 1  ^  p*  ^la  et 
âL3  ,  négligeoit  le  soin  de  l'Empire  pour  «è 
faire  nommer  citoyen,  archonte,  et  membre 
de  l'Aréopage  d'Athènes  >  et  y  assister  4  toutes^ 
les  cérémonies  religieuses^  Il  étoic  mém^  prêt  à 
aacrifier  une  viUe*de  Catnpanie,  dont  il  n'avoit 
pas  lieu  d'être  mécontent,  à  une  expérience  phi- 
losophique, eterux  in^tanoeâ  de  ^enthousiaste 
Plotin,  qui  vouloit  la  rebâtir  pour  l'habiter  avec 
ses  amis ,  y  faire  fleurir  les  loi),  et- réaliser  la  ré- 
publique idéalede  Platon.  Heureusement  ponrla 
gloire  du  divin  Platon ,  e*  du  théosophe  Plotin  > 
et  surtout  pour  la  tranquillité  de  cette  eontrée , 
quelques  personnes  détournèrent  l'empereur  de 
)  exécution  de  ce  projet  insensé*  Cette  ville  de* 
voit  s'appeler  PUtOnopolis  ;  et  on  disoit  qu^elle 
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avoit  déjà  été  le  séjour  des  philasoplies  ^  avant 
de  tomber  en  ruine  ^  9<Ao(ro/pû9v  liià  troMv  ygy^a^ 
^^  ^ou  (peut-être  au  futur,  y%v^(n(r^Ai')  ,  xgyofc«ïjir; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  Philosophis  aptam , 
comme  le  tr^aduit  Marsile  Ficin ,  p.  8  de  la  Vie 
de  Plotin  par  Porphyre  ,  à  la  tête  de  Téditioa 
^e  Plotin,  Bàles,.  i58o  ,  in-folio ^  et  p.  ii5eC 
.  1 14>  t.  4>  <i&  1^  Bibliothèque grecquAi  de  Fabricius, 
.Hambourg,  17]  1. 

Cependant ,  si  Ton  en  croit  Zonaras  ,1.  12 , 
c.  a5,p.  635,  t.  1,  etCedrenus,  p.259,t.  i,cene 
fut  pas  Gallien ,  mais  son  suôcesseur  Claude  II, 
qui  défendit  le  berceau  de  Platon ,  vers  Tan  aôg  ; 
,et  ce  n'est  pas  à  Thistorien  Dexippe  >  niais  à  son 
compatriote  Cleodème ,  qu'on  doit  attribuer  la 
gloire  d'avoir  délivré  sa  vijie  natale  du  joug  des 
Goths,  qui  s'en  étoient  emparé.  11  faut  bien  se 

farder  de  confondre  ce  Glépdème,  athénien,  avec 
ingénijBur  Cléotdame,  byzantin,  dont  le  nom 
avoit  conservé  jusque  dans  le  troisième  siècle 
(ce  quiest  remarquable  ) ,  la  forme  du  dialecte 
dorien,  qu'on  parloit  à  Bysance^.  Cléodame  et 
Athénée^  de  la  même  ville,  furent  chargés  par 
'  l'empereur  Gallien  de  Ik  construction  et  des  for- 
tifications des  villes  détruites  ou  menacées  par 
Xles  Goths  (TrebelliusPollio  in  GaUieniSj  c.  i3, 
p.  221  ).  Au  ireste,ron,peut  consulter)  sur  les  ra- 
vages des  Goths  dans  la  Grèce,  sous  Valérien  et 
Gallien,  ce  que  disent  Trebellitis  Pollio  >  ibidtm , 
p»  222,  c.  5,  p.  198  et  199,  etc.  Aurelius Victor, 
de  Cœsaribus^  c.  33 ,  p.  099  ,  edit.  d'Arntzéniusy 
^mstelodaini ,  1733  ,  /71-4.  Eutrope  ,  1.  9 ,  c.  8  , 
p.  433,  édit.  de  Ve^rheyk,  Leyde,  1762,  in-^. 
Paul  Qrose  Histor.  L  7,  c.  22 ,  p.  5i8,  édit.  d'Hâ- 
ve rcamp,  Leyde,  1767,  in-l^^  Jornandès,  Du  re- 
hxLs  Geticis  y  c.  20;  et  sur  les  défaites  de  ces  bar- 
bai es  sous  le  règne  de  Glande  11>  ce  qiie  racon- 
tent %W.  Aurelius  Victor ,  1.  9^.0.  n  ^  p.  4^  # 
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TrèbelliusPollio,  in  Dwo  Claudio,  c.  4>  P«  364 
et  365,  et  c.  9  ,  p.  371 ,  etc.,  Paul  Orose  >  1.  7  , 
c.  iî3,  p..  5!ao  et  Sai ,  etc.  Voye^  aussi  Procope, 
Z)e  Bcllo  Gotthico  ,  1.  4  ^  c*  5  ,  p.  $74  ,  et 
J\f.  Ihre,  p.  6,  col.  1  de  la  Préface  de  son  Glossa^ 
rium  SulO''go(:hlcum.  Ce  savant  prouve  que  le» 
différentes  nations  gothiques ^étoient  autrefois* 
désignées  sous  le  nom  général  dé  Scythes  ,  qui, 
selon  lui,  est  le  même  que  celui  de  Ooths. 
(  Note  de  M.  d'Ansse  de  Villoisan.  ) 

"(14)8.  Jérôme,  in  Epistolâ  ad  Heliodorum , 
seu  Epitaphio  Nsipotiani ,  colonne  2ql\^  parte  sec' 
t.  4,  édit.  de  Martianay,  Paris,  ijoS,in^/ol. 
Claudien,  m  Ru/inum,  l.  11 ,  v.  191 ,  etc.  et  Sy-^ 
nesius,  Epist.  i35,  p.  a72,édit.  de Pétan ,  Paris^^. 
i633 ,  où  il  peint  la  triste*  situation  d'Athènes , 
dont  il  ne  restoit  plus,  que  lé.  nom.  Ënée  de 
Gaza,  dans  son  élégant  discours  sur  1  immorta-* 
lité  de  Famé,  p.  376,  Bibliothecœ  vfiterum  Pa^ 
truui  grœco-^latin,  tom.^  secund.  Paris,  1624^ 
in-foh,  se  plaint  de  ce  que  de  son  temps,  vers 
la  lin  du. cinquième  siècle,  la  philosophie' étoit 
entièrement  inconnue  et  réduite  à  rien  dans  la. 
ville  d'Athènes..  (Note  de  MM.  Akerblad  et 
d;'Ansse  de  Villoison-  ) 

(i5)  Z.osime,  1.  5,  c.  6,  p.  407  et  suivantes.  > 
(16)  Les  Goths  avoient  leurs  caract'èresparticu- 
liers ,  qui  sont  presque  les  mérjies  qup  ceux  des. 
Latins,  et  ne  ressemblent  nullement  aux  runes* 
On  peut  se  convaincre  de  cette  vérité  incontes" 
table,  en  regardant  les  lettres  du  Codex  argen--^ 
teus  d'Ulphilas ,  et  celles  du  contrat  de  yente 
d'Arezzo,  publié  d'abord  par  Gori  dans  ses//ï5- 
criptiones  Doniance ,  class.  19 ,  p.  49^  ^^  497  >  ^^ 
ensuite  par  Edouard  Lye,  dans  la  préface  de 
son  édition  à^hiSacroruniEs^angeliorum  J^ersio. 
gothdca^  ex  Codice  argenteo,  Oxonii ,  l'^So , 
in^4*  ^  P^ï*  Fimmortel  M.  Ihre^,  Dissertatio,d& 
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Ungud  codicis  urgentei  ,  et  enfin  par  M.  KnîtteL 
Feu  M.  Ihre  a  redonné  depuis  un  autre  contrat 
de  vente  en  langue  et  earactères  gothiqpes^  de 
la-fin  du  cinquième  siècle,  ou  du  co^mènce^ 
ment  du  sixième,  don» son  MonumentUm veteris^  \ 
hnguœ  Ostrog&ûUcœ  NeapoU  haud  pridem  reper^ 
ium^,  notisque  criticis  illiistrattUn ,  p.  i  et  suivan- 
tes X  vol.  S.  Nova  Acta  regicè  Socitttatis  scieritia^ 
rûm  UpsaHensis^  Upsalic^ ,  1780 ,  iw-4.  Il  prétend 
{ibid.  p*  28)  que  les  Goths  ,  maîtres  de  Tltalio 
pendant  soixante  et  dix  ans, -ont  altéré,  non- 
seulèment  les  iois^  les  coutumes  et  la  forme  de 
TEmpire  romain,  maie  encore  celle  des  lettres, 
et  y  ont  introduit  les  ebangeiy  ens  qm  subsistent 
encore  dans  notre  écriture  gothique  et  dans 
jnot  livres  imprimés,  tî'étoit  Topinioiï  de  Ma- 
billon;  mais  le  marquis  de  MialTei,  qui  s'étolt 
engagé  à  en  démontrer  mathématiqiiement  la 
fausseté  (p.  ii5  de  son  Jstoria  dtplomaticà  , 
in  MantO¥a^  ^7^  / 1«-4'  )*  ^  teâu  parole  ,1.  11, 
p.  619—653,  parie  prima  de  sa  f^erona  illus" 
trata,  in  f^erona,  ij3^  inS.  (NotedeM.  d-Ansse 
de  ViBoison.  > 

(ij)X:^f^  Bpê^oww»î# ,  Cintiamus,  1.  1 ,  c.  3,  p.  4« 
Voyez  la  note  à  la  margedè  Vèàkiioi^  deCanta-/ 
cuzène,  du  Louvre,  h  :»,*€.  i3,  p.  aSS. 

(18)  Nicetas  Choniata,  dit  des  Angloîs^,  in 
Isaacio  Ang^o ,  1.  a>  c.  8,  p*  267  :  'B^^tnlm,  otç 

(19)  Codin ,  de  Cfjieiîs^  magn»  Eccksiœet  aulœ 
Constaneinopcikanœ f  c.  5,»».  12,  p.  90,  etPa- 
cbymère,  m  Historid  Andrenè^iSemoris  Palœo^ 
logi  ^  1.  1,  c.  âT,  p.  45  et  46,  Guillaume  de' 
Malra^esbury,  de  Gestis  Angiorum ,  1.  2,  c.  i3. 
Nous  verrons  plus  bas  que  le  même  Pàchvmère 
leurtîonne  le  nom  deCefee^.  (Note  de  M.  d  Ansse 
de  Villoisott.  ) 

(2o}Pachyi»ère,  Histor.  AhdroniciSûniam'/ 
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1.  1  ^  c.  3S  >  p.  63 ,  et  Misùor.  Mkhaelis  Palœo^ 
logi  f  1.  1 ,  c.a5,  p.  4;,  L5jç  c*  1.3,  p,  267, et  1.6^ 
^•247  p*  352,  1.  2>  c.  8,  p*  66.  Nloetâs  Choaiat» 
les  appelle  Celtes  ^  daa$  sa  Vie  d'Alexis  Manuel , 
fils  ae  Gpmaèpe,  c  17',  p,  170,  et  Germains, 


T^p^afiViSvi  ibid,  j  0.  lî,  Pn  161.  Voyez  Gedrenus^ 

79^*  *•  ii^-édHioa  duLo 
ginaïe.  (Note  de  M,  d'Âa$3e  de  Villoison.  ) 


p.  792,  t.  ii,.édHioia  du  Louvre,  à  la  aote  niar* 


(^1)  Anne Cooiaène^  1.2.^  p.  Ô2et66,et  1.  13^ 

8*  37a,  t^  lii.  Cedi^BUs ,  p.  758;  observe  cjue^ 
aa^Ia  flotte  que  Vladimir  équipa  contre  Coas- 
taatia  MQ90Hi.aque >  il  avoit  pour. alliés  beao^ 
çpi^p  de  ces  Varaage^^  habitans.  des  îles  situées 
au  nord  de  Tpçéan.  Nicîépkôre  Bryenne,  1.  i ,  p. 
^.^  dît  qu'iJa  ^tçient  d'un  pays  barbai^e,  voia^ia 
de  l'océati ,  et  non  pas^de  Vile  deThulé,  comme 
le  spécifie  &A  iem^0  Aane  Gamnène.  Tbuléi 
ffst  la  Frlsfd'^de ,  le«  Fer^of ,  s^elon.  M.  Buache* 
(Note  de  Mt  4'Aaase  de  Villoi^on.) 

{23}  S^u^a  Grammaticus ,  Historics  Deaii&B  y 
I.  \%^  et;  Albertuft  Àquensia^  1.  4  >  c*  4^  ^  P«  ^^ 
4çf^  Gestçk^  Dei^^pfir  FrancQs  de  Bongars ,  Hanau  y 
i6i >  ,^  irirfol^  Cités  par  Du  Gange  >  p.  a56=  de  ses 
QQtes  ii^  AuncB  Cc^nnenœ  Alea>iad&ru  Le  premieir 
di^  qu'ils  parlai^at  danois.  Albeortus  Aquen^ 
les  ^appelfe  Danaos  dans  le  pasjsage.  de  son  Mis-^ 
ijçria  tilifirosoîyinUcm0  que  i^aus.  venons  d'indi-* 
^fi^eir  ;^mais.Q'est  uote  faute  de  copiste,  et  il  faut 
lire  DaaxQs  y  comme  l'a  fait  Du  Gaiige  dans  s%, 
docte  iremetque  sur  les  Varan^s ,  p,  29S  de  ses 
Oks^rvadom  sur  C  Histoire  de  Fille-Hardoiùn* 
pn  général  le  texte  de  la  coUection  des-  Gesia- 
Z)^i,  pçr  FfWicQS ,  est-très-eorrompu  ;  et,  pouir 
le  restituer,  il  est  nécessaire  de  consulter  lef* 
lioteâ.  de  Gaspard  Bairthius.,  qui  a  revu  les  ^nze. 
«uteu^rs  de  ce  Recueil  surles  anciens  manuscrits, 
me  S  exf>Uqué  les  termes  de  la  basse-latinité»  Ces. 
0.0 tes  et.  ce  glossaire  se  trouvent  dans  le  troi^ 
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sième'tome  des  Reliquice  Manuscriptorum  omhis 
Of^i  aiplomatum,  ac  inpnu?nentoruni  ineditorum 
adhuc ,  de  JeaLti  Pierre  Lu dèwig,  Francfort  et 
Leipsig,  in-8.^  1720.  On  peut  voir  sur  les  Va-* 
ranges  ce  que  disent  Bayer  dans  sa  Dissertatio 
de  ^ûra^/5^  quatrième  tome  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Pétersbourg,  et  p.  SSg  et  sui- 
vantes de  ses  Opuscula ,  edidit  KJotzius ,  Halœ , 
1770,  1/2-8.;  Àrvid.  Mollerus^  Disputaùo  de 
ff^aregià,  Londini  Scanorum ,  1731;  Scarinus, 
professeur  d*Abo ,  Disputaùo  de  originibus  pris-' 
cœ  gcntis  Varegorum ,  i'^34  ;  Ericus  Julius  Bioer- 
uer,  Schediasma  historico-geographicum  de  Ka^ 
regis^  y  heroïbus^Scandianis  y  et  primis  Russice 
JJ^nasds ,  Stockholmiœ ,  1743,  p.  453  et  sùi* 
vantes,  t.  11  des  Daniœ  et  Sueciœ  Opuscula  hist. 
pkilolog.  theologica ,  edidit  Jo.  Œlrichs ,  Bremœ, 
1776 ,  in-8.  ;  Ihre ,  sur  le  mot  JVargidia ,  dans 

^^   \    son  Index  vocum,  àTavant-dernière  page  de  se» 
Fragmenta  Kersionis  UlphSlance  \  cum  aliquot  an^ 

'  notationibus,  typis  rcddita,  Vpsalice,  1763^  m-4*  > 

et  page  6 ,  coL  1  de  la  préface  de  son  Glossa» 
rium  Suio'gothicum;  Michel  Lomonossow^  c.  7, 
p.  69  et  suivantes  de  la  traduction  françoise  de 
son  Histoire  de  la  Russie,  Paris,  1769,  //2-8. ,  où 
il  prouve  q\iè  c'est  un  nom  commun  à  tous  les 
peuples  du  Nord,  aux  habitans  des  bords  de  la 
mer  Baltique  ;  et  qu'il  y  avoit  des  Varanges  goths, 
suédois ,  norvégiens ,  islandois,  danois ,  anglois  , 
normands,  esclavons,  russes  ;  M.  Lévésque, 
p.  47  et  suivantes,  t.  1  de  la  nouvelle  édition^de 
son  excellente  Histoire  de  Russie,  Hambourg^ 
i8oo,'i/z-8.  ;  Jacques  Gretser,!.  11,  c.  6,  Obsen^a- 
tionumin  Georg.  Codin,  de  Officiis  ntagnœ  Kccle'- 
sice  et  aulœ  Constantinopolitanœ ,  p.  209  ;  Goaf, 
dans  ses  notes  sur  Cedrenus,  p.  38, 1. 1 1  ;  surtout 
Réiske ,  p.  149.  Commentar.  ad  Constantini  Porr- 

phyYegeniti 
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phyrogênUide  c2rhnoniis  aulce  Byzathùnas ,  Lip^ 
siœ,  ifjSi  ,  in-folio  \  Fabrot,  dans  son  Giossa^ 
rium  Cedreni ,  sur  le  mot  Bapayyoi^  Meursius^ 
Clossariurn  grœco^barbarum^  et  Du  Cange, 
Glossarium  nu^dice  grœcimtis ,  sur  le  même  mot  ; 
Du  Cange  ^  et  M.  Adelupg^  Olossarium  medica 
ladnitati^,  sur  les  mots  f^argi  et  pf^arengangi  ; 
le  même  Du  Cange  ^  dans^^es  notes  sur  Anpe 
Comnène^  p.  fL^6,et  i^Sy,  et  sur  Ville-Horr 
douin^  p.  i^gô  et  suivantes^  etc.  etc., M.  Ihre, 
dans  le  passage  .que  j'ai  indiqué  plus  haut,  cit^ 
celui-ci  de  Sidonius  ApoUinaris^  Epistold  4, 

I.  6  ^  qui  dit  :  Kargorum  ,  hoc  enim  nomine  in^ 
digenas  latrunculos  appé^ilam  {Arretni).  Voyez  la 
note  de  Savaron^  p*. ,388  de. sa  seconde  édition , 

'  Paris ,  1609  i  in-4. ,  et  celle  de  Sirmond  ,  p.  65 
des  notes  de  sa  seconde  édition,  Paris^  i652,  in-4. 
Consultez  aussi  -sur  Içs  Yaranges  ,.  Torfaeus  , 
Hiscoria  ÎSioryegica  y  p.  16,  369  et  271 ,  Bartho- 
lini  Atiùquitates  DfiLniœ ,  p.go,  etc^  etc.  Jac- 
ques Gretseîr^l.  11,  c.  6,  Ohservadonum  in  Geor^ 
giî  Codini  ci  5,  De^Officiis  ma^tuB  Ecclesiœ  ec 
aulce  Con^tantinopelitanœ.  Goar^dans  ses  notes 
sur  Cedrenus,  p.  58,  t.  ii ,  et  Reiske,  p.  149 
Commentarii  ad  Conscancini  Porphyrogeniti  Ce^ 
remoniale  aulce  Hjrzandnce ,  confondent  Xei^J^a-^ 
ranges  avec  ceux  que  les  Levantins  appellent 
encore  aujourd'hui  iriinc^.  Mais  Cedrenus,  t. 

II,  p.  787  et  789,  et  Scylitzés,  p.  82i3  et  858,  les 
distinguent  exm-es&ément.  Cedrenus  les  appelle 
Jes  alliés  des  xîoinains,  p.  787  ;  I4  princesse 
Anne  Cpinnènes'e^sprinne  d'une  manière  encore 
jplus  positive,  lorsqu'elle  dit,  1.  \q,,  p.  370,  en  fai- 
sant rénumération  des  troupes  d  une  armée, 
qu'elle  étoit  composée  de  iFrancs  ^  de  Celtes,  de 
gens  de  Vile  de  2  liuU,  quiétoient  à  la  solde  des  Crdcs, 
de  Germains j  de  CeUibériens.  Du  Gange, p.  298  dé 

Tom.  V.      '  D 
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«es  notes  sur  Villp-Hardouin ,  croît  que  les  Va- 
ranges  appelés  /inglois  et  Danois  ]^ar  cet  historien 
françois,  w  venoient  de  V /ingh terre  Danoise,  pe^ 
Vr  tite  proi^ince  du  royaume  de  Danemarck  ,  entre 
«  le  Juthland  et  VHolsace ,  dont  les  liahitans  ont 
«  autrefois  subjugué  la  Grande-Bretagne,  et  lui  prit 
<c  donné  le  nom  du  pays  dont  ils  étoîent  sortis.  » 
Lindheim ,  de  dispersa  origine  Finlandorum  et 
Lapponum,  p.  3&  et  Sg,  vol.  ii,  No\hi  Acta 
Rtigiœ  Societatis  Upsaliensis ,  Upsàliœ  lygS  y 
1/^-4.  :  in  Schoeningio  (  Geographia  Noruegice  ve^ 
tus,  Hajnice,  176 1,  m-4-)  >  nisifallit  memorià,  ci", 
ta  ta  legi  T/ieodosiiKiowiensishtecce.'yVaiTXgi  qui 
trans  mare  Balthicum  incôlunt,  I^ussis  Tziadî 
(Fitilandi)  vocantur.  Scilicet  Balthicuni  mare, 
uti  illi  nuncupànt ,  Fintiicum  prœsertifn  sinûm 
intelligendum^volunt,  sud  ipsorum  linguâ  dictuni 
Warjagskoë  more,  mare  fPHraegicum,  On  lit  ait 
bas  cette  note  :  a  Leguntûr  hœc  in  Schoeningii 
te  libro,  p.  1 16,  not.  K,  siimpta  ètjc  tortio  1  Çollec-* 
«  tion  is  Myllcri  (  Monumentoritm  variorum  'Hii ^ 
te  toriam-  Russicd/n  illustrantium,  Petroburgl,  ann^ 
«  1733,  linguâ' germànipd  editortim^.  Esse  verd 
tt  auctorem  citatorum  AnnaUiLrr$  non  Theodàs^um^ 
«  sed  Nestora ,  tum  ipse  morkuit  Myllertùs ,  t.  5, 
ce  p.  6  et  7  ,  tum  argumentis  certissimis  os  tendît 
«  Sch/ozer  in  Probe  Russischer  Annalen ,  Brem. 
ec  1768,  //i-8.  p.  16,  17,  et  seqq.  »  (Note  def 
M.  d'Ansse  de  Villoison.  )  ' 

(aS)  Codin  de  Ojfiçiis  magnce  Ecclesiœ  et  aulèè 
Constantinopoli tance,  c.  ^jn**.  I2,p.  90,  nous àp^ 
prend,  qu'au  banquet  de  l'empereur,  dans  I^s 
grandes  solennîtës,  les  Varangés  Vehoîènt  lui 
exprimer  dans  leur  langue  maternelle,  c*est-à- 
dire,  ajoute-t-il,  en  arkglois,  leurs  souhaits  poui* 
4a  conservation  de  ses  jours,'IyxAm(r^î,  à  la  miarge 
"Éy-^Mn^L  Les  Vardariotes,  qui  étoiént  d'origine 
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,  persane  ,  Jet  que  remperéur  Théophile  avoii 
transportes  sur  les  bords  du  fleuve  Vardar,  TA- 
'xius  des  ancitens  (  Godiu  ibid.  c.  5,  n°.  53,  p,  66^) 
exprimoîent'l^s  mêmes  vœux  dans  leur  langue,  en 
persan ,  nep^io-lt.  (Codîn  ibid.  c.  7,  n\  25,  p.  90.) 
C'est  ainsi  que ,  selon  Constantin  Porphyrogé- 
nète ,  de  Ceremon.  aulœ  Byzaminœ ,  1.  1^  c.  83,  p. 
222  et' suivantes  ,  au  banquet  impérial  du  neu- 
vième? jour  après  Noël,  le  troisième  avant  TE- 
piphanie,  Ijj  ma!\ri  rifJLif>^  ^HçS'coS'ixoLvijuLfpou.i  et  non  pa!s 
dans  les  douze  jours  rjuise  troui^nt  entre  la  fête  de 
Noël  et  celle  de  ÏEpiphaniey  comme  on  lit  dans  la 
traduction  de  l'ouvrage  de  Fotster  ,  quelques 
personnes  habillées  à  la  manière  des  Goths,  chan- 
toieht  dans  la  laiîgue  de  cette  liation,  en  pré«y 
sence  de  PEmpereur ,  là  rol^^ocà,  p.  222,  le  6t^u/ 
fitxo?,  p.223.Voy*  sur  cette  cérémonie, /oA.  Salo* 
mànis  Semleri  prù^ratnmH,  interpretatio  loci  in 
Cerim6niàliBytàntin6y  quï1\\V(^^'^i%\>t  commémorât, 
HaUey  1779,  m-4'  et  lès  savantes  et  curieuses  re- 
martj^es  et  explications  de  feu  M.  Fbrster,  p,  Sga 
et  suiv, ,  t.  1  de  son  Histoire  des  Découi^ertes  et 
des  J^oyûges  faits  dans  le  Nord,  mise  en  franqois 
par  M.  Broussonety  P^^ris  ,  1788,  m-8.  C'est  de  ce 
M.Forster,  mon  ancien  ami,  dont  Tirtimonel  Mi-^ 
chaélis  a  ditaveô  raison ,  p.  94  de  son  Spicilegium 
Geographïœ  Hebrceorum  extèrcepost  Bocharturk  , 
pars  securida  y  Gottirigce  y  1780,  */i-4«  •  «  Jolianrie 
«  Reinholdo  Forstero ,  viro  tamvariœ  et  maghœ 
'  «  eruditionis ,  ut  in  illo  solo  conveniant  quœ  di^'isa 
'«  dècem.  alios  célèbres  facere  posstnt,  ac  tôt  regiô^ 
«  nwn  j  gentium  ,  insularuinjAv^m^  ,  linguarufn 
«  auditorej  quot  rare  alius  mortalium  hussicas 
'^regiohesperagrantx  Oceanum  australem,  naturoe 
\  «  scrutator,  jussu  Magnœ  Bricanniœ  régis ,  per- 
^  na\4gai^it,  naturœque  cognitioni  linguisque  nos- 
«  tri  temporis  eximiam  junvoit  reteris  historiœ  an* 
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«  nguarumifue  linguAruin  cognitwnem.  »  La  nott 
dé  Reiske  sur  ce  passage  de  ConsAntin  Por- 
phyrogénète  ,  p.  m  ^- 112  et  ii3,  Commentar, 
na  Ceremoniale  aulçs  Eyzantinœ  ,  est  aussi  fort 
curieuse ,  et  mérite  d'être  lue. 

M.  Forster  indique  à  ce  sujet ,  Rubruguis^ 
Josaphat  Barbaro  ,  Busbeck ,  et  le  père  Mohn- 
dorf  ^  qui  disent  que  quelques  Goths  ^  dans  la 
Ciimée ,  parloient  ^  de  leur  temps  ^  une  langue 
qui  avoit  du  rapport  avec  Tallemand.  Il  naroît 
avoir  oublié  ce  passage  important  d'une  lettre 
de  Jean-Baptiste  Podesta,  secrétaire-interprète^ 
et  professeur  des  langues  arabe  ,  persane  et 
turque,  à  Vienne,  et  ennemi  de  Meninski , 
contre  lequel  il  a  composé  J'heriaca  contra  vi- 
^perinos  malesuadce  im^idtee  morsus ,  swe  Disser* 
tatio  acadcmica  de  Meninskiano  scommatum  et 
execratlonum  orco ,  ter  vîcttixterque  triumphàns , 
VienncB  Austriœ ,  1677,  m-4*  ^^  12a  pagei* 
teibnitz  avoit  consulté  Podesta  (pag.  ,2ao,  sec. 
part.  t.  6  de  ses  OEuvres,  de  l'édition  de  M,  Div- 
tens) ,  pour  savoir  si  ce  reste  des  Goths ,  ou  des 
Germains,  existoit  çncore  en  Crimée.  Yoici  la 
réponse  intéressante  de  Podesta  {ibid.  p.  aSo)  : 
«  i«  Tatarie  Destkaptschak  dicta,  ad  littus 
it  septentrionale  maris  Caspii ,  occasum  versus^ 
«  Tataris  Magiaris  regio  contermina  se  orien^ 
Il  tejn  versus,  ad, /lumen  Arahibus  Gihun ,  ex-- 
<c  tendit.  Videtur  aliquid  de  germanismo  eorum 
.ce  lingucp  inesse;  lUa  enim  lingua  est  semi-persica^ 
ce  et  semi-tatarica  orientalis  :  erîingua  persica, 
ce  plurimis  germanicis  vocibus  mixta  ,  videtur  eas  ^ 
~t€  a  DestkaptschensibiLS  Tataris  liabere  ;  et  ii  taies 
ec  Tatari  fuerunt  de  quibus  Busbekiùs  loquitur , 
ce  etc.  etc.  »  Comparez  aussi  la  lettre  de  Leib- 
liitz  à  Ludolf ,  p.  3,  t.  6,  et  Buschiiig,  p.Sig, 
t-  3^  de  la  traduction  françois^  de  sa  Q^éographi^ 
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universelle  fi  S tfasboiirg  y    1769,   in-8. ,  qtti   dit 
que  ce  peuple  paye|i  qui  n*a  poînt  de  nom  par- 


îtique 

cette  mer,  dans  la  contrée  que  les  Goths  ont 
autrefois  habitée,  et  occupoit  du  temps  de  Bus- 
beck  ,  plusieurs  villages ,  de  même  que  les  villes 
de  Mankup  et  de  Skivai::im.  La  Crimée  étoit  Fan- 
cienne  patrie  des  Scythes;  Voyez  p,  6,  col.  t  de  la 
Préface  du  Glossarum  Suio-^gothicum  de  M.  Ihre, 
et  sa  Dissertation  De  teliquiis  Lingace  geticœ  , 
Upsalice  ,  lySS.  Voici  le  passage  classique  du 
f^iaggio  alla  Tana  (le  ïanaïs,  aujourd'hui  le 
Don  )  de  Josaphat  Barbaro  ,  noble  Véiiitien  , 
-p.ifj  y  folio  verso,  et  s©  de  Tédition  originale 
et  rare  de  ses  Viaggi  fatti  da  Venitia ,  alla 
Tana,  in  Persia,  in  Indla,  edin  Constancinopoti, 
in  Vinegia.  ï543,  m-8.,  réimprimés,  yo/.  91^ 
ver^.  et  suivant,  du  second  volume  Z)e//e  Navi-* 
gationi  e  P^idggi  de  Jean-Baptiste  Ramusio  ^ 
Venise,  iSSg,  in-folio  :  <€  Dietro  deW  isola  di 
«  Capka  élintorno  che  è  sul  mar  maggior ,  si  tro^a 
«  laGotthia,  e  poi  la  Alanîa,  laquai  va  per  la 
«  isolu  verso  Moncastro*  Gocèhi  parlano  in  to-* 
<t  desco  :  et  so  questo ,  perclie  hapendo  unfameglia 
•c  Todesco  con  mi  ,  parlat^ano  insieme  y  ed  inten-- 
«  devansi  assai  ragionei^olmente ,  cosi  corne  si 
«  intenderia  un  Furlano  con  un  Fiorentino.  Da 
«  quesca  vicinia  deGotthi  con  gli  Alani^  credo  che 
«  sia  derivato  il  nome  de  Gotthialani.  Alani  erano 
it  prima  i^  quel  lupgo  :  sopra^ennero  iGotthi,  e 
«  conquistorno  xli-quei  paesi ,  et  fecerono  una 
«  misiura  del  nome  suo  ^on  il  nome  degli  Alani , 
•c  etc»  »  Rubruquis  avoit  dit  bien  auparavant , 
ea  ia53 ,  c.  1  >  p.  S,  de  son  Voyage  en  Tàrtarie, 
dédié  à  S.  Louis ^  et  inséré  dans  le  premier  tom^» 
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des  Voyages  en  Asie ^  de  Berge ron^  la  Haye, 
1735  :  «c  II  y  a  de  grands  promontoires ,  ou  caps  y 
«  sur  la  mer  Noire ,  depuis  Kersona  jusques  aux 
<t  embouchures  du  Tanaïs  y  et  environ  f/uaratue 
V  châteaux  entre  Kersona  et  Soldaia ,  dont  chacun 
«  a  sa  langue  particulière.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
n  Goths  f  qui  rctien/ient  encore  la  langue  alle^ 
€4  mande*  »  Comparez  Busbeck,  Episi.  4  •  P*  ^21 
et  suiv. ,  ëdit.  d'iilzéviôr ,  Leyde ,  i633,  iw^. 
Le  même  Busching,  ibid. ,  t»,3 ,  p.  SaS  ^  observe 
«  nue  les  Goths,  descendans  des  anciens  Gètes, 
ce  aemeuroient  à  Touest  d<e  la  presqu*île  de  la 
c<  Crimëe,  et  dans  toute  la  contrée  qui  s'étend 
<c  au  dehors ,  vers  le  nord  >  le  long  du  Tanaïs  ; 
«  et  qjue  c'est  de  là  q^u'est  sorti  Ulphilas  avec 
tt  ses  Goths.  »  *  f  ,     :  s 

Quant  à  la  langue  des  Varanges,  je  croisf 
que  c'étoit  la  même  que  celle  de  l'Islande ,  et 
qu'elle  subsiste  encore  an  centre  de  cette  île  peu 
fréquentée  ,  telle  qu'on  la  parloit  dans  le  neu- 
vième siècle,  en  Suède,  en  Danemarck  et  en 
Norwège.  Cétoit  l'ancien  gothicrue ,  la  langue 
d'Ulphilas,  des  Scandinaves,  ceUe  que  les  pre- 
miers colons  de  l'Islande  ,  Norwégiens>  pour  la 
plupart ,  Suédois  et  Dauois ,  ont  portée  en  cette 
lie  découverte  dans  le  neuvième  siècle,  celle 
dont  les  Normands  se  servoient  à  Rouen ,  et 
surtout  à  Baveux.  Un  ancien  écrivain  ,  donné 
par  André  Ducbesne  (p.  112  de  ses  Historiée 
Francorum  et  N^rmannorum  \Scriptor/-s  )  ,  s' ex* 
prime  en  ces  termes  :  Rotomagensis  cii'itas  Mo' 
manâ  potiits  quam  Daniscd  utitur  e loque ntié;  et 
Jiajocensis  frequentiùs  Dani^cd  quam  Romand* 
Comparer  aussi  ce  que  dit  Leibnitz ,  p.  2.16, part, 
sfc, ,  t.  6  de  ses  OEuvres ,  et  feu  M.  Troiie  ,<  que 
j'ai  beaucoup  connu  à  Paris,  p.  i7:et  i88  de  la 
traduction  françoîsé  de  s^s  Lettres  sur  l^islande, 


\ 


Digitized  byLjOOQlC 


I 


r 


V      '  Notes,  '  55 

dontrée^arimmamiM.  Lind6lom,Patis,  1781, 
m-8. ,  et  la  traduction  de  la  note  du  traducteur 
allemand  de  M.  Troile,  ibid. ,  p.  iqi ,  le  doctî^ 
ïhre.f  Fragmenta  P^ersionis  U/philanœ,  Up^aliœ^ 
1763,  i/i-4. ,  p.  :i2  f  59  et  suiy ,  et  p.  1 15 ,  p.  167' 
et  suiv\   dç  aes  AnaLeçta  Ulphilana ,  Upsàliœ , 
1760 ,  m-r4, ,  etp.  \i  y  çol.  1 ,  p.  3o ,  col.  a  y  p.  34 
et  35  du  Proœmium  de  son  Glossarlmn  Suio^fo^ 
l/iicum,   Upsaliœ,    1769,   in-foL  II  dit,   p»   60 
de  ses  Fragmenta  Versionis  Vlphilanœ  ,  d  après 
François  Junius,  que  la  langue.de  la  version 
jgotliique  du  Nouveau  Testament  d'Ulphilas , 
e&t  à  moitié  grecque  ,  et  que  Tancien  Suédois 
s'approchoit  beaucoup  plus  du  grec  que  le  mo- 
derne.  Il'  en  cite  un   exemple ,  ibid.  Au  lieu 
du  grec  lyà  h^,  les  Suédois  disent  aujourd  hui, 
iagâr  ;  et  au  premier  coup-d'œil  ,  aJQUte*t-il , 
on  ne  trouve  rien  dans  ces  mots  qui  sente  Thel- 
lénisme  :  n^ais   Vous  le  reconnoîtrez  tout  de 
suite  y  lorsque  vous  entendrez  leç  Islandois  dire 
aujourd'hui,   comme   autrefois  les  Goths  ,  eg 
em.  La  dernière  lettre  d^  l'Alphabet  islandois 
est  le  th,  qu'ils  prononcent  coipme  les  Anglois, 
et  comme  les  Grecs  anciens  et  m.odernes  anf 
toujours  prononcé  leur  ©,  pour' Lç  distinguer 
du  T.  Dire  ,  U?id^ ,  p.  63,  compare  le  maizona  de 
.  la  version  gothique  des  Evangiles  d'IJlphilas^ 
avec  le  Ati/Ço?* des  Grecs  ,  qui,  selojE^  ce  critique,, 
ont  prisse  comparatif  de  la  Langue  mœso-gd- 
tbique.  Comparez  le  même  Ihre ,  p.  i5  et  suiv. , 
et  p.  3o ,  coL  1  et  3  du  Proodmium.  de  son  Glos^ 
sarium Suio-fSoiliicwn y  o\x  il  veut  prouver,  par 
beaucoup  d  autres  exemples,  et  par  l'autorité 
jde  plusieurs  savant  ,  que  les.  Langues  gothique 
et  grecque  sont  soeurs,  et  n'ont  d'autre  différence 
<jue  celle  desdifférens  dialeotesj  et  p.  a3  et  suiv., 
jgue  la  Langue  scythique  est  la  mè^<?  .commune^ 
*     ^  I>  4 
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non-^seulettient  de  Tallemand  ,  du  flamand  ^  du 
suédois^  du  danois  ,  du  ùorwégien^  et  de  Tislan- 
dois^  mais  encore  du  grec  et  du  latin  ;  et  p.  28  , 
col.  a,  que  lès  Scythes ,  les  Goths ,  lés  Pëlasges, 
Soloû^  Romulus^  et  Odin,  parloient  la  même 
langue  ;  et  p.  29 ,  col.  1,  et  p.  Sa,  côl.  a,  que 
là  langue  mœso^gotliiqu^  de  la  version  duNou- 
,  veau  Testament  d'UIphilas,  eet  si  belle  et  si 
polie,  qu'elle  ne  cède  en  rien  à  Télégance  du 
grec^t  du  latin.  II  indique  aussi,  p.  ii,  col.  a,  et 
p.  3o ,  col.  1  ,  les  rapports  de  la  langue  escla- 
vonne  et  de  la  grecque  et  de  la  gothique  ;  et  an-» 
roit  pu  citer  à  Tappui  de  son  sentiment,  Leibnitz, 
p.  219  ,pan.  sec. y  t.  6  de  ses  OEuyres ,  et  p.  87 , 
164,  i68,p.  187^  195,  222,  227;  et  un  livre  assez 
rare  intitulé  :  Lexiconsymphonicum^  quo  quatuor 
lAnguarunv  EuropœfamUiariuîh ,  grœcâs  sciiicet, 
latincB  ,  germanicûs ,  ac  sclat^orncœ  concordia  con-* 
sofiantiaque  indicatur  y  per  Sigismuhduin  Gelé-* 
nïuni  y  quantum  per  ocium  licuit,  non  oscitàntct 
editwn  y  Basihœ  y  i537,  m-4«  >  apxui  Hieronymum 
Frobe?iium ^  et  JVwolaum  Episcopium;  et  Ono' 
^nasticon  germùnico^grœcum ,  vocum  germanicar 
rumet  grœcarunty  phrumque  conspirantium  cum 
his  latinarwtn ,  harmoniam  eachibens  ,  auctoi^e 
'ijreorgio  Henrvcô  Ursinoy  Ratisponœ ,  1690 ,  m-8. 
àû  même  que  GuL  Othonislieizn  Belga gra^cfs^ 
sans ,  Rotterodami  y  1730,  //î-S.  Selon  Olaus 
Rudbeck  le-lits^ ^. ^39  et  suivantes,  Bibliotliécœ 
hebraicee  fVolfjy  là  langue  Ae%  Lapons  a  \è  plus 
grand  repport  ave^  celle  des  Hébreux. 

Il  eàt  sûr  que  parmi  les  Varanges  il  y  avôit 
plusieurs  Islandois.  M.  Swinton,  p.  5i  et  62  de 
fa  traduction  françoise  de  son  J^oyage  en  JSor^ 
wège  y  en  Danemarck  et  en  Russie  y  Paris^  1798) 
jf/i-ô.  ,  dit  que  <<  les  soldats  îslan^dois  servirent 
<t  dans  les-armées>ajîglois^s,  danoi^s,  et  rasse^^  * 
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«  et  même  aussi  dan's  celles  des  empereurs  de* 
«  Constantinople  ;  qu'ils  rapportèrent  de  cette 
a  illustre  métropole,  dans  leur  terre  natale ,  les 
ce  lois  qu^ôn  trouve  dans  les  Godes  Thëodosien" 
<r  et  Justinien  :  (j'ajoute:  et  peut-être  beaucoup 
a  de  mots  grecs)  que  tout  voyageur  ëtoit  forcé,  par 
«  un*statut  exprès,  de  rendre  comptera  son  re- 
ce  tour  ^n  Islande ,  de  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus 
ce  remarquable  dans  l'es  pays  étrangers ,  et  d'in-' 
«  diquer  les  coutumes  qu'il  éeroit  avantageux  au 
«c  sien  d'imiter.  »  Voyez  aussi  M.  Trpile  {^Letti'es 
sur  V Islande ,  p.  68  et  69  ) ,  qui  observe  (p.  61  ) , 

auelesislandois  fournirent,  à  diverses  reprises, 
e  l'argent ,  et  des  hommes  pour  les  croisades  ; 
et  p.  62,  qu'un  de  leprs  Saints,  Thorlak  Thor- 
hallsson^  évêque  de  Skalholt  ,*  mort  en  i^g3  ,  a 
eu  une  église  à  Gonstantinople  :  ce  qui  prouvé 
la  grande  quantité  d'Islandois  établis  dans  cette 
ville,  en-qualité  de  Varanges ,  et  autres.  Voye:;^ 
sur  ce  Saint  du  douzième  siècle,  les  p.  367  èr 
368  du  t.  5  du  Voyage  en  Islande,  traduit  par 
M.  Gauthier  de  la  Peyronie  /Paris  ;  i&oa ,  m-8.* 
(  Note  de  M.  d'Ansse  de  Villoison.  ) 

(^4)  U  y  a  dans  le  texte  de  Cedrenus,  p.  789,  t.  rî, 
loi'  «^xoAfw^-oif  M/^ûûfX,  et  plus  bas,  ibid,  M^x^UlJâîto- 
AovîS'f  ;  ce  que  le  traducteur  latin,  Xylandér, 
rend  par  Michaèlém  Acoiuthum  ^  de  même  que 
Bayer,  qui  cite  ce  passage  dans  sa  Dissertation 
He  Varagls ,  p.  365  ,  fedit,  Klotz^On  voit  aussi  ' 
dans  Gedrenus,  ibid.  p.  787,  qu'on  donna  lé" 
commandement  dé  toute  l'armée  à  ce  Michel 
'AïciAou^^oç,  que  Xylander  traduit  encore  par  Aco^ 
luthus,  It  se  trompe  :  'Ax^aou^î  n'est  pas  un  nom 
propre,  mats' désigne  celui  qui  commandoit 
alors  les  Varanges ,  •  «  1©  %v  ox^mC^i^  ùç  ■  Ixg.'vnv  Im' 
ijLLipoLv  xtMpy^fjCu  f xtifAu^R  i  '  dit  Gihna'mus  ,  1.  2', 
c.  16,  p.  45;  ce  que  ToUius  avoit  mal  rendu  pnr 
pedlssequus.  Le  même  Ginnamus  dit  aussi^  1.  5^ 
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C.  7,  p.  123  :  Bow^Afioir  livci,  iiarl%\9(riv  Ko/Actîlijpoy ,  ita*  ^ 

aod3^ov  &1cç  1o  Jïivjxi^f.  Et  1.  6,  c.  10,  p.  166  :  îv  %ç 
I0  %Z  àxoxov^-ou  InFiXfltvIot  A«i1ûvpyîf/iflÉ  trtj<xg4/te»of*  C'est 
ce  qu'il  appelle^  l.  5,  c.  4^  P»  56,  ISr  tirfAexw^c^y 
t$«tf>Xoir1ûe.  C'est  le  loi'  «pxoi'''<«  l»»?  B<*^fltyyi'atç  d'Anue 
Çomnène  ,1.  7  >  p-  igS  ,  quf  nous  apprend  que 
Nambit,  NotAtty/lnç,  étoit  alors  revêtu  de  cette 
charge ,  et  dit  de  ce  commandant,  1.  4^  ?•  i'^ > 

•  %V  Botpayytiôy  »)lyC|tt^v  Na/ttr»1ifî  »  et  p.  ii5  lè/a.  ,  /*«1à 
Ipv  (TçZv  ( p^arangorujn  )  tiçx^yoy  Uct.fjLiirilov»  et  p.  116, 

0  louW  apx»yo^  0  NûefMiri1«ff.  Constantin  Porphyrpgé- 
nète  fait  aussi  mention  de  l'âxoAow-Sl^oç,  L  i ,  c.  97, 
Ceremoniaïe  aulœ  Byzanùnœ ,  p.  2^  de  l'éditioa 
de  Reiske,  dont  on  peut  voir  la  note  ibid.' 
p.  149  de  s^$  Commentarii  sur  ce  Traité,  où  il 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Acoluthus  ejfétt  ma-' 
et  gistermilhum  illorum  Paladnorum  qui  Barangi 
et  soient  appeUari ,  et  custodes  sacri  corporis  depu* 
te  tati securesgestabant.  »  Voyez Fab rot,  otG/os- 
sario  Cedréni  ;  Goar ,  dans  ses  notes  sur  Codin, 
p.  3i ,  n,**5i  ;  Du  Cange,  à  l'article  «jcoaou.^oç, 
dans  son  Glossarium  mediœ  Grœcitatis ,  et 
p.  629  de  ses  notes  sur  Anne  Comnène,  p.  441 

'  de  ses  notes  sur  Cinnamus,  et. p.  ^299  de  »es 
Observations  sur  Ville-Hardouin.  Codin ,  c.  5  , 
n".  71 ,  p.  67,  observe  que  Vh^ihov^ùç  est  Je  com- 
inandant  des  Yaranges  ,  qu'il  marche  à  la  suite 
de  l'empereur,  «xoAoo^gTlAf  ^ot^MiT;  que  c'est  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  d'à^o^^y-^o^  ^  suivant: 
comme  il  dit  des  Varanges,  c.  i5,  n*".  8,  p-  ii3, 
aq'ils    suivent  l'Empereur  lorsqu'il  se   rend  à^ 

1  église ,  et  toutes  les  fois  qu'il  monte  à  cheval  : 

«tXoAou^vylay  1cîi>  Bctpayycdv,  xotV  tF^vlûls  fMV  lou  |3fll(riAf<BÇ  X«t- 

^\Aixfvov1oç,  àxoAouiS-ftWiiu  Le  même  Codin  parlé 
aussi  djeleur  commandant, âK«Aog3^o?,  c.  a,  n-*»  5i, 
p.  19,  et  de  son  .costume,  qui.  étoit  le  même 
que  celui  du  grand  interprète  de  la  cour ,  c.  4  > 
n.  54,  p.  54.  (NotedeM.d'AnsaedeVilloison») 
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(a5)  Cedrenus ,  t.  ^i,  p.  789.  Mf  XaxJiV  (et 
non  pas  XceA^(x/«),  xot)  ^fifi^t^.  Il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  cette  Chaldie^  ouCh^ldëe,  XotAi'/oc, 
avec  la  Chaldée  des  Assyriens.  La  Chaldée 
don|;:il  est  ici  question^  étoît  située  sur  le 
PontrEuxin ,  et  avoit  1^  ville  dé  Trébisonde  pour 
capitale.  C'ëtoit  le  huitième  T/ième,  ou  dépar- 
tement militaire.  Voyez  ce  qu'en  dit  Constantin 
PurphjTOgénète,  De  Thematibus  oriemis  et  oc" 
cidencis,\.  1 ,  c.  8,  p.  13,  t.  1  de  Vlmperium 
orientale  de  Banduri ,  Paris ,  1711,  in-foL  II  Tap- 
pelje  Xot^S^'ct,  de  même  qu'Etienne  de  Byzance , 
et  Eustathe ,  sur  le  768"  vers  de  Denys  Je  Périé- 
fiète.  Consultez  aussi  les  remarquesintéressanties 
de  Michaëli«  ,  p.  77  et  suivantes  de  \on  Spicila^ 
gium  geographiœ  ev^terœ  post  Bochartum ,  GoC-^ 
tîngœ ,  1780^  /«-4'  Ce  Savant  pense  que  les 
habitans  de  la  Chaldée ,  dont  la  capitale^  Baby- 
ione,  étoit  à  l'orient  de  la  Palestine,  venoient, 
-ainsi  qb'Abraham ,  de  la  Chaldée  septentrio- 
nale, prè^  le  Pont-Euxin.  Feu  M.  Forster  est 
du  même  avis  que  Michaëlis  dans  son  Epistola 
de  Chaldœis ,  ibidem,  -p^  gS  et  suivantes.  Ces 
Chaldéens  du  Nord  s'appeloient  XaAi'w,  et  non 

Ëas  XccAl'aToi,  suivant  Etienne  de  Byzance,  et 
ustathe  sur  le  768»  vers  de  Denys  le  Périég^te. 
Ce  poète -géographe  les  désigne  sous  leur  autre 

'  nom  de.Chalybes,  XccAu^s?,  qui  se  retrouve  dans 
Strabon^l.  12,^  p.  649,  édition  du  Louvre,  1620, 
et  dans  l'Alexiade'  d'Anne  Comnène  ,  .1.  14  > 
p.  4^1  •  Cette  princesse  et  l'empereur  Constan- 
tin Pqrphyrog^nète  les  placent  près  de  l'Ar- 
juénie^  ^  «X  loti»  'Ap^svioMuAV  lotray ,  comme  Etienne 
de  Byzance  ^  et  d'après  lui,  Eust^fhe,  disent  que 

,laChaldie,  Xcih^lu^  est  une  contrée  de  l'Armé- 
nie, :3C^/?« 'a^,4wmW.  (Note  da  M.  d'Ansse  de  Vil- 
loison.  ) 
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(2(5)  Cedrenus,  p.  ySS ,  t.  1 1  ,  se  sert  de  Tex- 
pression  iv  1?  ^ipuoifli  1«y  eçotxMalm ,  /«  Tf^emate  Thra-' 
cetisium.  Le  Thème  y  ou  département  militaire 
des  Thracésieni ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  Thrace ,  étoit  le  troisième  ,  et  répondoit 
à  Tahcieiine  province  de  l'Asie  mineure,  -^^/a 
Xjydiana ,  sive  proconsularis  (sur  laquelle  Ùsse- 
rius  a  dontié  une  bonne  Dissertation,  p.  3i  et 
suivantes  de  ses  Opuscula  duo,  nunc pritnùm  la^ 
tinè  édita  ^  Londini ,  1687,  m-8.  ),  et  renfermoit 
la  Lydie ,  la  Maeonie  ,  la  Carie,  et  l'Ionie,  comme 
Fobserve  Constantin  Porphyrogénète  ,  De  The^ 
tnadbus  orientis  et  occidentis,  1.  1 ,  c.  3,  p.  7  et  8. 
Voyez  le  même,  ibidem,  c.  14  ^  p-  16,  et  De  Ad-^ 
ministrando  Imperio,  c.  47^  p.  i3o,  édit.  de  Ban- 
duri.  Ce  prince,  dans  sa  vie  de  l'empereur  Ba- 
sile le  Macédonien  ,  c.  17,  p.  ifyj  àes  Scriptores 
post  Theophanem ,  Parisiis,  i685,  in-folio ,  dit  : 

MrtiirX'pfl»  Bf fltxucri»»  trctp^Am ,  locus  in  Thracesiis  mOf^ 
ritimis  ad  Mœandrum;  et  c.  18  ,  p.  149,  'ï»"  '^»fms 
i%i  eçuxiifflcw  <r1p<»1iyi**ç  ctî%7^nf  à^x^u  On  lit,  au  lieu 
dé  1»* 'it^Kov,  dans  rédition/deLéon  AUatius,  p.  36 
de  ses  XYMMIKTA,  Coloniœ  Agrippinœ  ,  i653  , 
fw-8.,  I5y  ^in'ANNHN ,  ï1o«  e>^<t%fi<rlm  -,  ce  oui  ne  forme 
aucun  sens,  et  ce  que  le  docte  Allatius,  qui, 
comme  Meursiui ,  avoit  infiniment  plus  de  lec- 
ture et  d'érudition  que  de  critique ,  traduit  par 
ÏANNiHORUM,  iiVe  ThracesioTum.  Il  ne  s'étoit 
pa^  aperçu  qu'il  faut  lire  •l'nNIlN,  au  lieu  de 
'in'ANNHN,  et  que  Jannina ,  ou  Joannina(que 
Laonicus  Chalchocondyle  ,  1.  1  >  p-  14»  prend 
faussement  pour  l'ancienne  Cassope),  est  bien 
éloignée    de  l'Asie  mineure.  Aune  Coqiniène  , 

1.  14,  p.  4^9  :  I0  t/\^k%\}fJLA  Itk  I0V  "SXAfJLÙJltfW  i  flixP^ 

'•AVi^»»'^«^  (c'est  T'AlfflMtvIW  de  Strabon,  1.    i3r, 
p*  58 1  et  583 ,  )  x*!  Sylov  t\  W  effltxnff.'ov  %^%iV.bmK 


Digiti^dbyCjOOQlC- 


Notes.  6i 

L*oH  peut  voîr^  à  ce  sujet,  moii  observation 
p.  94  du  Voyage  dans  îa  Troade  de  Lechei^alier, 
seconde  édition^  P^rU,  an  j ,  in-8.  Je  trouve 
dans  Clnnamus,  1.  2 ,  p.  22,  Ojî  &poi.y.tialov  yjï  l/Sav  ^ 
Aooc^Il  faut  lire  «/ti^^^"^<*  (Note  de,M*  d'Ansse 
de  ViUoison.) 

(27)  L'immortel  Du  Gange  dit.  par  inadver-' 
tance  (  p.  299  de  ses  Obseryadons  sur  [Histoire 
de  ViÙe'^Hardouin)  «  que  si  F  empereur  alloit^en 
«  expédition ,  il  confioit  aux  Varanges  les  cleff 
«  de  la  ville  de  Conscantinople ,  ainsi  que  Cantar 
ce  cuzènejait  voir ,  L  2  ,  c.  l3 ,  et  les  y  laîssoit 
i^  pour  la  garder ,  comme  les  plus  fidelles  d entre 
tt  tous  les  soldats.  Voyez,  ajoute  Ou  Gange  -  le 
ce  même  Cantacuzène ,  L  i\  ,  ç.  4Q*  »  Mais  Cant^ 
cu^ène  dit  seulement  ^  dans  ce  dernier  passage 
(1.  2,  c.  4^^  p.  33g),  qu'il  rangeai  autour  de  Jeajçi 
Paléologue  ,  Théritier  présomptif  de  la  cou,- 
ronne,  et  autour  de  son  frère  Michel ,  tout  c^ 
qu'il  put  trouver  de  Varanges,  pour  veiller  ètlfL 
garde  du  palais,  et  à  la  sûreté  de  ces  princes,  au 
moment  pu  l'empereur  leur  père  étoît  près  d'ex- 
pirei:*  Et  dans  le  premier  passage  (  ibfd.  L  2 , 
c.  i3,  p.  238),  il  nous  apprend  que  les  Yaranget 
gard oient  les  clefs,  non  p£^s  de  Constantinople^ 
.  comme  le  croit  Du  Gange  ^  miais  des  villes  oU 
l'empere^ur  passoit,  et  faisoît  quelque  séjour,: 
lovW  fid-o^^à  xhulèpei'lZf  fVoAfoftv  tvi3'(ç  «K  Ifari^m failli  ^(tffiPituS,. 
,xût1fxf«y.  Ils  figuroient  au  sacré  des  empereurs,  et 
y  étoient  jplacés.à  ses  côtés.  Voye?  Godin  (De 
O/ficiis  Ècclesiœ  et  auiœ  Consiantinopolitanœ , 
\c.  17,  n®.  35,  p.  ia5),  et  Çantacuzène  qui(l.  1  , 
c.  41^  P-  1^3),  décrit  avec  une  sécrète  complai- 
sance les  cérémonies  de  son  avènement  à  la 
couronne.  Us  influoient  sur  la  nomination  des 
princes,  et  contribuoient  à  déterminer  le  choix 
(Scyli^zès,  p.  822,  Zonaras^  t.  2,^  1-  18,  p.  3a8 
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et  309-,  et  Nicetas  Choniate,  in  Isauçio  Angelo  , 
et  Alexio  fiUo ,  c.  1 ,  p.  354.  )  l'^^trumens  de  la 
passion  des  grands  et  des  personnes  puissantes, 
ils  faisoient  Quelquefois  trembler  les  jeuueJJ 
princes  mineurs  pour  leur  vie,  ou  pour  leip:  li- 
berté (Pacliymère,  in  Michaële  Palœologo,  La*, 
c.  8,  p.  66.  )  Aussi'les  Empereurs  rie  regardoient- 
ils  pas  ce  corps  impérial ,  ^oLyfjLOL  fiacriMiov ,  pour  m^ 
servir  de  l'expression  de  Pachymère  (  i^  Andra^ 
nico  ,1.  1 ,  c.  ^7,  p.  47)  comme  une  troupe  mef; 
cenaire;  mais  ils  lui  assignoientle  premier  rang, 
et  de  forts  appoinfemens  ;  la  ménageoient,  \et  " 
la  caressoient  4àns  les  momens  critiques  (Nice-  •' 
tas£lhoniate,  in  Alexio  Ducâ  Murzuphéo ,  c.  3, 
'p.  067.)  Saioii  le  grammairien  s'exprime  I  en 
ces  termes  {Historiœ  Danicœ  ,\.  12,  p.  227): 
j<€  Irttér  cœtero9  qui  Constantinopalitance  iirbis 
"«  stipendia  jnarentur  (anno  1098),  Danicœvocis 
tt  hàmir^es  primum  miiitios  gradum  obtinent' , 
u  eorumque  custodiâ  n'x  salutem  suani  iml- 
te  lare  comîieçfit,  »  On  avoit  surtout  recours  aux 
Vairàriges  dans  les  grandes  occasiôtis/^ lorsqu'il  . 
fàlloit  frapper  un  coup  d'^aiitôrîté,  ou  lors- 
qu'on craignoit  une  émeute  (Nicetas  Chpniaté, 
in  Isaacio  Angelo,  l,  a,  c.  4^  P«  ^60).  L'His- 
toire notis  fournit  des  exemples  de  séditîonts 
qu'ils  étouffèrent  (Nice tas  Choniate/Z/i  Alexio 
Comneno j  1.  â,  c-  5 ,  p.  340  ,  et  Cedrenus  ,  p. 
792,  t.  ii.)Mais^,  malgré  leur  fidélité  et  leur 
dévouement,' si  vantés  par  Anne  Comnène  (1.  ^, 
^p.'Sa),  par  son  mari  Nicéphore  Bryenrie  (1*  i\> 
c.:±o ,  p.  3^) ,  et  par  Zoûiiras,  qui  eti  cite  un 
trait  11.  18,  c.  ^^9,  p.. 809,  t.  11),  ils  se  rert- 
doient  quelquefois  formidables  aux  empereurs, 
éx  surtout  aux  impératrices  douairières,  qu'aii 
menaçôit  de  la  révolte  des  Varanges.  Ils  les 
"effrayoient^    et    fdrçoient    de    cjuitter    à    ki 
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la  hâté  leiirs  trônes  ébranlés  par  le  cliquetis 
terrible  des  armes  de  cette  troupe  déchaînée. 
Nicetas  Choniate  en  donne  une  preuve  très-re^ 
marquable  (  in  Isaacio  y^ngalo,  et  Aleooio  filio, 
c.  5i  p»  362.  )  Voyez  le  même  historien ,  in  An^ 
dronico  Comneno ,  L  2,  c.  io ,  p.  220 ,  et  iV» 
Alexio  Comneno,  1*  3 ,  c.  5 ,  p.  SSg,  et  in  Alexio 
Manuéle  y  Comneni  filio ,  c.  ly,  p.  171,  oi\  41 
parle  de  ce  ressort  que  la  politique  et  l'ambi- 
tion faisoient  mouvoir  pour  inspirer  la  terreur; 
et  Nicéphore  Bryenne,  1.  1,  c.  20,  p.  33.  Ils 
•  entrèrent  quelquefois  dans  dés  conspirations 
(  Zonaras,  t.  11  ,'1.  18,  p.  202,  Nicéphore 
•Bryenne  ^  1.  4 ,  c.  16^  p.  97^  Scyîitzès,  p.  858  et 
864)  ;  et  on  les  vit  même  se  laisser  séduire  ,  et 
prendre  du  service  contre  les  empereurs  grecs 
dans  les  armées  étrangères  <  Arihe  Comnène> 
1.  12,  p.  370.  )  V    '  ' 

On  leur  confioit  l'arrestation  des*  premiei^s 
personnages  de  l'état  (Scyîitzès  ,  J>.  808  et  809), 
et  la  garde  des  prisonniers  d'un  fang  distingué. 
(Anne  Comnène/l.  i2;^'p.  36i ,  Pachymèré> 
in  Michaëîe  Palœbhgo ,  l.  S,  c.  iS,  p.  267,  et 
in  Andronico  Pàlœologo  ,1.  1,  c.  27,  p.  4^  et  46, 
et  c.  35,  p»  63  ;  Nicetas  Choniate,  in  Alexio 
Mïtnueïey  c.  11,  p.  161.)  Ministres  dé  la  veït- 
geance  dés  empereurs ,  ils  faîsoièht  quelquefois 
1  office  de  bourreaux,  et  donnoient  la  qués^ 
tion  (Pachymère^  in  Mickaële  Pàlœoloffo ,  1.  6, 
c.  24,  p.  352.  ) 

Us  étoient  spécialemenr  chargés  de  -là  garde 
du  palais  impérial,  et  partageoient  ce  soin  avefc 
les  soldats  grecs  (Cedrenus,  p*  729,  t.  n  ; 
Anne  Gomnèné  ,  1.  12  ^  p.  36i  ;  Nicéphoi'e 
Bryenne  ,  1.  3  ,  c.  5  ,  p.  71.  )  Voici  les  [expres- 
sions dont  ise  sert  Zonaras  ,  t.  2 ,  1.  18  ,  c.  29 

p.  3o8)  :  61  h&çûLyyoilnv  u%7ç  îgxov/StlwS:  ^tUKtKpi'ltS  èth] 
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C'étoîeflt  proprement  les^  gardes  -  du  -  corps 
des  empereurs  grecs ,  oî  5»"  ^«ai*^  ^xoptes*, 
comnie  dit  Nicéphore  Bryenne  (  I,  3  ^  c.  20  > 

{).  8a),  ou,  en  un  seul  mot,  (r<ji>fjut%<^v\oixiç,comtnh 
es  appelle  Pacnymère  { in  Michaèle.PalœQlogo^ 
1.  5  ,  ç.  i3,  p.  a57,  et  Nicetas  Choniatè  ( />/ 
AndroÀico  Comneno  y  1.  2t,  ç.  a  >  p.  ^07).  Voyéx 
Anne  Comnène  (1-  ^,  c,  a,  p.  6a)., Cette  expres- 
sion,  cr^s/talo^vAaiif  s  »  est  ancienne,  vient  du  dia* 
lecte  macédonien,  qu'on  parioit  à  la  cour  des 
Ptplémées,  et  daùs  la' ville    d'Alexandrie,  se 

.  trouve  dans  le  livré  d.e  j'udith  (  c,  iz ,  verset  6)„ 

<  dans  le  troisième  d'Esdras  (  c.  3,  vers.  4  ) ,  et 
dans  le  troisième  des  Machabëes  (  c.  a ,  vers. 
a3),  etc.  etCt>-  ainsi  que  «f x<ff<»/A«t^oç)vAotÇ  ^.  c'est- 

,  à-dire>  capitalise  des  gjardes-durcorps ,  dans  le 
Hvi'e  d'E$tàer  (c.  a,  vers  ai  ),  dans  le  premi^ 
des  Rois  (c.  a8,  vers,  a  ),  dans  le  faux  Aristée 

.(p.  5,  Historia  hXXIl'  interpretum ,  Ooconii, 
lôga,  //i^8ç')^oii  il  est  parlé  dés  a.p^i(r(»fjLci!\o(çv\ixmç 

\  de  Ptolémée  ÏPhiladelpne  ,  de  même  que  daus 
vne  inscription  de  rîle  de  Çypre,  en  Inonneur 
de  Ptolémée  Philon^iétor ,  p.  88  des  Ar^tiqui" 
(ates  Asiatiç(B  de  Chishiili ,  dont,  on  peut  voir 
la  note,  p.  35  et  89.  Arrien  {^  de  JExpeâitloms 

.Alexdndri ,  1.  6>  c.  a8 ,  p.  468, 1.  i ,  c.  6,  p.  a6, 
ej:  1.  i,  c.  aa,  p,  8a,  edit.  Raphelii,  ÂnutelœdaijtL 
\rj5jp  in-rS,^  iait  mention  des  (ra/utla^uAoocg?  d'A- 
lexandre, et  dit  ^  p.;  8a  :  ïpoKffuiioG  ô^ffsùjuLùif\o^C>ic^ 
•  ëUviMxiç.  Nicetas  Choniate  (  în  Andronico  Cojnr 

^ncAo ,  1.  a ,  c,  a ,  pv  ao6  ) ,  donne  aux  gardes-du- 
cdrps  d'Andronic  Comnène  ,  aux  Varanges.., 

Je^  noms  de  7<»fLoâoqiv\aiPLotS ^mfitt'x^'lwç ,  %^  wpoçChotxxÇ , 
et  de  <ro^y(p^foy?.  Ces  Varanges,  di^il^  étoient 
des  barbares,  dont  la  plupart  n^ei^tendoient 
pas  même  la  langue  grecque.  Andronic  Com- 
»ène,  soupçonneu:^  cpmm^  tous  Ifts.  tyrans  , 

'     ,.       .  les 
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les  f^soit  coucher  loin  de  sa  chambré ,  contre 
Tusagf^  de  ses  prédécesseurs^  et  confioit ,  pen- 
dant la  nuit^  lé  soin  de  sa  garde  à  un  énorme 
dogue  ,  tandis  qu'auparavant  c'étoient  les  Va- 
langes  qui  veilioient  à  la  porte  de  la  chambre 
à  coucher  des  empereurs  ,  i xflrpoxoi1o^»'W  ^  ^cun\u, 
selon  Paclnrmère  (  in  Andronico-  Palœologo  1.  i  ^ 
c  35^  p.  63  ).  Quinte-Curce  (1.  5  ,  c.  i,  p.  3i8, 
édit,  de  SnaJtenburg,  Delpiûs ,  1724,  in-^,)  dit 
de  n^éme  des  gardes-du-corps  d'Alexandre^ 
ad  custodiam  corporis  ,  pour  me  servir  de  son 
expression  :  inter  epuias  hi  sunt  régis  miniscrim..; 
et  vigiliarum^vices  ante  tublculi  fores  sentante 
Telles  étoient  les  fonctions  desVaranges,  au 
jNipport  de'Codin  (i/e  O/Jiciistnagnœ  Écciesià^ 
auiœ  Constantinopoucanœ ,  édiu  àeQoar,  c.5, 
n.*  45,  p.  65)  :^vp'(jKùv^M-vtBrii^ê%vf%ç  Hç  It  ^^ç  l^^xç 
W  Ki\X4«u  /ïov  fieLffiKi»s  ,x«ù  «ï?  li  ^f^ljc?u¥w.  Le  même 
Codiu  parle  aussi  Ce.  7,  n.**  29,  p.  gii  et  oS) 
du  service  qu'ils  faisoient  à  la  table  impériale  , 
au  .  gi^and  couvert.  Ils  suivoient  Fempereur 
toutes  les  fois  qu'il  montoit  à  cheval  (Codin , 
c.  i5,n,"8,p.  1 13);  et  lorsqu'il  alloit  à  l'armée^ 
ou  dans  les  différentes  villes  de  l'Empire  (Cin- 
name^  I.4,  c.  ai,  p.  108,  etCûdin,  c.  5,  n.*  63, 
p.  67),  et  étoient  rangés  autour  de  lui,  lorsqu'il 
donnoit  des  audiences  aux  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères  (Anne  Comnène,l.  14 p 
p.  43a).  L'usage  des  empereurs  étôit  de  se  rendre 
en  procession  dans  différens  temples,  à  cer* 
tains  jours  de  Tannée  ;  et  Luitprand  décrit 
d'une  manière  plaisante  ces  processions ,  tsrpùiMC- 
t[uç  {Legatio  ad  Nicephorum  Pliocam,  p.  i38  et 
iSg,  édit.  d'AnVers,  1640^  in-joL).  Alors  ils 
étoient  escortés  des  Varanges,  qui  les  accbmpa- 
gnoient  *  à  l'église  v  (  Codin  y  c.  6 ,  n.'  3o  ;  p.  86  , 
p.  i5,  n.*»  8,  1 1,  et  l5,  p.  1  vi,  et  n.**  16 ,  p.  1 14  j  / 
Ti>m.  F.  E 
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et  jouîssoîent  d'un  droit  singulier  le  jour  dès 
Rameaux  (Codin  ,  c.  lo,  n.**  g  et  lo^  p.ioo  ). 
Bs  portoient  dans  ces  occasions^  et  partout 
ailleurs^  la  hache  qui  les  distinguoit.  Codia^ 
en  fait  la  reniarque(c.  6,  p.^So^  p.  80,  etc.  i5,. 
n.""  8  ^  p.  1 13  )^  et  dit  ^  dans  ces  deux  passages  y 
^s  itri\ixuç  ;'  c'est  une  faute  des  deux  dernières 
éditions  de  Grétser  et  Goar,  Paris,  xGaS  et  l648,^ 
où  Ion  n'aura  pas  pris  garde  à  l'abbréviation  ,. 
ou  plutôt  à  la  terminaison.  On  trouve^pareiller. 
jnent  1^?  tr6Xtx«<ç  dans  le  même  Codin  ^  c.y^ 
n^'*  1 2,  p.  go  ;  mais  il  faut  lire  lov^  wt\i%êtç,  comme 
dans  la  première  édition  de  cet  auteur,  publiée 
par  François  Junius ,  à  Heidelberg,  i588, 1/2-8.,' 
€t  dans  Cantacuzàne ,  L  1  >  c.  4^  >P*  i^S,  1.  d, 
c.  i3,  p.  ^38)^  et  1.  21  y  c.  40,  p.  5g,  où  il  est. 
fait  mention  de  ces  haches  danoises  qui  avoient 
fait  donner  aux  Varanges  le  nom  de  vtMxtxpi^u* 
lYoye»  Ckinamus  (1.  1 ,  c.  3,  p»  4>  ï*  ^r  ^*  A  y 
,  p.  56, et  1.4 >^^  *^>  P*  io8j,ÎJice*afi  Choniate^ 
(  ih  Manuele  Comneno  ,  1.  5,  c.  g  ,  p.  112 ,  i/i. 
A^dronico  Comneno ,  1.  a ,  c.  10 ,  p*  SL'2.0  ,  in 
Jsaacio  Angelo,  1.  â  ,  o.  4  >  P»  ^60  y  Wf  trfA«*pç>^ 
fm  aviov  i'o^iftjw,  et  C.  8,  D;  267  ,  et  in  Aleoûia 
Comneno  ,  1.  3,  c.  6,  p.  340  ,  %7ç  wsMx^o^ts  M 
fiatrihicfS  vwruffxffK/^uTç j  et  1.  3,  C.  lO,  p.  35 1,  iri 
Isaacîo  Angvlo  ,  et  Alexio  filio y  c.  1,  p.  354  r 
et  c.  5,  p.  5o2,  in  Aldxio  Ducd  Murzuphlo,  c.  3, 
p.  367  ) ,  Pachymère  (  inAnJtironico  ,1^  1,  c.  ay, 
p.  47,  m  Miehaéle  PalœologQy  1.  1,  c.  a5,  p.  41), 
JNicéphore  Gregoras  (1.  8,  c.  5,  p.  187,  t.  1,  et 
l.  g,  c.  a,  p.  043  y  etc.  etc.  )  Ainsi  ,^  dans  Nice* 
phore.  Bryenne  ,  où  Ton  voit  >  1.  3,  c.  5,  p.  71, 
*î5v  ^œ^jBtt^i^  'Kv  TgAtxwçjftifaïj.et  1.  3,^c.  JW>.,  p.  Sa, 
«•eA€xw(p3^uç ,  je  suis  persuadé  qu'il  faut  liretrixe-» 
jqu^ïp^dwj  et  tïrfAfi3ty<?iOi5»oy«  ;  et  que  c'est  une  faute  du 
copiste ,  trompé  par  l'oreille  >  et  par  la  pronon^ 
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eîalîon 'grecque,  sinon  antique ,  du  ftioîn^  an-; 
clenne ,  qui  confond  les  sons  de  Th  avçc  ceux; 
deiT,  del'l,  et  des  diphthongues  e<  etS<.  Je  li^ 
de  même  ire A6Ku(popo< ,  eu  lieu  de  «r6\gxo<popo<,  dan^ 
Anne  Comnène  (1.  4>  P«  116),  comme  elle  dit 

tB:gA8)cy^o^ou5  fitupfiéiçovÇ  (1,  Si,  p.  62  ,  et  1.  1^,  p.  4^2  )* 

La  prononciation  grecque  >  qui  donne  au  K  im* 
médiaisement  précédé  au  r ,  le  même  son  que 
celui  du  r,  a  également  induit  çn  erreur  le  co-* 
piste  de  Gantacuzène  ,  qui  a.  mis  (1.  u  ,xx,  i3, 
p.  238  )  Bot^ayxouç,  au  lieu  aeBçip«*yyoy?,  qu'ilavoit 
mieux  écrit  J.  1,  c,  41  >  p*  i23^  et  1.  2,  c.  40  > 
p.  339.  Leur  nom  est  encore  plus  corrompu 
dans  Constantin  Porpliyrogénète ,  où  ils  soJat 
appelés  *«^otvoi  (De  Cerimmiiis  aulce  Byzaru^ 
tinœ  ,1*2,  c,  44 ,  p.  38i ,  c.  49  >  P*  A^o ,  c  5o  , 
p.  4^5>  ^*  ^-  5a,  p.  434)*  Constantin  Pôrphy«^ 
it^énètenous  apprend,  dans  ce  dernier  passage, 
que  dès  le  dixième  siècle ,  ces  étrangers  étoient 
à  la  solde  des  empereurs  grecs. . 

La  hach^>  qu'ils  portoient  ordinairement  sur 
Fépaule  droite  (  Anne  Comnéné,  1.  3  ,  p.  91  ) , 
étoit  une  arme  propre  aux  peuple?  du  noid  ,  A 
leur  nation ,  /u^x<**P<**^  X^nK^ouç ^  dit  Scylitzès  (t.  1 1, 
p.  864  )  ,  et  aux  Danpis  ,  comme  ïe  prouve 
Du  Cange  (  p.  298,  Obsen^ations  sur  CHistoire 
4le  Faille- Hardouiii)^  U  en  est  de  même  de 
répée.  Voyez  Tychonis  Moi  fie  Schediasma  Je 
gjadiis  veterum,  iiiprimis  IJanoruw,  p.  175,  177^ 
178,  t.  1  des  Dan^  et  Sueciçe  litteraca  Opuscula , 
edidù  Jo,.  OElrichs  ,  Bremœ ,  1 774 ,  m-8.  On  lit 
dans  le^  F^oyage  en  Islande  ^  fait  par  ordre  de 
S\  M.' Danoise,  p.  SGg  et  370>  t.  S,  Paris ,  1802, 
.  w^8.,.qu'Qn  montrée  Skalbolt,  en  Islande,  l'an- 
cienne hache  de  Skarpbédin ,  héros  du  com- 
mencement du  onzième  siècle;  qu'elle  avoit  six 
pieds  et  deoii  de  long,  vin  manche  de  pin, 
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garni  de  fer ,  et  qu'elle  ëtoit  du  ge^re  dé  celles, 
qu'oa  appelle  en  islandois ,  remmeggia,  de  rewi- . 
ma,  c'èst-à-dire  toucliery  atteindre  au  but,  et  à'eg-^ 
gia,  c'est-à-dire  tranchant,  mot  à  mot,  hacfie  ijui 
atteint  toujours  le  but.  Telle  étoit  celle  des  Nor- . 
mands^  des  anciens  Saxons  et  Anglois.  M.  Jo- 
seph Strutt ,  dans  son  Angleterre  ancienne ,  ou 
Tableau  des  mœurs ,  usages^  armes ,  habUlemens 
des  ancienshabitansdeV Angleterre  (p.a38, 1. 1  de< 
la  traduction  Françoise,  dont  mon  vertueux  ami, 
M.  Boulard,  a  enrichi  notre  Iittérature\^  Paris  , 
11789,  i/ï-4»),  dit  que  les  Normands  se  servoient^ 
de  la.  pôle  axe,  ou  hache  avec  un  tranchant  d'un 
côté,  et  une  pointe  aiguë  de  Fautre.  C'est  peut- 
«tre  cette  pointe  aiguë  qui  a  fait  donner  sou- 
vent le  nom  de  ilçti  à  la  hache  des  Varanges, 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite.  Leur  hache 
et  leur  bouclier  sont  représentés  ibidem,  u  11, 
planche  4^  figure  6^  et  la  même  hache  saxonne> 

Ïlanche  22,  n^.  i5  et  16.  Nicetas  Choniate  (in^ 
saacio  Angelo,  !•  a,  c.  8,  p.  267) ,  dit  du  roi 
d'Angleterre^  pg  (l'empereur  grec  s'appeloît; 
«eul  ^oLffiXivç,  empereur) ,  qu'il  étoit  le  chef  des. 
£retons  armés  de  haches ,  et  qu'on  appelle  maiai 
tenant  Anglois  :  ô  ^m  wtx^wçifcàit  >uâeifx^  BpilWSi»  > 
tvÇ  vvv  ça^iv  'lyxA/youÇ,  c'eSt-à-dire,  i  Vôv  ^lyyXion  jSi»|, 
comme  il  le  dit  plus  bas  ibid.  p«  267.  Ces  même» 
'Anglois  sont  nommés  'EyxAiW  (  parce  que  le  k 
après  le  r,  a  ie  son  du  r  ),  dans^rachymère  (in 
historia  Andronici ,  L  1^  c.  27 ,  p.  4^  J  î  et  Codin 
(c.  7,  n.o  la,  p.  90)  dit  que  les  Varanges  ve- 
noient  les  jours  de  grandes  fêtes ,  trouver  l'em- 
pereur à  son  banquet ,  et  lui  exprimoient  leur$ 
vœux  dans  leur  langue  maternelle ,  *Iy>tAma^i, 
en  anglois.  On  lit  à  la  marge  ibid.  *EyxA<w<r1l,  et 
je  crois  que  la  vraie  leçon  est  'EyyXiua^. 

Cette  espèce  de  hache  de^  Varanges ,  ^iM%6j 
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1/v«,  «Ht  Nic^phore  Bryenne  (L  1 ,  c*.  no  ,  p^ 
^â)^  ces  âpcVxà  crtl'yiptoi^  pour  me  servir  de  l'exprès^ 
sion  de  Nicetas  Çhoniate  (m  Alexio  Ducd  Mur-* 
zuphlo  {c.Z,  p.  367),  et  dcSynésius  (Epître  io8>' 
p.  a5i,  ëdit.  de  Pétau,  Paris,  i633),  étoient  de 
fer,  et  à  un  seul  tranchant,  î'îipoflrlo/AouÇtrfAixei?, 
comme  le  dît  ailleurs  Nicetas  Çhoniate  (  m 
Alexio  Mqnuele ,  Comnenifilio  ,  c.  11,  p.  161  , 
et  in  Mamiele  Comneno ,  1.  5 ,  c.  9 ,  p.  1 12  ).  Le 
traducteur  latin,  le  savant  Jérôn;ie  Wolfius, 
traduit  fort  mal,  dans  ces  deux  passades,  a/ici/^/r 
tes  secures,k  deux  tranchans*  On  lit  dans  le 
même  Nicetas  (inJohahne  Comneno,  c.4r  P» 
11),  %vç  vwoarwic/lèiç  (les  Var anges)  ot  wixvl^f  î'iifo* 
e%fmÇ  ^puyfwlcu,  5^8*  %TxpÇ  aippipt%Vi  ce  que  le  même' 
Wolfius  rend,  armigeris  qui prominentibus galeis^ 
instar  mûri  inexpugnabilis ,  muniuhtur.  Il  me  pa- 
roît  évident  qu  il  s'agit  ici  des  gardes-diKorps 
de  l'empereur  (et  non  pas  des  armigeris)  ,  de$ 
Varanges  qui,  armés  de  leurs  haches  à  un  seul 
tranchant,  xFi\v%tv  \%po<r%fiois ^  et  non  pas  aveô 
leurs  Cfl5^uej,  (triAwÇ/irjqui  se  trouve  souvent  dans 
la  version  grecque  de  la  bible,  est  synonyme  de 
iirexix»(r<y)  formoient  un  rempart  inexpugnable* 
Nicetas  les  appelle  ici  lixrcccrwtff^lç  ,  cpmine  dans 
un  autre  endroit  (1.  3,  c.  6,  p.  340),  loTç  treAsxw- 
çopêis  %v  ^(TthicùÇ  vtroefftiria''îot2'r- 

Ils  portoient  de  très-longs  boucliers,  mt^ifAMX^trt^ 
iffwiffi,  selon  le  même  Nicetas  (m  Johanne  Comr 
neno,  c.  4^  ?•  n).  Nicophore  Bryenne  dit  pa- 
reillement (T.  I ,  c.  20,  p.  Sa) ,  que  tous  les  in- 
dividus de  cette  nation  barbare  avoient  un  bou- 
clier, et  une  espèce  de  hache,  ytvQÇà.criiriS'ttpo^w  %CfjLr 
-TTC»  >  3wti  irtXgxuv  liKrt  lurï  ttjLUCdv  (pipov.  Ce  mot  iffiariS'i^o^v 
est  corrompu  ;  et  je  le  rétablis  d'après  un  autre' 

Êassage  d^Anne  Comnène,  épouse  de  Nicéphore 
ryenne.    Cette    princesse   dit  des  Varange» 
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{Alextade ^l,4,.p«  Ii5):  yUaÇ  i<r'œ'i^o<pifov  ^fimaa^ 

et  non  pas  ci<rxÂrtf'i<pQfiov.  Et  plus  haut  {ihid.-p.  \  1 5), 

'lovÇ  Îtti  1«y  «jtoai/  là  \%fOiiix!r(3i  (piçov^oiÇ  %l<pn  \  ce   OUe  l'in- 

terprère  latin  ^  le  P.  Poussînes,  traduit  mal  par, 
qui  ANÇiPiTES  m  humeris  g  adios  ffestant.  C'est 
ainsi  qu'il  rend  (^ihid.  1.  la,  p.  36i)  Jœ-HSi»  Sytcor 
là  t%po(r%jbLa^i(pii  xpot^a/vovlaî,  par^  gladios  in  humeris 
ancipjtês gestanùum, comme  s'il  y  avoit  âfKp'<r%/4,a, 
^Wû/Aos,  ou  «ft<pHîc».  Cette  dernière  expression  est 
de  Syhésîus,  qui  dit  (Epître  io8,  p.  2.5i ,   ëdit. 

,  de  Petau,  Paris^,  i633),  ih^  ^jj/p^xn,  et  quelques 
lignes  plus  bas^  -ar^xiicîiÇ  îlg^oVlo/to/,  secures  ahcrâ 
tantùm  açutçe  parte.  Le  docte  Jérôme  Wolfius 
(p.  4^,o  ^nnotationum  in  Nicetam  Choniatam), 
convient  naïvement  qu'il  ne  connoit  nullement 
la  signi&cation  du  mot  île^ocrlojitoç.  Voici  ses  ex- 
pressions :  ce  Quid  sic  ilepo^lo/toî  tiri Ay|  nusquam 
«  invenio,.,^  Egù  vocem  non  intellectani  iis  in^ 
w  terpretandam  reUnquo  qui  annaturam ,  et  ves^ 
«  tituîn  vetcrein ,  atque  exoticum ,  intelligent  :  in 
^t  quo  génère  philo sopharimihi  adeà  non  licuit, 
«c  utnostratia  vixassequar.  >jI1  est  clair  que  sIc^oV- 

^  %IJioLy  et  \%poxiixruy  à  un  seul  tranchant  j  signifient  la 
même  chose  que  \%ço^wfiaL%!(pf\,  dans  Nicetas  Cho- 
niate  (in  ^exio  Manueie yComnenifiiio  ,  c.  17^ 
p.  171.  )  Mais  j'observe  encore,  que  ce  dernier 
mot  îlfipolïjxlo,  dont  Jérôme  Wolfius  n'a  pas  tenu 
compte  dans  sa  traduction ,  est  évidemment 
corrompu^. et  qu'il  faut  lire  «lefo.a-ïîx.loj.  En  géné- 
ral le, texte  des  historiens  grecs  de  la  Byzantine, 
est  plein  de  fautes,  et  meriteroit,  ainsi  que  la 
version  latine  de  ces  auteurs,  d'être  retouché 
par  la  main  d'un  savaijt  versé  dans  la  connols- 
sance  du  grec  moderne  ,  et  du  grec  du  Bas-Em- 
pire. Hesychius,  sur  le.  mot  de  TfAgîtuç,  et  le  faux 
î)idyme  ,  sur  le  856«  vers  du  vingt-rtroisième 
livre  de  l'Iliade,  prétendent  à  tort  que  trgAfxj;? 
désigne  uneAac/'cà  deux  tranchansy  u^'¥tif!xr%i^o7'f 
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mais  les  passages  de  laByzantine^  relatifs  aux  Va- 
ranges,  que  nous  venons  de  citer,  et  surtout  celui 
{de  oynésius;  dans  sa  108^  Epître,  plus  martiale 
que  pastorale,  où  il  dit  (p,  25l)  treAftwi?  î1gp«Vlo/AM, 
prouvent  que  trtAfJtuÇ  désigne  simplement  u/ïîe 
hache,  et  que  ces  ëpithètes  de  Vï^^t/lo/wç  et  de  . 
t'ta^dfMÇ  spécifient  si  elle  est  à  un  ou  à  deux 
tranchans  ,  en  XqlÛix  penna ,  ou  bipennis. 

Isidore  (Origin.  h  19,  c.  19,  col.  1297  des 
.Auctorèslannœ  linguœ  de  la  collection  de  Denys 
Godefroy ,  Genève ,  1622 ,  m-4.  ),  s'exprime  en 
ces  termes  :  u  Securis  ex  und  parte  acuta ,  apud 
«  veteres  penwa  vocabatur  ;  utramque  autem  ha-^ 
«  bens  aciem,  bipennis.  Nam  bcpennis  dicitur , 
<i  quddex  utrâque  parte  hàbeat  acutam  aciem,  . 
<«  quasi  duos  pennas  ;  pennub*  autem  antiqui  acu-- 
«  tum  dicébant;  unde  et  anum  pennae,  quia  acutœ. 
<t  £t  ecce  nomen  quod  reservàvit  antiquieatem  , 
«quia  veteres  dicébant  pennas,  non  Pinnas^  » 
C'est  de  là  que  vient  probablement  le  nom  d'A- 

{>ennin.  Tite-Live  donne  à  une  partie  des  Alpes 
e  nom  de  Penninum  (1.  5,  c.  35 ,  p.  164  et  i55, 
t.  2,  et  I.  21 ,  c.  38 ,  p.  440  et  441 ,  t.  3.  )  Voyez 
les  notes  des  différens  interprètes,  et  surtout 
celles  de  Drakenboroh  (p.  x^,  t.  2,. et  p,  44^> 
t.  3^  de  son  édition). Pe/^,  en  celtique  ,  signiliô 
chef,  tête.  Virgile  (Enéid.  1.  12,  v.  708  ). 

,     ,  gaudetqtte  niyali 

Vertict  st  attollens  pater  jlpennmus  ad  auras. 

SlHus  Italiens  (1.  2,  v.  3i5:) 

moU  nivali 
Alpihuê  œjuatum  attoUerta  coput  jfpéruiinus. 

Lucain  (t  2,  v.  Sgô  :) 

Vmbrosis  mediam  qua  coltîbus  Aptnnînus 
.  Erigit  ^  Jtaliam  y  nullo  qua  vertice  Mlus 
Altiàs  intumuit  M  proplùsque  accessit  Ofyrhpo. 

Comparez,  sur  la  signification  depenn^cupen, 
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c'est*à^ire  >  tête ,  chef  y  bout,  ecBtrémiie^  -cfn  1>a»flK 
breton  ,  le  Dictionnaire  de  la  LéOngiie  bretonne^, 
de  Dont  Louis  le  Pelletier ,  Paris>  l'jSi ,  inrfol^, 
colonne  68i  et  suivantes;  et  la  p.  arji  oe.la 
troisième  édition  des  Origines  gauloises  ^  de  la 
Jkiur'd^ Auvergne, Corret,  Hambourg,  1801.,  //i-8« 
Janus  UUtius  ^  sur  le  vers  68®  du  Çynegeticor$ 
de  Gratins  ,  . 

'   Ut  prtedextër  €rdf  giminUque  seçuribns  îngeriSf 

cite  <iette  ancienne  tflose ,  Bipennis ,  lltA^fMS  ^'911%  ' 
et  propose/  à  tort,  oe  restituer  i'ilo^of,  antieode 
T«*7loA*oç,  d'après  la  vicieuse  leçon  du  iSoS**  ver^ 
de  FOreste  d'Euripide,  Ith/uLx  çâcfYft^at,  -pour  lit- 
%)u,n  qu'on  lit  dansles  bonnes  éditions*  Je  trouve 
ti(T%^f  |»>^,  àsnh  Y  Hélène ,  v.  gSg^^l'iiylfaf  il^t» 
ibidem  f  v.  io5o,  et  dans  le  cinquième  vers  du 
.sixième ^fragment  du  Méléagre^  pièce  perdue  du  ^ 
même  tragique  (  p.  4^6 ,  t.  1 1  de  rédition  du 
docte  etIaborieuxM*  Beck),  triXiiMos  l'Ma^fsmyiww^ 
et  dans  VEpitre  aux  Hébreua^,  c.  4  >  v*  la ,  fiux^- 
fwf  ^la^fiAu  Polybe  dit  de  l'épée  que  les  Romains 
poTtoient  dn  côté  droit  (1.  6,  c.  ^,  p.  5oi,  t.  a 
ae  l'excellente  édition  de  M.  Schweigbaeuser.)^ 
t^ei  Tuûou^fh  1%  êifi^v  1o7v  jMfotv  fitouw.  Ils  a  voient  pris 
cette  arme  des  Celtibériens^  comme  robser* 
vent, Polybe,  ié>/df.,  et  Suidas,  sur  le  mot  de 
M&xcupe^  Voyez  la  note  de  Kusten  Ges  mots  {$. 
Àfnpù79  %7v  fâipoiV  donnent  l'explication  de  l^iVlo^tAo?  et 
ifiçt'/lofMÇ  5  car  ces  deux  expression»  s*em ploient 
indifféremment.  LVn  trouve  dans  HesychiuJ> 
'A|/y4f,  S^Mvfioi 'orikixtjÇy  et  Ssrftrocpvtvj  1«v  «/t^/o-lo/^v  vU 

uxvf\  et  dan»  les  oloses  grecques  et  latines  de 
Philotène  (p.  145,  éd.  Caroli  Ijabbœi ,  fàru ^ 
i&7g>  in^Lynih^xvÇ  ^la%;iùÇ^  Bipennis  ;  et  dans 
les  mêmes  gloser  latines  et  grecques  (p.  222) 
Bipennis  ,  Iî<f%/iios  i^m ,  «r^^xu^  ^i<t%fMÇ.  Anne 
Comnène  (1.  â,  p*  62  et  67^  appelle  les  haches 
c^ue  les  yai  auges  portoient  sur  leurs  épaiiles> 
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i?^»;  et  ton  mâfi/NicéplK)raBryetine  (1. 1^  c.  ao^, 
p,  3^5)  leur  dan  ne  le  nom  ée  po/u^podu':.  Voyez, 
•  sur  ce  dernier  mot ,  Hesychius  et  ses  commen* 
tateurs,  dans  Fëdition  d'Alberti ,  et  Du  Can§» 
(  in  Glossario  mediœ  grœcitatisycoh  i3o5  et  1  5od') 
qui  cite  un  passage  de  l'Histoire  inédite  de  Psel- 
lus,  dont  lejeune  et  aimable  savant  M.  Hase  nous 
promet  Tédiition.  On  y  lit  ,-^oiiipatiots  ficipufftS'ii^. 

J'ai  tâché  d'indiquer  dans  ces  notes,  et  de 
tirer  de  la  vaste  collection  des  historiens  grecs 
du  fiad^mpire,  que  j'ai  relus  quatre  fois>  la  plume 
à  la  main,  les  principaux  passages  relatits  aux 
Varanges,  surtout  ceux  qui  n'aroient  pas  été 
recueillis  par  les  sa  vans  dont  nous  avons  des 
Dissertations  sur  cette  troupe  d'élite.  Je  finirai 
par  observer  que  les  Varanges,  qui  entouroient 
toujours  l'empereur  dans  le  fort  de  là  mêlée 
(Cinnamus^L  i,-c.  3,^.  4)^  servoient ordinai- 
rement sur  terre,  mai»  quelquefois  aussi  sur 
mer  (Cinnamus,  1.  3,  c.  4,  p.  56),  et  dans  les 
galères  impériales  (Nicetas  Choniate,  inMa^ 
nuele  Comnena,  I.  5,  c.  9/  p-  1  la)  :  et  l'on  en  dé^ 
tachoît  souvent  une  partie  pour  les  différentes 
expéditions ,  pour  les  sièges,  4^  pour  le  service 
des  provinces  (Nicéphore  Bryénne,  1.  4^  c.16, 
p.  97,  Anne  Comnène,  1.  4>  p*  ii5,  Reiske,-p. 
149  et  i5o.  Commentar.  ad  Constantini Porphy'* 
rogen.CeremoTL.  auiœ  Bjzantino&).  C'est  peut- 
être  dans  une  de  ces  occasions  que  le  comman* 
dant  des  Varanges  aura  pu  s'amuser  à  tracer 
ces  caractèresTuniques  ;  ou  bien  lorsqu'il  étoit 
occupé  à  garder  le  trésor  impérial ,  q\i  les  clefs, 
«oit  d'Athènes,  soit  d'une  autre  ville  d'où  ces 
lions  peu  vent  avoir  été  transportés  au  port  Pirée. 
Etoit-ce  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  prise 
de  cette  ville  par  un  empereur,  ou  du  séjour 
'  qu'il- y  auroit  fait,  ou  d'une  victoire  qu'il  auroit 
remportée  dans  les  environs,  ou  d'un  exploit  ^ 
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du  passage ,  àe  la  nomination  ;  ou  de  la  mort  de 
quelque  prince  du  N^rd,  ou  d'un  commandant 
Varange,  ou  de  fa  découverte  et  du  don  de  ce 
monument  ?  ^Les  Inscriptions  runiques  sont 
ordinairement  sépulcrales,  comme  celles  des 
n.o  i38  et  iSg ,  p.  i43  des  Marmora  Oxoniensia 
de  M.  Chandier. 

Nous  voyons  dans  Pachymère  (  in  Michaële 
JPaiaBologo ,  1.  i ,  c.  a5 ,  p.  4^  et  42),  que  les  Va- 
ranges  étoient  chargés  de  la  garde  du  trésor  de 
Magnésie^  et  s'en  acquittoieut  avec  Texactitude 
la  plus  sévère  et  la  plus  scrupuleuse  ;  ce  qui  leujr 
donnoit  d'étroites  relations  avec  les  percepteurs 
des  impositions,  V^^^^'A^^^Vf* Voyez  Nicetas  Cho- 
niâte  (  in  Alexio  Manuele ,  Comneni  fuio ,  c.  16  , 
p.  170)  qiii  parle  ( iW</.  )  des  Varanges  établis 
dans  Tile  de  Crète.  Aussi  les  trouve^t-on  rassem- 
-blés  à  la  voix  de  Teunuq^e  Constantin,  qui  étoit 
directeur  du  trésor  inipérif^l  ,  et  avoit ,  à  ce 
titre,  le  plus  grand  ascendant  sur  leur  esprit 
'  (Niceta^  Choniate,  in  Isaacio  Angelo ^  ecAlexio 
filioy  c.  1 ,  p.  354 ,  et  c.  5  ,  p.  36a), 

Sont-ce  des  Varanges  de  retour  d^ns  leur 
pays  (  comme  l^roit  Scheffer ,  p.  2,  de  son  Ujh' 
sali  a  ,  édition*  d*Upsal  ,  1666  ,  in-S.)  des 
pèlerins,  des  croisés,  ou  dés  commerçans,  qui 
ont  rapporté  dans  Fîie  de  Gothland  ,  ces  mon- 
noies  grecques  de  Constantinopie ,  arabes  et 
-  anglo-saxonnes ,  qu'on  y  a.  déterrées  en  1739 , 
et  ces  autres  médailles  qu'on  a  découvertes  dans 
différentes  autres  parties  de  la  Suède  ?  Voyez 
.  Caroli  Auris^illii  de  niunmis  arabicis  in  Suio^go^ 
Ma  reperds  disquisitio,  p.  80 ,  voL  ii  des  JNova 
Actà  regiœ  Societaiis  sciendarum  Upsaliensis , 
Upsaliœ ,  177S  ,  inS»  (  Note  de  M.  d'Ansse  de 
Villoisott  ,  membre  de. l'Institut  national  de 
France  ,  et  de  la  Société  royale  des  sciences 
d'Upsal.) 
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LITTÉRATURE. 

An  Bci>orBs  littéraires  sur Heerkbn  s  , 
recueillies  par  CiiARDON-^LA-RocnETTE. 


I 


L  paTut,  à  Utrecht,  en  1787,  ua  grand  in-8*. 
de  xciv  et  168  pages ,  sous  le  titre  suivant  : 
GER.  NICOLAI  HEERKENS-^GRONINGANI , 
ICONES.  L'année  sufvante  on  changea  lé  fron- 
tispice, et  on  y  mit  la  fausse  date  de  Paris,  chez 
Dusaulchoi^  libraire.  La  préface,  comme  on  voit, 
a  94  pages  ;  c'est  là  que  Heerkens  veut  nous  faire 
croire  qu'il  a  découvert  une  tragédie  ancienne, 
dont  le  titre  est  Tereus,  et  qu'il  attribue,  sans 
qu'il  lui  reste  aucun  doute  sur  son  assertion  ,  à 
Lucius  T^arius ,  poète  tragique  du  siècle  d'Au*» 
guste.  Voici  comment  il  ourdit  sa  fable. 

Dans  un  voyage  qu'il  avoit&it  en  Allemagne, 
il  avoit  été  très-bien  accueilli  par  des  religieux. 
L'auteur  ne  nomme  ni  l'ordre  auquel  ils  appar- 
tenoient,  ni  le  lie^  où  étoit  situé  leur  monas- 
tère; et  Ton  verra,  dans  la  suite,  quel  est  le 
motif  de  ce  silence  :  il  dit  seulement  que  c'étoit 
à  deux  cents  lieues  de  Groningue,  sa  patrie.  Pen- 
dant les  vingt-quatre  ans  ,  qui  s'étoient  écoulés 
diepuis  son  retour-,  il  avoit  entretenu  quelque 
commerce  de  lettres  avec  ces  bonspères,  pour  se 
Tappelerà  leur  Souvenir;  Ibrsqu'en  1783,  Héèr*- 
kens  publia  son  Enipèdocles  kses  fraia,^it-il  >  et 
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presque  seulement  pour  seâ  amis^  vix  ulla  ^mpto^' 
ribust  et  non  nisidono  amicisexemplariadederatn, 
il  en  envoya  un  exemplaire  à  ces  religieux ,  qui 
e  reçurent  avec  cette  bienveillance  qu'ils  avoient 
autrefois  témoignée  à  r.autéur  ;  et  pour  rendre 
présent  pour  présent  et  vers  pour  ver^ ,  ils  Jui 
envoyèrent  un  MS.  qui  étoit  depuis  3oo  ans  dans 
leur  monastère.  Ils  le  choisirent  de  préférence^ 
à  causç  de  son  ancienneté^  et  parce  qu'une 
feuille  liminaire  avertissoit  que  c  étoit  unoupragé 
bon  à  garder,  et  probablement  même  unejtragédie, 
LeMS*  de  format  in-4»  sur  un  papier  très-épais, 
fut  porté  à  Cologne ,  et,  de  là  par  le  courrier  à 
iiotre  auteur.  Heerkens  étoit  alors  retenu  dans 
son  fauteuil  par  un  rhumatisme.  Lorsqu'il  eut 
jeté  un  coup-d'œil  sur  le  MS. ,  écrit  d'une  main 
grossière  et  plein  d*abbréviations,  il  pensif  qu'il 
auroit  de  la  peine  aie  déchiffrer;  et  comme  il 
n'avoit  pas  unç  grande  opinion  de  vers  faits  en 
Allemagne^  il  y  avoit  5oo  ans  ,  il  ie  jeta  sur  une 
table  qui  étoit  à  côté  de  son  fauteuil.  Le  pauvre 
MS.  étoit  ainsi  négligé,  lorsqu'enfin  un  ami.de 
Heerkens  vint  lui  faire, une  visite  ;  il  trouva  le 
malade  tellement  aff^ssé  par  la  douleur,  qu'ii 
pouvoit  à  peine  P^^li^*  Pour  tuer  le  temps  ,  et 
en  attendant  que  la  q^se  fut  passée,  il  allongea 
la  main  sur  notre  MS*  et  comme  il  avoit  fait 
une  étude  particulière  des  anciennes  chartes  > 
et  qu'il  lui  restoi|:  encore  assez  de  connoissance 
du  latin ,  pour  lire  celles.de  la  ville  de  Gronin- 
gue,  jusqu'au  temps  de  Charles^Quint;,  écrite* 
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.  dans  cette  langue,  Heerkens  le  pria  d'e&sayer 
«'il  pourroitiui  déchiffrer  quelques  vers  du  coni'- 
ineacementj  ce  que  son  anli  fit  de  la  meilleure 
grâce  du  monde.  Il  lut  une  trentaine  de  vers  ;  le 
malade  ne  les  comprenoit  pas  tous ,  parce  que 
le  lecteur  s'arrétoit  à  la  fin  du  vers  sans  complé- 
ter le  sens  avec  les  suivants  >;  mais  ceux  qu'il 
enteadoit  lui  parurent  si  beau^,  qu'il  se  [Pencha 
sur  son  fauteuil  et  prêta  une  oreille  attentive;, 
ensuite  il  pria  son  ami  de  s'approcher,  de  lire, 
sous  ses  yeux  une  autre  trentaine  de  vers.  L'ami, 
commeon  s'en  doute  bîen^  fut  très-complaisant; 
il  lut  sous  ses  yeux  les  trente  vers,  et,^  chemiiiL 
faisant,  il  fit  observer  la  forme  des  lettres,  les 
abbréviations,  et  promit  dUilleurs  de  renouveler 
ses  leçons  si  cette  première  ne  suffisoit  pas  ; 
mais  elle  étoit  plus  que  suffisante!  Dès  jie  jour 
même  le  malfide  put  lire  le  prologue ,  qui  est 
cité  en  entier  dans  cette  préface,  pagt  xx— -xxiv. 
et  le  jour  suivant  il  lut  la  pièce  entière,  et  soit 
que  la  maladie  fût  à  son  terme,  soit  que  le  plai» 
sîr  qu'il  ressentoît  d'avoir  un  trésor  en  sa  pos- 
session eût  ranimé  ses  esprits  et  raffermi  ses  fi- 
bres, dès  ce  moment  il  se  sentit  soulagé. 

La  tragédie  n'avoit  point  de  titre;  mais  on 
lisoit  à  la  fin,  en  majuscules  :  Tragœdia  Tereiis 
explicita ,  iquce  sexe,  décima  est.  Si  le  prologue 
et  le  reste  de  la  pièce  ne  l'uvoient  pas  déjà  con- 
vaincu que  o^étoit  une  tragédie  ani^ienne  ,  cette 
subscription  àuroit  levé  tous  ses  doutes.  A  la 
vérité,  l'auteur  de  cette  tragédie  auroit  pu  ap- 
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prendre  des  anciens  MSS.  Tusage^  oà  l'on  ^to^it 
autrefois,  de  mettre  le  titre  à  la  fia  de  Fourrage; 
mais  le  nioyen  de  croire  qu'il  se  fût  trouyé,  dans 
le  treizième  ou  quatorzième  siècle,  un  <?crivaîja 
assez  fécond  pour  produire  seize  tragédies,  d'utie 
latinité  aussi  élégante,  aussi  pure!  C'est  donc 
véritablement ,  s^écrieavec  transport  Heerkens  , 
une  tragédie  ancienne  et  du  beau  siècle;  mais 
que  sont  devenues  ses  quinze  sœurs?  Vite  il 
prend  la  plume  pour  en  demander  des  nouvelle^ 
à  ses  bons  religieux  ;  il  leur  exalte  rexcellence 
du  présent  qu'ils  lui  ont  envoyé  :  il  leur  dit  que 
cette  tragédie  mérite  d'être  publiée,  et  que  , 
surtout  si  elle  étoit  accompagnée  de  celles  qui 
manquoient,  il  en  resulterbit  pour  eux  un  grand 
bénéfice  I  il  offre  même  dé  leur  payer  d'avancé 
ïe  prix  qu'ils  voudront  mettre  à  ces  dernières.  H 
n'avoue  pas  cependant  encore  â  ces  bons  père^, 
que  l'ouvragô  ^st  antique,  mais  il  joint  à  sa  let- 
tre un  petit  présent.  La  réponse  des  religieuk 
arrive  enfin,  et  lui  navré  le  cœur.  Il  existait  na- 
guères  dans  leur  bibliothèque  ,  un  volume  fort 
épais/ mais  il  avoit  étémis  à  l'écart  et  jeté  parmi 
beaucoup  d'autres  ouvragés  de  rebut,  qui  ve*- 
noient  d'une  maison  suspecté,  et  pour   cette 
raison,  il  avoit  été  lacéré  par  le  procureur,  qu'il 
avoit  trouvé  dans  le  couvent,  en  1759,  lorsqu'il 
se  rendoit  en  Italie*^  Heerkens ,  désespéré ,  écrit 
une  seconde  lettre ,  il  fait  enfin  l'aveu  que  Ife 
MS.    qu'on  lui  ^  envoyé   renferme  une    tra^ 
gédie  antique/qui  xie  seroit  pas  chère  au  poids 
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d'eTon  U/offre  même,  s'il  restôît  encore  quel- 
ques pages,  de  les  payer  à  ce  prix  {a)  ;  il  ajoute, 
ensuite,  dans  Famertuftiede  son  cœur,  que  s'il 
n y  a  plus  rien  à  espérer,  on  lui  marque  du, 
lùoins ,  si  la  pièce  qu'on  lui  a  envoyée  étoit  afL 
milieu  ou  à  la  fin  du  gros  volume ,  et  si  quelque 
tradition  avoit  conservé  le  nom  de  Tauteur.  La. 
réponse  fut  qu'on  ne  savôit  rien  de  tout  cela 
dans  le  eouvent*  Le  père  Procureur,  qui  éjtoit 
seul  dépositaire  du  secret,  et  dans  la  chambre 
duquel  on  Tavoit  trouvée,-  Tavoit  emporté  avec 
lui  dans  la  tombe.  .On  avoit  seulement  ouï  dire 
au  défunt,  que  c'étoit  un  ouvrage  bon  à  garder, 
qui  étoit  dans  le  couvent  depuis  trois  cents  ans; 
que  les  derniers  mots  de  la  dernière  page  déchi^ 
rée,  lui  ayant  fait  connoître  que  c'étoit  une 
tragédie,  et  lui  ayant  donné  envie  de  la  lire,  sa 
lecture',  en  lui  commandant  de  la  conserver ^ 
lui  avoit  laissé  un  regret  mortel  d'avoir  détruit 
les  autres;. mais^  ajoutoient  les  bons  père§,  puis-» 
que  cette  perte  nepeut  se  réparer,  gardez-nous 
un  secret  inviolable,  et  ne  dites  jamais  dans 
quelle  maison  elle  s'est  faite ,  parce  qu'il  en  re- 
jailliroit  du  blâme,  non-seulement  sur  la  nôtre^ 
mais  encore  sur  l'ordre  entier.  Heerkens  pro- 
mit le  secret  qu'on  lui  demandoit,  et  Ton  a  déjà 
vu,  et  l'on  verra  par  sa  seconde  lettre ,  qu'il  l'a 
gardé  religieusement.  Le  voilàdonc  réduit  à  soi\ 

(  )  Rtscripsi  Tragaediam  veterem  vider! j^  auro  contra  non  caram^ 
et  si  quas  supersti^^s  invenirent  paginas  me  auri pondère  cas  redeinj^^ 
mamMie.f.XVJII..    .  '  - 
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Tereus  seul,  mais  il  faut  découvrir  son  auteur.'^ 
Heerkeus^  après  avoir  ^outmaudé,  en  passant. 
Voltaire ,  Molière  et  Boileau,  Folterium  ,  Jlfo-- 
lerium,  Boloeum,  l'un  pour  avoir  dit  que  le 
si^blime  du  fameux  moi  de  Corneille  nWoit 
rien  de  comparable  dans  Fantiquité.,  les  deux 
autres  pour  n'avoir  lu,  ni  le  dialogue  attribué 
à  Tacite,  mais  qui  est  réellement  de  J^eliems 
Paterculus^  ni  Quintilien,  passe  en  revue  les> 
anciens  tragiques  latins^  JRacuvius ,  Accl^s ^ 
Turranms,  Gracus ,  Pollion.  Il  ne  trouve  dans 
les  fragmens  qui  nous  restent  de  ces  auteurs , 
aucun  vers  qui  porte  le  caractère  de  ceux  de 
Tërëe*  Il  s'arrête  donc  à*  jL2/<:iW  Fxirius,  qu'il 
fidt  naître  avant  Virgile  et  Horace,  dant  il  fut 
ensuite  Fami  intime,  et  il  prétend  qu'il  avoit  un 
nom  distingué  parmi  les  tragiques,  avant  le  ré- 
gne d'Auguste.  Vient  ensuite  l'Histoire  de  Im^ 
dus  J^arlus ,  tTès-étendne  j  et  où  l'on' trouve  xîes 
choses,  curieuses;  mais  quittons  un  moment 
cette  préface,  à  laquelle  nous  reviendrons 
bient&t. 

En  i785,Heerkens  écrivit  au  baron  deBte- 
teuil,  alors  ministre  de  la  maison  du  rèi,  et 
qui ,  en  cette  qualité ,  avoit  dans  sa  juridiction 
les  académies,  une  lettre,  datée  de  Groningue, 
du  ia  février.  Il  demabdoit  au  baron  la  per- 
mission de  dédier  sa  tragédie  AU  GRAND  ROI  5^ 
il  s'offre,  si  on  juge  à  propos.de  la  faire  im- 
primer au  Louvre ,  de  raccompagner  à  Paris. 
11  offre,  en  outre ,  d'en  envoyer  quelques  lam- 
^  beaux 
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déim<}ie^;''^«ity(4atiiaikeri^  <|a'on   lui  disiga;eK 

rtiat^  i'â^ivtifiift';)  luir«M^  âalsebVétaire  pérpétmel 

èémvê  *<]^oi*idté>'^ttîglleî  iïd  j»iltyoit;p«s  tfirg^ep 

ptô^të^  tiB»  jugeaient  ëquitubile  Y^A  las/h^inbtrâ. 
ayi^nl?  ^iMoyé  à  -Uecârkensiia  dedsianlde'l^Àcft^ 
âéiDÎ^ /e|i?  reçût  cm^  seconde  letkre>  dttée^dc^ 
Gt^uâig&0>  du  «S.mars ^  qu'il  seokàtft^ide 300x0*^ 

Me^i'^nn'^dit'lq^^fl  VM:d0maàdimc^hxtk  f»riY:iIég«i 
en  Aa^tei^ve^  en^Hbllande^tpn £ni]ice.>  po^ 
^iibliér-M-Wélfié  sa  fxUS^iL&cvéptmsp.de^UAôà^'^ 

a'-Hèit^'fdit;'  Sieuleméi^  dMii>  la>ipràimce>  izdà^ 
qfttëUé^^jëUéVîëâi^';  iLéucièatomb^&esseJdê^oitéii 
fe  ^pi^Id^e^^ûiier  .0t'd«Joogs  fmgmeiia^  ILihei 
^voit  ']^s'«q«t']^^la  biblidthéqruûai  d«  âa&xttMaoa 
dejVè^sé  >  if  y  ^  »uii©i  sedltîiielievaiTaiiGiée^  ^tou^ 
j^iiiii^Wgikitfeè'V^i  >  am/  péemier  bruit  ^  var  f^ 
oonnoitroles  Sinons,  qui  voudtoierilf  ie  gUsaen 
diSiftilétfJt'adigs^'da  la  république  dès  le£tKes.;iet 

(rf)  Vajez  no.  3. 

(-)  Vojeïno%4,5€t6.  ^^  " 
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Be  hâ^e  èe  les'^igpalaar^  Aipomé.Mj.  UfibhéMor, 
•  r6lU.:eut  conaoissanqe^de  Vçlaaiim^e^  ffiipi}fh 
préface  de  Heerkjein.^ .qu'il :£fe:ifiiparimfifi'uii^ 
lettre  adressëia^ftMk-^e  V4U0Î«QO4^  0M^lfb<]Uetl0î 
il  démontré  cIâÀreia«n|t  .cetOe^^lvif^lfMg^  Jifté-, 
raire  0.  Jex^roirôUrfaûe  .tort  Â.i}UA|€ilUgeiic.o, 
de  mas  lecteurs  >  si  j'ajautbis.  h.  i^^^di^e^jnî^ 
fiexxoin   sur;:  cette   fable  <gto&sièi^ew   Dt^idllôiirs, 
M.  MbrelU  m'en  a  étitéla  peinei,  «n  ciliptd^^ 
faits  positifs.  Cetue  trsigédié ,  ^oiM^h^iJSkOïï^.  de- 
jProg^,  futd'abocd  imprimée  àYew^e^  en  i^^8^ 
m-4«^  maisf  sàirs  nom.  d'auteui^  jEHe  Xut  impri* 
iiïée>àR6me^cfae£Mascardi^  en  i638>  éga^em^jit, 
m^4:yet  saniiiiom  d'auteur  ^  mais  J7on  •s^tii'pât'' 
le  témoigtuû^aiééi  contemporaûi^  é£  ^r^cekuf 
de  rautfurîuÎHnéme/.  qtti  Ait-Vdfi^iwn&iiX^  f£ , 
Kâge^deD&^nlpqa-ellè  est  de  GregQmbCùrratio  », 
ViS!&etb,  pnKt^àiolsairA  apostoliquct^  #!;>  ce  qui 
le v^è  enfin  ^€oos  •leo^  dalite$>  c'e^  :.que  TA^  i!al>I>4 
MÀréUi  po6sài^e>  da«i^  sa  bi^UQ^qi4ft|>«|::^cus. 
Iiàre>^  très-ridieen  .boins  i3aainu»^^i^,^.l#:i%ii^us^ 
crit  autograpliè  iitesc  oRVrage^  de  Cpiri^ytioj/-re^ 
rus^r  ïui',  et  notre  TerééAst\sLipvefx\i^j^^^Çk^. 
du  recueil 7.iLy:,a  :méme  fait  qjiji^ques.olii^Vg^. 
mens^  comme  néus^le^  verrons ^aiït.llt^^ljtrAjdfit 
M.  Tabbé  MorelU*        J  ^   »     M-o,tii>;» 

'Du.reité^la  Progné:  ^e  CoEtariQ>.quiii|iC(6(- 
autre  chose  que  notre  Terée ,  fait  beaucoup 
d'honjieur  h  son  auteur,  surtout  si  Fowtc^iilèi- 
dère  Tàge  auquel  il  la  composa.  Il  eàt  ftû  que  . 
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le  style  est  sautillant^  trpp  affété;  mais  il  ne 
manque  ni  d'élégance,  ni  de  grâce,  ni  de  mou- 
vement. Les  bornes  de  cet  extrait,  que  les 
pièces  justificative^  allongeront  encore,  ne  me 
permettent  pa»  de  citer  de  longs  morceaux. 
J'en  citerai  seulement  deux  fort  courts.  Dans 
le  premier,  le  poète  décrit  ce  qu'on  appelle /<? 
mal  de  mer;  mal  auquel  la  sceur  de  Progné  ne. 
put  résister. 

HaB€  întcr  percita  stomacho  sorot , 
Devicta  demifiii  €st.  Evomit ,  membra  labant  : 
Kec  alîMir  ullo  corpus  iafirmum  cibo. 
Non  is  genarom  fulgor ,  ut  quondam  decens  i 
Tumor  per  artus  abiit  afUictos  gravis  : 
Tandent  revolulà ,  poâaît  in  sinu  caput 
,  Letho  gravatuHi  :  f olvkur  corpus  gela  : . 
Anima  per  ora  Ûentis  ad  mânes  fugit. 
Necdum  osanis  abiit  fulgor  :  in  vultu  ^io 
Mors'^ikMjuè  ptâcèbàt.  Talis  in  viola  tiitôr  , 
*     Gui  forma  aondum  ftigit ,  etpratoi  caret   . 

Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  chaque  mor* 
eeau  est  stiitî  d'une  et  souvent  mékiie  dé  plu- 
sieurs longues  e^cclamations.  Heerkens  dit,  au  ' 
sujet  de  celui  que  l'on  vient  de  lire  :  Credo 
tieininem  kos  ^versiJts  non  mirari ,-  illum  prœcipue 
mirantem  ^  kfm  cum  feminh  haçi^^erk ,  e te . 
"  Dâtis  lé  sedond  morceau,  que  j'ai  promis  de 
citer;  le  poètédécritles  préparatifs  du  bûcher  sur 
lequel  oû  doit p&cerle  corps  delà  sœur  de  Prognè, 
et  le  bûchei»  jnéme.  Heerkens  éveille  l'attentioix 
^ùleeteurparcepetît  préambule  :  TVaw  tcrram 
appellitur ,  ubi  ukimi  Thacès  serunt,  ubi  uha  er 
mœsta  situ  '^UlHs  àd  sepeliendum  cada^er  inniar^t. 
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Cadit  eupreasns ,  nemora  cum  sHvis  irabunt 
^    La  le  ruina  m  :  s  tracta  subUmi^  p jra 
'Coelo  minatur  :  Flamma  per  ramos  sonat  : 
Stridunt  fa?îllaB  :  msstus  umbratur  dies. 
Circam  omnis  astat  vesle  fuaerea  caput 
Amicla  turba  :  laerjmaeetplatictaasonaot: 
Mânes  yocantur  :  turba  ter  rogoa  obit. 
Fofttquamsolutus  débitas  flammishonos  9  '       . 

Tegilur  sepulttts  aggere  excelso  cinis.    ' 
"  -       -  .  '^  .      "■ 

On  voit  que'ces  vers  ne  tiennent  à  rien,  si  j*a»e 
m  exprimer  ainsi  ,  et  qu'en  les  secouant  ^  ils 
tomberoient  tous  par  hémistiches  ;  mais  il  y  a 
de  la  facilité  ,  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  du 
mouvement. 

Heerkens  n'a  probablement  publié  ses  Icônes, 
on  Portraits  (icoN  est  un  mot  grée,  ««««iy^  qui 
signifie  image ,  portraitY,  que  pour  placer  4  leur 
tète  la  préface  dont  je  viei^s  de  rçi^dre  compte  , 
d'autant  plus  que  les  soixanl:e^l»>8ept  derniers 
vers  du  cinquième  portrait  j  qui  est  celui  du 
dix-huitième  siècle  ,  sont  entièrement  rempU^ 
^%  d'éloges  de  la  tragédie  çt  de  lamentations  , 
&ur  ce  qu'il  ne  trouve  aucune,  facilité  p^iir  1<| 
faire  imprimer.  Du  reste,  Wiiotesi  de  ce  cin^ 
quième  portrait,  où. il  déçirit  les  ruines  d'Hej?r 
çulanum,  de  Stabîa,  de  Pompçia>  et  l^ur  dé- 
couverte dans  le  siècle  de.r|ii0r,  ^insl  que  celle» 
qui  accompagnent  les  quatre  .portrfu4;s,{>récé'f' 
4ens«  s.out  curieuses;  et  l'on  peut  faire  ici,  sans 
scrupule  ,  Tapplicatign  de  notre  prov^be  :  L^ 
^auce  vaut  ifiieuxque  le  pqisj^on^.  ,  *;  . 
. .  I^e*  guatr^  prepiier  s  pprtrai^,$0at  ; 
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1^.  Celui  dumaréchâl  de  Bellè-Isle*  •  pag*   i 
,    2/  D*Abrahain  Varihoeius  ,  ambassa- 
deur   des  Provinces-Unies  près  le  roi 

de  France.  •..•••••. 4^^ 

3.*  De  Guillaume  Louis  de  Nassau.  •        .55 
4*'*  Les  Gouverneurs  des  Provinces- 
Unies .••«••*•.,..  ^  •  7g 

Le  cinquième  commence  à  la  page.  .  117 
Le  volume  est  terminé  par  des  odes  latines  , 
adressées/  Tune  au  sénat  et  au  peuple  d'Ams- 
terdam ,  Tautre  à  M.  Van  Bleiswyk  ,  conseiller 
et  syndic  des  Provinces-Unies. 


ÇIECES   JUSTlFICATÏVEa 
•        '  N.^  I. 

Lettre  de  M^Hj^erken  s  aubaron  de  BreteuiL 

Groningue^  \2  février  1785. 

MoKsrcu^ ,  \ 

iJ  E  vois ,  par  les  nouvelles  publiques ,  que  sa 
Majesté  s'intéresse  aux  découvertes,  ayant  rap^ 
port  atix:  belles-letttes  et  à  la  littérature ,  et  qu'il 
jcst  jièrianis  de  s'adresser,  pour  cet  effet,  à  Votre 
JSxôellence ,  .en  personne*  Il  m*ést  tombé  entre 
lesmdins,  depuis  seize  mois,  une  tragédie  la- 
tine ancienne,  meilleure  et  plus  ancienne  quie 
les  sept  seules  anciennes  qui  nous  restent.- Je 
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crois  pouyoîr  démontrer  palpablement  qu'elle 
doit  être  attribuée  à  Lucius  J^arius ,  le  meilleur 
tragique  latin  ^  et  qui  vivoit  au  commencement 
du  régne  d'Auguste.  Il  est  certain  que  la  dic- 
tion est  admirable ,  et  que  la  disposition  de  la 
pièce,  pour  causer  de  l'intérêt,  n'est  pas  moins 
admirable*  La  tragédie  est  intitulée  r  Tereus , 
et  elle  contient  i  i6o  vers  ,  aussi  beaux  saphiques 
et   aussi  beaux  ïambes  que  Virgile  a  fait  des 
hexamètres.  V.  E.  conçoit  de-là,  de  quel  grand 
prix  elle  paroîtra  à  la  République  des  lettres  ; 
mais  comme  cette  assurance  de  ma  part  ne  peut 
pas  faire  sur  V.  E.   toute  l'impression  néces- 
saire, parce  que  je  lui  serai  vraisemblablement 
inconnu ,  il  faut  que  je  la  supplie  de  vouloir 
me  connoître,  soit  par  M.  le  duc  de  la  Vau- 
guion,   soit  par  M.  le  marquis  de  Beuvron, 
que  je  croîs  être  actuellement  duc  d'HarcourC, 
'soit  aussi  par  nos  deux  ambassadeurs.  Toutes 
ces  quatre  voix  attesteront  à  V.  E.  que  je  suis 
en  état  de  juger  sur  Tobjet  en  question,  et  qu'as*' 
sûrement  je  ne  m'adresserois  pas  légèrement  à 
V.  E.   sur  ce   même  objet.  J'ai  moi-même  eu 
Thonneur  de  lui  faire  ma  cour  à  la  Haye  /mais 
comme  cela  n'a  pu  être  qu'une  seule  fois,  je  ne 
puis  pas  espérer  qu'il  lui  soit  resté  quelque  sour 
venir  de  cette  entrevue  ,  quoiqu'il  ait  été'd'un 
quart  d'heure  à  son  hôtel ,  à  la  Haye.  Et  siV.  E. 
se  rappeleroit  même  ccft  honneur  que  j'ai  eu, 
il  sera  cependant  nécessaire  de  me  connoître- 
comme  homme  de  lettres,  et  qui,  sentant  lé 
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prix  de  sa  découvert^,  vou,dra  la  dédier  Au  grand 
Bk)i  f  le  généreux  allié  de  notre  République. 
Quand  |e  demande  cette  ^ermisston  ^  V.  E.^, 
elle  peut  être  assurée  que  je  n€  vise,  à  nuVmt^- 
rét  qu*à'celm  de  témolgdeip  à  S.  M.  la  récbn- 
noissance  pr ofpnde  que  lui  doit  tout  citoyen  de 
ce  pays,  toujours  actuellement  agité,  et,  depuis 
qujelqi^^sjS^IQidnes,  plus  qu^  ((Jepui^îqu^q^es 
an.s,'^J^;i^i$iidrois  voloatier^s^  paar  ^^ififs 
mois,  revoir  Pai^s,  si  V.  Ew  crut  expédi^wa^  ^^ 
la.  Tragédie^.fùt  iqiprin^ée  au  Louvre.  J^.i^ej^ 
bien  .qi^ftc^'^^t)  demander  un  noi^yel  bo/^n^mr!, 
mais  lesibuit  académiciens,  oceupés  à  1^  Jte- 
chercbe  de$  anciens  map>u$crits ,  serons  6<^n»r 
dérés  fout  .heureux^  s'ils,  peuvent  enrichir  1^ 
RépubjiirqHe  4e$  lettres ,  d'unie  ]^iilce.  i^ussi^/iité- 
ressajatè.et  fi^^ssi  digpe  a§s  typ^s  du  Lou^yr^»  jQn 
ças.qyeLY.fË,  ypulùt  c,on;^qltre  la  .pièce  d^|>luift 
près  >  elle  poitrra  m'assigi^er ,  ^it  Ai-  .ll#fefc^ 
]^otiei^, ,  soi^  qvelque_autr<ç  a<>a/)émiçij^,jjbo|i 
latiniste^  à  qui  je  pouçroisf,  envoyer  q^^ques 
lambeaux  ou  quelque  dé^aU  derçuvrjigftj^  Cftr 
sres  grandes  occupations  ne  me  peuvent  per* 
mettre  que  cette  seule  fois:^  Thonneur  de  Tas* 
surer  que  je  suis  aveè  le  plus  profond  res-» 
pect,  etç*  ;    ,  ,  ; 

Si^é ,  HkEiiKCNS  ,  de^lUsiëurs'  AcadïmJfefs»^ 
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•^ '.  ' '  i    *  ' '    ,   y,  ''  ' 

L^ttrp  au  Ministre  au  Secrétaire  Ae  VAca- 
,  4^rfiie  des  Inscriptions  et  J^elksi-Lett^e^^ 

Veriaîlles  ,  25  fëvpfer. 

'  -Vbrr»  trouverez ,  ci-jointe ,  MoïKrietnr ,  «ne 
ie«ti^'<jui'm^4  été^rite  par  M.  fieërkèns^  et 
^ui  iést  datëo  de  Groningue.  Vous  vérree  qu'il 
qeiki^âotece  la  découverte  d'une  ancienne  Tragédie 

la^iil^V  Intitulée,  Tereus  ,  et  qa'il- attribué  à 
-ÉUcins  ff^^arius ,  poète  tragique  ^lu  siéde  d'Au-- 
"guste  ;»  je  tous  prie  de  communiquer  e«ette  lettre 
"^à  1^ Académie^  de  me  marquer  ce qu'eHe  pensera 
^dé^Wesiires^à-pi^ndre  pour  s»'as$ili*«r  q«^-cette 
^^agédîe>  to^'eitt:  pas  un  -ouvrage  s^pfrt)^,  étcê 
^feftieôPoirftHjite  je  doive  répoiidi^  à^M%  Heer- 
4l^s^,  (^ui  est  sans  doute  un  hoâii)»^' connu ^ 

ët^lottt ,  en  tmit  ûéis ,  il  setoit  à  propos  de  s'in- 

f6<iîiîter;;  afin  de  savoir  quelle  àonBxinùéH  peuft 

méxiter.  Je  siMd'j  etc* 

Après  la  lecture  de  ces  deux  lettrée^ >  on  a  été 
Q^rvpEbEo^n^t^^ri|tin.j;  pour  savoir  quelle  ré- 
ponse on  feroit  au  Ministre-  On  est  convenu 
que  l'Académie  ne  pouvoit  donner  son  juge- 
ment sur  quelques  fragmens  que  Fauteur  pro«> 
posOit  de  faire  passer  à  TAcadémie  >  et  qu'il 
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f  alloit  absolument  qu'il  enyp},4t  au  Ministre  la 
pièce  originale.  :.    i 

.  Extrait  des  registres  de  P^cadémie  des  Ins* 
criptions  et^  Belles  ^  Lettres.  Séance  du  mardi  j 
!«'•.  mars  IJ&5. 

N^».    IV,  V  et  VL 

Seconde  Létt^  du  baron  de  Biieteutl  au 
Secrétaire  de  V Académie. 

Versailles,  23  mars. 

'  J-Ai  écrit,  Monsieur  >  comme  l'Académie  Ta 
proposé^  à 'M.  H^èrken^  de- m'-enroyer  le  ma- 
nuscrit Original  de  la  IVagédie  iiîtittilée  Tereus, 
qu'il  attril>uoit  à  Karius^é  Je  'viens  de  i^ecevoir 
de  lui  la  répoifise  que  vous  trouverez  ci-jointe* 
Je  tous  |)He^  de  1^  éommuniquer  A  F  Académie  > 
^t  de  me  Ta  renvoyer/ en  mè  marquant  ce  qu'elle 
en  pensera:  Je  suis\,  eftc.  ^     >  .      »  : 

Seconde  Lettre  de  M.Heerk  EN  s  auMinistre^ 

Groaingue>'i5  mars. 

'  VoTRB  Excellence  rend  rtes  bonnes  intem 
tiens,  et  les  plus  désintéressées  du  monde ,  im- 
possibles, car  tels  soiities  empéehëmens^  et  que 
V.  B.apprôuvert)!*  elle-même,  qui  ne  me  per- 
mettent de  lui  envoyer  T^utographe  de  la  Tra*- 
gédie  qui '.m'est  tombée  entre. les  mains.  La 
confiance  est  assurément  très-entière.  L'auto^ 
graphe,  s'il  pouv*ûit  être  envoyé ,  ne  devoit  pas 
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même  être  renvoyé.  Il  m'a  coûté  pendant  dk- 
huit  mois,  bien  des  heures^  mais  il  ne  m'est 
plus  nécessaire  ;  et  ;  si  Messieurs  les  savans  ne 
pouvoient  pas  juger  de  la  beauté  de  la  pièce  par 
des  lambeaux ,  ils  feroient  des  efforts  inutiles 
pour  déchiffrer  l'original,  qui,  déchiffré  par  des 
peines  indicibles  ^  ne  les  eût  pas  valu^  si  je 
n'avois  pu  juger  par  une  dixaine  de  vers  de  la 
beauté  de.  la  pièce.  C'est  cette  beauté  extraor- 
dinaire qui  a  déjà  récompensé  mes  peines^,  et 
qui  me  rassure  contre  toutes  contradictions ,  et 
que  je  n'ai  pas  à  attendre  des  personnes  ins- 
truites. Pierre  Pithou. publia  en  France,  sur  la 
fin  du  seizièipe  siècle,  les  Fables  de  Phèdre,  et 
ne  constatoit  par  rie^i,  pas  par  une  préface 
inéme,  la  beauté  et  l'antiquité  de  ce  qu'il  pu- 
blia; et  l'Europe  instruite  .ne  l'a.  pas  remercié 
par  des  contestations.  lya  Tragédie  intitulée 
Tereus,  est,  en  son  genre,  poi^r  le  moins  aussi 
parfaite  que  l'ouvrage  publié  par  Pithon.  Et  si 
lui  a  fait  reconnoître  son  Phèdre ,  je  saurai  bien 
faire  sentir  la  valeur  de  la  plus  belle  tragédie 
latine  qui  existé.  V.  E,  prouve,  par  ^'honnêteté 
obligeante  de  sa  réponse,  les  bontés  qu'elle  a 
pour  moi.  J;<^  la  supplie  très-humblement  ,de 
vouloir  bien  1^».  étendre  à  croire  ma  proposi- 
tion désintéressée,  et  le  sçul  effet  de  la  recpn- 
noissance  que  je  dois  à  la  France.  Je  serai  toute  . 
^ma  vie  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 

P.  ♦S.  La  Tragédie  a  été  trois xe,nts  ans  dans 
la  maison  d'où  elle  m'e^t  veftpe.  Elle  est  écritie 
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par  dès  âbbrévîatibiis  ââris  presque  tous  les 
iriots^  sut"  un  papier  pourri  et  par  une  encr^ 
qui  fuit  les  yeux.  V.  E.  Jugera  par-là  des  peines 
que  je  me  suis  donné;  mais  ce  n'est  pas  le  pa- 
pier pourri,  hi^la  contestation  sur  Tauthenti- 
cité  de  la  pièce,  qui  me  défendent  Tenvoi.  Mais 
rintérêt  d'une  Maison  religieuse,  et  la  parole 
donnée  de  ne  jamais  publier  ou  indiquer  le  lieu 
où  elle  a  été  trois  cents  ans  sans  être  appréciée^ 
et  par  où  on  craint  plus  ou  moins  de  mépris 
qui  tomberoit  sur  une  Maison  censée  d'avoir 
des  personnes  instruites.  J'ai  pris  des  peines 
vaines  pour  ôter  de  l'esprit  scrupuleux  d'un 
religieux  ce  qui  pourroit  rendre  leur  inatten- 
tion accusable.'La  pièce  me  fut  envoyée  comme 
peu  de  chose;  et  mes  trop  vifs  remercîmens 
ont  causé  de  la  honte,  d'autant  plus  qu'avec 
renvoi  du  présent,  on  m'assura  qu'on  n'avoit 
jamais  su  dans  lïi  maison ,-  sinon  que  c'étoient 
des  vers.  Je  ne  crus  pas  pouvoir  mettre  V.  È. 
au  fait  avec  si  peu  de  mots  ;  eu  ayant  vu  la  pos- 
sibilité, j'en  ai  fait!  ce  post^scriptum ,  en  y  ajou- 
tant que  l'original  est  renvoyé,  parce  qu^après 
le  présent  fait ,  le  supérieur  ne  se  crut  pas  en 
droit  de  me  l'avoir  fait ,  sachant  qu'il  otoit  au- 
<îelà  de  la  valeur  de  ce  qu'il  pouvoit  donner  ;  et 
si  les  religieux  savaient  qu'il  l'^voit  osé,  des 
reproches  ,  quoique  injustes  ,  lui  rendroient  là 
vie  dure.  >    .■   \         ■ 

Je  publierai  actuellement  la  pièce ,  en  de- 
mandant un  privilège  eil  Aiigletérre,  enHol- 


Digitized  by  VjOOQIC 


qi  Littérature. 

îâode  et  en  France.  V.  E.  me  Faccorderà  bieR, 
j'espère ,  ce  privilège  pour  la  France.  Ge  qui  eti 
vient  du  libraire^  sera  en  grande  partie  au  scru* 
puleux  religieux  qui  aurôit  laissé  përir  |a  pièce;* 
^.  le  duc  dé  la  Yaiiguion  m*a  déjà  longtemps 
promis  ce  privilège,  et  je  n'ai  changé  de  projet 
qu'après  avoir  vu  que  le  roi  a  voit  nommé  de 
ses  savans  pour  se^aminer  sa  bibliothèque.  U 
n'est  malheureusement  que  trop  vraisemblable, 
par  la  vue  du  manuscrit  que  j'ai  eu  ,  que  touC 
le  corps  des  tragédies  soit  de  V^arius ,  soit  d'un 
excellent  tragique,  a  été  dans  la  maison  d'où 
lÉi'e^t  venue  la  tragédie,  parce  que  la  pièce  ne 
porte  pas  le  titre  de  l'auteur.  U  paroxt  qu'ily- 
avoit  bien  des  feuilles  déchirées  à-lentour,  et 
déchirées,  à  ce  qu'il  m'a  paru,  assez  récem- 
ment. V.  E.  pardonnera  cette  dernière  écri- 
ture ,  faite  à  la  hâte ,  parce  que  je  la  voulois 
passer  sous  l'enveloppe  de  M.  de  Bérenger,  à 
qui  j'avois  à  écrire. 

Après  cette  lecture,  l'Académie  a'décidé  qu'on 
répondroit  au  ministre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
à  demander  à  M.  Heerkens>  et  qu'il  faut  lui 
laisser  imprimer^  sa  prétendue  tragédie  de 
VariuSy  comme  il  le  jugera  à  propos;  qu'à 
l'égard  du  privilège  qu'il  demande  pour  U 
France,  c'est  au  ministre  à, décider  s'il  doit 
ou  non  le  lui  accorder.  '  . 

Extrait  des  mêmes  registres.  Séance  du  veri* 
dredif  8  a^fril  lySS. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment ,  et  comparons 
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îâ  version  de  lySS,  contenue  dans  le  singulier 
post'Scriptum  de  M.  Heerkens,  que  nous  ve- 
nons de  lire,  avec  celle  de  la  préface  de  ses 
Icônes ,  en  1787.  Dans  la  première,  c'est  le  su- 
périeur de  là  maison  qui  W  envoie  en  don  le 
manuscrit ,  et  lui  marque  qu'on  nVvoit  dans  le 
couvent  d'autre  renseignement ,  sinon  qu'il 
ëtoit  en  vers  ,  et  qu'il  y  existoit  depuis  trois 
cents  aijs  ;  tnaîs  les  trop  vifs  remercîmens  de 
M.  Heerkeûs  réveillèrent  Tattention  ,  et  ea 
même  temps  les  scrupules  dé  ce  supérieur;  11 
craint  d'avoir  aliéné  un  trésor  d'un  trop  grand, 
prix  ;  il  le  redemande  ,  eç  il  lui  est  renvoyé  ;  ce 
qui  est  très-bien  imaginé  pour  dé,rduter  les  en- 
Vieux,  et  tiret  notre  auteur  d'un  très-mauvais 
pas ,  oiii  il  s'étoit  imprudemment  engagé  :  mais 
il  n'est  question,  comme  on  voit,  dans  cette 
première  version ,  ni  des  quinze  tragédies  qui 
ptécédoient  lelt^eréus  ,  ni  de  la  subscription ,, 
qu'op  lisoit  à  la  fin,  ni  du  père  Procureur,  ni 
de  tant  de  belles  choses  que  noi^s  lisons  dans 
la  seconde.  M.  Heerkens  $e  contente  de  dire^. 
sans  appuyer  imènie  trop  fortement,  et  sans  en 
tirer  de  grandes  conséquences, ^u'i7  y  ^voit 
bien  des  feuilles  déchirées  à-Pentqur,  et  délurées  y 
à  ce  qu'il  Idtpdrôïs^oity  assez  récemment. 

Dans  la  seconde  version^  ce  n^est  plus  le  su- 
périeur qui  fait  présent  du  manuscrit,  ce  sont; 
les  religieux  en'  tnâsse,  ot/zi^^..  Ce  manuscrit 
étoit  relégtté  dé|ruls  deux  cents  ans,  avec  beau-  ^ 
coop  d'apttès;  daà$  un  cabijaidt^  fermé  de  b«r- 
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yeaux  >  parce  que  ces  autres  manuscrUs;,  peut- 
,étre  même  le  nôtre  ,   venoient  d'une  maisoa 
suspecte.  Il  y  avoit  donc  aussi  alors  des  suspects  ! 
Ijé  P.  Procureur  voulant  purifier  sa  roajson  des 
miasmes  infects  qu'avoiçnt  pu  y  répandre  ces 
suspects,  prenfl  un  beau  matin  la  résolution  de 
lès  lacérer.  Le  ipanuscrit  fort  épais  quirenfer- 
tnoitXe^Tereus ,  avec  probablement ,  ses  quinze 
sopurs,   subit  le  même  sort;   mais  lorsque  ce. 
pieux  Procureur  fut  arrivé  à  la  seizième  pièce  , 
ilTui  prit  qiiëlque  envie  de  savoir  ce  que  c'é toit 
que  ce  gros  manuscrit  qu'il  venoit  de  jdéchirer. 
C^étoit,  à  la  vérité  ,  s'y  prendre  un  peu  tard  ; 
et,  puisqu'il  vpuloit  faire  coi^ji^oiss^nce  ftvec" 
cette  illustre  famille  ,  il  falloit  s'adresser  à  la. 
sœur  aînée,  ordinairement  d'une,  constitution»^ 
plus  robuste  que  les  cadettes,  parce ^qu'^elle^ est. 
ïe  premier  fj^uit  de  l'amour.  Mais",  n'importe,  il 
faut  bien  s^accrocher  à  la  dernière  branche  , 
lorsqu'on  a  imprudemment  abattu  toutes  les 
autres.  Voilà  donc 'notre  P.  P.  empQrt^r^t^  daps. 
sa  cellule  les  feuilles^  qui  avoi€jnt>  échappé  à  Ui 
destruction ,  et ,  s'çjQfermapt  pour  l^s.lire ,  il  lit 
courammeiit,  sans  épeler^  c'est  qu'heureuse-- 
nient  il  n^ëtoit  pas  membre  de  l'Académie  de^ 
Inscriptions.  S'il  avoit  eu  le  malheur  de  l'être  ,. 
îl  n'y  auroit  vu  ,' comme  disent; ':^p^j  bonnes 
femmes ,  (jiïe  du  yeU.  —  y.oyez  l'obs-ervation^ 
honnête  dé  M.  H.  dans  son  P.,,*S.  rrrjUor^auUl 
est  arrivé  à  la  fin  de  la  pièce  \.J^1  mais  ^Ait-il  j^, 
jé'crçis  .   clièu.me  pardçnrif^  ,  gji^  c'e^t,  une  tm^i* 
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dk.  Un  autre  jàv^voit  couru  vite  ramasser  les 
laqibeaux  déchiréjs  >  car  la  qhrooique-Heerken» 
ne  porte  pa§  qu'Us  fussent  brûlë^  ;  notre  bon 
P.  P- se  conl;eûta  de  pleurer  son  étourderie  , 
et,,  comme  U  mourut  peu  de  temps  après,  il  est 
probable  qu'il  en  mourut  de  chagrin  ;  il  révéla 
cependant,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  jj 
gue  o'étoit  un  ouvrage  bon  ac  à  garder ',  qu'il 
étoit  dans  le.  couvent  depuis  3oo  ans,  et  qi^a 
c'étoit  une  tragédie.  On  voit  que  les  bons  pères 
remplirent  fort  bien  les  intentions  du  défunt, 
en.  renvoyajit  à  M.  Heerkens. 

Vpilà  les  deux  versions  ;  m^is,  avant  de  se  dé- 
cider pour  l'une  ou  l'autre ,  écoutoiis  M.  l'abbé 
MorelIL  H  nous  épargnera,  peut-être,  l'embar- 
ra^  du  cho^x.   -, 

'..■„     n/  VII.    . 

y.'    C.'    ioANNi     BA'PTrèTiE     (ÎasVÀRÏ    DE     AnSSE 

Viïi,oisoNio  lAcoptJS  MoiiîsLLïi/s  S.  p.  D^ 

Rog4s^>^iriGlarissinie,  quœnmaseixtentia  sit 
dd  air€t0r«i^tragoédk9  Teteus  insbriptae,  quam  ab 
Auguki  «Qt^te  profeotam  Boa>nemo  putabat, 
imo  V6ra>' conte|adiîhat.  £cilicét  :ciim  Gertèrdus 
Nicotaus  Uéérkéhs  Groningen^is  es  bibliothecà 
CSoeiiobîi.cujiisdaml  Germianiœ  ;  àtiinquit ,  vêtu» 
ejus  exeiiiplaT>  siixe  auctozoà^^nomine,  solo 
Terei  titulo  .adji^cto :;àccepiss6^f^^ibi\ac  litteris 
magnopei^  grfttylata^;  .Telùti  Yarii,  celeber<* 
rimi  tragœdèairufn  ftoriptoris  ^  £œtun\  in  médium 
attultt ,  ac  in  pr^fationo  ad  leone»  suas ,  Ultrar 
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jectî,  anho  1^87  impressas^  et  aiiâo  pt»€>iank>'> 
Pariensi  editiptiefiçtia,  den^no  in  lueem  prolatai^^ 
itiagna  ex  parte  vulgavit.  Est  ei  fidie*,  utE  H^ 
deo,  non  usquequaque  adhibita;  prôdiit?  si* 
quidem  Ànnabergae^  anno  179b  libéllùs ,  qaî 
ad  manus  mihî  eèt^  hoc  tîtuïo  ':  T^rà^œdicc vêtus 
iacina  Tereus ,  deperditdrurn  XV*  ^ùtàt ,  ciijuh, 
nuper  repénœ  historiam  ét'prôïo^mtraditJDa^ 
niel  ChH'stianus  Grimm*  Vario  Tragœdlam  se 
abjudîcare,  Christianp  autèm  ouidahi  auictori 
eam  trîbuere^  satis  iadicat  Grimmius  :  cuinani 
adjudicet  nescit.  Tu  ab  Itaio  qifOppiâiïl ,  p6iî 
reiiatas  Uttérâs  prodiisse  suspicarisl^Ac  récte 
îd  quidçm  J  auctbr  namqife'eju's  est  j&régôHti^ 
Corrarïus  Veiîétus  ProtoiKitàriii«  S^p^ôstôlicus  y 
qui  sœculo  XV  floruit,  ex  allatis  praôsértini  â 
Fratre  Joanne  Augnstinio  ixh^  primo  de  Scrip- 
tpribus  VenetU  vplupriine^  .|ibi^reri^m  J^©»^ 
tarym  &tudiossimo ,  p^r  quam  cpgnitus.  T^s 
Academiae  Venetae,  qusnaFaTnde  appeUabant, 
fist  ea.  priiaum  impressa,  .^ainaafenSSS^p  hocflti- 
tulc^  :  Prpgne  Tra^€Sii^\ rmm  privwm.tfidit^h 
Joaime  Riccioi  curaniie^  cu)'us<^n>epdst6liaiiïiuia^ 
«up^oria  Franoisco  Varg»  iHis^niaruxn.  Régis 
a  Gdnsilio^  et  ejusdem  apûd  tËohtÈfideai  M^^' 
mtun  Oimtaxi.hascveiiMi'Sunt  rii^  a^7iOiiif9i0Ù' 
m  êe  snudii  indea:  tibi  .eriû.  iPrqgrt^KTragœdùi^^  4 
^atri  m  .  ipiiusijacile  iuMhniùcb^dneliûaàit^  wl 
€tauiquam^  V^l  ^aàtiïjuh  ^  ^pieàuPta^ifime  iMudttJ^ 
§ur ,  eerim.  par&jà ,  r^utte  nmitàs  tintim  in  tuea 
iaiiuirat  biHiHhmiL, .  nuno  ^ki  j^tup  t  uam^ine  .  ap» 

^  parère 
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prodiit,  qiïemadmodufn  et  in  éditione  altéra 
Româs  ,  anûo  i638.  Gorrarium  tamen  ejus 
auctorera  certo  tenemus.  Scrlpsi  Prognem 
'  Tragœdiam  anno  ..  et  ta  Us  meœ  décima  ocia^o  ; 
^ilam  poscquam  edidi ,  nihil  tiqji  spcravU  de 
Ttie^yiccerinus  (Feltrensis  ejus  praeceptor  )  i 
<cadebant  legenti  uberdm  lacrimœ.  Ipsiusmet 
Cortarii  verba  haec  suât  in  epistola^ad  Gœci- 
liam  Gonzagiam  a  Martene  édita.  (T.  ITI.  Col* 
iect,  vet.  Monujiu  ^..840).  AEû^e  8ilvii  Pio 
-colomînei ,  seu  Pii  Papae  H.  Luculentum  testi- 
iponium  accedit  in  opusculo  de  libérer um  édu- 
cation^ {Oper.  êjus  p.  984^  edk.  Basil.  iSSi)^ 
Tràgœdiœ  quoquè  perutiles  suât;  sed  latirium 
-hodie^prûsterSenecamy  qui  fuit  magni  Seitecce 
nepos ,  ^fiuHum  habemus  m  si  Gregerium  Corrario 
-Venetum ,  qui  Terei  fabulant  quœ  apud  (J^»:- 
-diurn  habêiur,  in  tragœdiam  verdt.  llkrtholo-* 
.mseus  qupque  Fontius  in  Dictionario  mànus- 
rCripto  ^  apud  MehusiuBÎ  in  prds£ation«  ad  Âm- 
brosiiCamaldulensis  epistolas  (p.  xxiij).yersuni 
eGregùni  Corrarii  P rogne  sumptum  affert, 
qaem  in  hac  ipsa  tragœdia  reperire  est.  At  enim 
unum ,  quod  prœcipuum  est,  argumentum  adji- 
cere  praestat,  sumptum  ex  codioe  apud  me  as- 
.serv^ato  (nosti  enim  bibliothecam  quoque  meam 
•domesticam  codicibus  manuscriptis,  iisqué  se« 
lectis,  instructam  esse)  in  quo  Corrarii  opus-^ 
cula  autographa,  et  secundis  ab  eo  curis  éxpo- 
iita  sunt.  Primum  in  eolocum  tra^dia  obtinet^t 
Tom.V.  .  G 
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et  ipsa  ab  abctore^  postquam  in  lucem  primum 
dederat^  recensita;  atque  adeo  ab  impresso 
textu,  qui  primam  scriptioDem  refert,  aliter 
^saepehabet:  ifnmo  vero  est  versibus  integris  trir 
bus  deminuta  ;  quorum  ad  h)cum  in  ora  codi» 
cis  scripsit  Corrarius  :  Hinc  postquam  edidi., 
duos  versus  qmoi^i  cena^adone  :  rogo  ut  ex  aliis 
exemplaribus  amos^antur.  fïinc  poscquam  edidi 
n>ermm  apioi^il  Jam  vero  de  auctore ,  juxta  ac 
de  editionesatis  superque  constiat.  Valeatitaque 
Heerkensius  cum  Vario  suo  ^  cœterum  magna 
manet  CorriMrio  laus  ex  hac  ipsa  Tragœdia  ;«ma-» 
jor  autem  ex  Satyris  sex,  latino  carminé  scrip- 
tis^  nunquam  vero  editis^  quàs  prae  l^agœdia 
se  probasse^  Bembus  cardinalis^  Angelo  Gabrieli 
scribens,  testatum  reliquit.  (^Leu.  voU  II ^  Ub. 
II , p.'i^g)  hase  ad  te,  Villoisoni  dulcissime,  ju- 
cuiidos  eos  de  litteris  sermones ,  quos.  in  bi^ 
bliotheca  Marciana  quotîdie  conferre  consu-> 
eramus,  in  memoriaih  quodammodojrevocans., 
post  diuturnum  «ilentium^  revocabam.  Venitiis^ 
X.  Cal.  Octob.  MDCCLXXXXn.  Raptim.- 

Je  crois  à  présent  le  procès  jugé  f  je  clos  doi^c 
ici  la  procédure. 

Trojes  ,11  nwose^  un  XII* 
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CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRES. 


ASTRONOMIE. 

ijEt^RB  de  M.  Jérôme  De  Lalande  sur 
son  nouveau  Thempometre. 

Depuis  $4^^^  J6  fais  <l«s  observations  du  ther- 
jçioHiètre/Je  mé  suis  plaint  souvent  de  ne  point 
trouver  dan»  les  divisions  les  caractères  natu- 
rels et  essentiels  <}u'elles  doivent  avoir.  Depuis 
Drebbel ,  lioUandoiSy  qui  fit  un  thermomètre 
vers  i63o,  on  en  a  fait  de  vingt  espèces,  j'àt 
cru  iju'il  me  seroit  permis  d'en  ajouter  encore 
tine.  . 

U  y  ^4  a  où  les  degrés  n'expriment  rien  qui 
«oit  dàns.la  nature  :  le  point  de  départ  à  Teau 
bouillante ,  est  un  point  que  nous  n'observons 
-jamais.  Fahrenheits^ est  servi  d'un  degré  de  froid 
tout-à-fait,  arbitraire.  Rèaumur  a  divisé  Tinter- 
yalle  de  la  glace  à  Teau  bouillante,  en  8ô  par- 
ties; Copi,  guidé  par  le  ra?  de  Lantenay ,  en  85; 
Celsius,  et^ioo;  mais  on  ne  s^  plus  aujour- 
d'hui ce  que  c'est  que  le  therm<!piètre  de  Réau^ 
mur»  Tous  çea^noïubres  sont  également  insigni- 
fi^ns  et  destitués  de  fondement.  Le  thermo- 
mètre ordinaire  nous  4onixe  des  degrés  de  chaù4^ 

G  a  ^ 
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lorsque  nous  avons  très-froid  :  dans  le  temps  ou 

.  Horace  dit  i  inatuttna  parum  cauitps  jamfrigora 
piordent\  il  nous  «donne  des  degrés  de  froid  très** 
petits  y  lorsque  nous  les  trouvons  très-aigus. 

Lé  moment  où  les  physiciens  ne  peuvent 
convenir  de  rien  sur  l'échelle  de  leur  thernio- . 
mètre,  m'a  paru  favorable  pour^^n  proposer 
u;i  nouveau,  et  il  me  semble  qu'on  remédie  aux 
inconvéniens  par  les  deux  données  du  nouveau 
thermomètre  que  je  propose.         / 

Je  commence  ma  division  comme  Micheli  y  à 

,  la  température  qui  tient  le  milieu  entre  tous  les 
degrés  observés  pendant  plusieurs  années  dont 
on  a  calculé  les  nombres  ;  c'est  g"*  {  du  ther- 
momètre ordinaire  (  Journ.  fle  Phys.  i79a>  Dec. 
p.  433) ,  et  c'est  aussi  celle  des  caves- de  l'Ob- 
servatoire;  c'est   l'état  naturel  du    globew  Je 

'  prends  pour  degrés  les  dix  millièmes  du  voluma 
du  mercure ,  à  l'exemple  de  mon  ancien  et  res- 
pectable maître  Joseph  De  tlsle.  On  %  reconnu 
le  mercure  cocftme  étant  la  substance  la  plUs 
propre  à  mesurer  la  dilatation  par  une  marche 
uniforme  ;  il  avoit  trouvé ,  dès  lySS ,  la- mesure 
de  cette  dilatation  (Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  et 
aux  progrès  de  l'Astronomie  ,  St»-Pétersboiu^g 
i738)i  Je  fis  avec  lui-beauCoup  de  thermomètres 
en  lySo  :  noi«  remplissions  un  tutlKnis  dans  la 
glace  ;  nous  pesions  exactement  ce  qui  en  sortoit 
dans  l'eau  bouillante  ,  et  c'étoilt  toujours  une 
once  sur  66  et  I,  ce  qui  donne  i5pf,  en  sup- 
posant dix  mille  pour    le   txHal  du    mereuire 
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(^ém,  d«  TAcad.  1749,  Phii.  trans.1776,  p. 
377  ).  Ces  i5o  font  le»  degrés  de  mon  thermo- 
mètre ;  parJà ,  ces  degré»  sont  tirés  de  la  phy- 
sique ^,  c*est-à-dire  de  la  nature,  et  rentreront 
dans  le  système  décimal,  le  plus  simple  de  tous. 
J'y  trouve  encore  une  simpii^cation  remar- 
qiiftble  i  qui  donnera  la^  facilité  de  comprendre 
ce  q;ui  ue  signifioit  rien  pour  le  public.  Par 
exemple,  le  degré  de  chalei^r  dans  nos  étés  or-, 
dinaires ,  et  le  degré  de  froid  dans  nos  hivers 
moyens.  (Mém.  1765  ),  seront  également  3o  ;  le 
nombre  40  indiqlie  un  été  chaud  et  un  hiver 
rude  ;  5o  répond  également  à  la  grande  chaleur 
du  Sénégal  et  au  grand  *froid  de  1709,  I776  et 
1788.  Cela^  est  aisé  à  retenir,  et  donne  une  no- 
tion distincte  du,  froid  et  du  chaud  d'une  saison  ^ 
ou  d'Une  année  extraordinaire  j  26  expriiïie  le 
plus-grand  froid  et  le  plus  grand  chau4  en  1737, 
année  W moins  ibégale,  et'oii  le  thermomètre 
changea^e  moins  de  l'hiver  à  Tété.  Enfin,  3o  Bt  . 
40  sont  des  nombres  dont  on  ne  parle  que  trop 
dan^s  la  société,  et  ils  y  seront  adnoblis  en  ser- 
vant à  une  notion  de  physique  à  laquelle  chacun  . 
prend  plus  ou  moins  d'intérêt. 

Ma  division  a  encore  l'avantage  de  donner  des 
degréi.moiti^  plus  petits,'  ce  qui  dispensera  de 
recomrirauxfi'actions  dans  la  plupart  des  olv 
servations. 

Je  crois  donc  avoir  atteintiine  méthode  qui 
réunk  tous  les  avantages,  et  qui  remédie  à  tous> 
les  inconvéniens. 

G  5 
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Mossy  (  quai  P^letier ,  n»**  36)^  m'a  promî* 
d'exëcuter  cesnoùveaux  thermomètres  aussitôt 
qu'ils  seront  annoiicés,  et  je  foins  ici  une  Ta- 
ble de  comparaison  avec  le  thermomètre  ordi- 
naire ;pour  ceux  qui  auroient  besoin  de  réduire 
les  observatiorif  faites  jusqu'à  présent. 

Le  i4novembre  dernier,  on  m'a  objecté  à  l'Ins- 
titut qu'il  falloit  conserver  des  termes  fixes, 
comme  l'eau  bouillante  et  la  glace  ;  sans  doute,  il 
ne  faut  point  les  abandonner  pour  construire  , 
j'en  conviens  ;  mais  on  ne  sait  comhfient  diviser 
cet  intervalle,  etj'y  ai  remédié.  Les  uns  ont  com- 
mencé en  haut,  les  a^utres  en  bas;  il  est  plus 
naturel  et  plus  commode  de  prendre  le  milieu;, 
c^est  ce  que  j'ai  fait.  Il  faut  bien  les  abandonner 
pour  compter  ,  puisqu'aujourd'hui  Ton  veut 
compter  loo  au  lieu  de  80 ,  et  que  Tnn  n'a  pas 
pluà  de  foademént  que  l'autre. 

On  m'a  dit  qu'en  Egypte  l'intérieur  de  la  terre 
étoit  beaucoup  plus  chaud;  mais,  puisque  là 
température  qr^e  nous  éprouvons  à  Paris,  tient 
le  milieu  entre  les  pliis  grands  froids  et  lès  plus 
grands  chauds  dalis  les  pays  où  l'on  observé  ^ 
cela  suffît,  bien  pour  l'adopter  comme  point  de 
<|épart  de  notre  numération  :  ce  point  est  d'ail- 
leurs, dans  tous  lesjpays^  celui  oiV  Ton  n'a  ni 
froid  ni  chaud,  il  convient  à  tout  lie  monde. 

11  meparoît  étrange  de  partir  du  point  de  Feau 
bouillante  que  Ton  n'éprouve  jamais  dans  aucun 
pays,  ou  de  la  glacé  qu'on  n'a  jamais  dans  la 
,  plus  grande  partie  de  l'univers. 
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GÉOGRAPHIE. 

Extrait  iPun  Mémoire  du  C-  Coquebekt- 
Mo  NTBRET^  sur  des  Cartes  manuscrites^ 
dressées  dans  ta  première  moitié  du  \6,^ 
siècle  y  et  sur  ^lesquelles  on  "poit  repré- 
senté^ à  ce  (ju^ïl  paroît  y  le  continent  de  la 
Noupelle-Hollande.  % 

Le  hasi^d  fait  retrouver  de  temps  en  temps 

-  des  monumens  géographiqijes ,  d'après  te&queU 
OQ  semble  fondé  à  conclirre  que  les  navigateurs 
du  seizième  siècle  ont  été  plus  avancés  dans  la 
,  ^  cpnnoissance  du  globe  qu'o^  né  le  suppose  or- 
dinairement ,  et  à  reconnoître  que  les  siècles , 
qui  Qnt  suivi  celui-là,  se  sont  attribu-é  à  tort 

j  des  découvertes  qui  lui  appartenoient.  Le  dix:- 
septième  siècle,  par  exempte,  réclame,  en  faveur  ' 
de  la  nation  batave.,  la  découverte  des  cotes  , 
septentrionales  et  occidentales   du    pays  que 
l'Europe  entière ,  d'après  cette  prétention  uni-- 
versellement  admiré,  nomme  la  Nouielle-Hol-' 

^lande  :  et  le  dix-huitième  siècle  s'enorgueillit 
d'avoir  produit,  dans  la  personne  de  Coôk  , 
c^lui  à  qiii  il  étoit  réservé  de  reconnoître  la 
côte  orien4:alc  de- ce  même  pays.  Cependant  il 
est  très-apparent ,  d'après  des  cartes  qui  datent  • 
tout  au  moins  de  Tannée  164^^,  ^«©^  dès  cette^ 

*  ^Pp^^f  l'£urope  avoit  dé|a  consoissance  d'un 
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coûtijnent  situé  au  sud  d«  l'île  de  Timor,  et  qui , 
malgré  les  erreurs  qu*on  remarque  danssacon* 
figuration  et  dans  si  position  principalement  en 
longitude,  retrace  assez  bien  ce  qu'ona nommé. 
deptiis  la  Nouvelle-HoUancJe.  J'ai  ru  deux  deces 
cartes  manuscrites  ,  à  Londres,  dans  la  CoUec^ 
tion  du  Muséum  britannique;  l'une,  en  plu- 
sieurs feuilles,  a  été  rédigée,  en  1542,  par  un 
François  lïommé  Rotz  ou  Roty,  qui  la  dédia  à' 
Henri* VII|,  et  qui  annonce,   dans  son  épître* 
dédicatoire  ,  qu'il  Faroît  commencée  »  pour 
a  faire  quelque  oeuvre  plaisante<*et  agréajble  au- 
«  roi  de  France  qni  adonc  étoit  s<>n  souverain» 
«  et  naturel  sîgneur.  ••;.  .■  Maïs  comme  jà  elle 
«c  étoit,  ou  peu  s'en  falloit,  accomplie*  . . .  il  a 
«  plu  à  Dieu  de  l'adresser,  uije  autre  part. ... 
<c  l'auteur  étant  arrivé,  pour  dernier  refuge,' 
«  au  service  d'Angleterre,  j?' Le  titre  et  plusieurs 
des  noms  de  He^x  sonf  en  mauvais   anglois.' 
L'autre  6artfe,  que  possède*  ce  toéme  Muséum,» 
.est  d'une  éeule  pièce  ;  elle  â  environ  trois  mètres- 
de  long,sur  onze  <îécimètres  de  haut.  A  gauche,' 
sont  les  ai'mi&s^  de  France*  en  plein;  à  djfoite;* 
.celles du  di^uphin*  Les  noms  y^  sont  la  plupart' 
en  portugais,   quelques-uns  aussi  en  françôis,* 
On  ne  voit  p^  quel  en  est  l'auteur  ;  mais  il  se 
pourroit  qrâe  jce'fùt  ce  même  Rotz,  et  qu'il  Teut  . 
apportée  de  France-:  dans  ce  cas,  elle  sci'oit  eli-* 
core plus  ancienne  queTautre.  Descartes  manus^ 
crites  du  seizième  siècle,  portant  les  armes  du* 
dauphin,  ont  été  rendues,  avec  la  bibliothèque' 
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de  Lavallière ,  et  se^  trouvept  portj^es  sous  le 
.n*<»  4499  ^^  catalogue, de  cette  vente;  i^ais 
jUgnoi*e  quelles  étoient  c^s  cartes.  H  y  a  peu  de 
jours  que  j'ai  vu ,  entre  les  mains  d'un  particu- 
lier ,  quinze  cartes  sur  vélin  ,  réunies  en  un  petit 
in-folio  ^  portant  le  iiom  de  Nicolas  Vailard  ,  de 
Dieppe,  et  la  date  de  i547.  ^^  voyoit  sur  deux 
de  ceStCartes  comme  sur  pelles  de  Londres  ,  et 
dans  la  même  position  exactement ,  sous  le  nom 
de  terre.de  Jave,  le  continent  en  question. 

M.  Dalrimple,  célèbre  géographe  anglois  ^ 
s'exprime  ainsi  dans  son  mémoire  si^r  les  Chagps 
•  et  îles  adjacentes^  1786,  //2-4.^  en  parlant  delà 
grande  carte  que.  possède  aujourd'hui  le  Mu- 
séum britannique  ^  et  qui  appartenoit  alors  à 
]VI.  Banks.  «  Cette  carte  contient  beaucoup  de 
(ç  connoissatices  qu'on  avoit  perdues  depuis.  La 
cf  terre  de  Kerguelen  y  paroît  clairement  mar- 
ée quée;ia  côte  orientale  de  ce  que  nous  nom- 
t(  monsleiNouvelle-'HQllande ,  est  expriuçLée  d'une 
<f  manière  qui  se  rapporte  asse?  bien  avec  les 
4(  cartes  manuscrites  du  capitaine  Copi^*  Nihil 
.  «  siib  $ole  noi/um.  Quelques-uns  des  noms  qu'on 
«  voit  sur  cette  ancienne  carte,  répondent  à  des 
€j  points  que  Cook  a  désignés  d'après  les  mêmes 
«f  circonstances.  La  côte  des  herbages  de  la.carte 
-<p  Françoise  convient  assez  bien,  par  sa  situa- 
«  tion,  %vec  ia  baie  botanique  de  Cook,  la  ri- 
«  vière  de  beaucoup  d'îles  avec  sa  bayofisles,  la 
«  baie  perdue  avec  sa  hey  ofiulet^,  et  la  côte 
a  dangereuse  avec  la  partie  de  la  côte  où  le  vais- 
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ce  se^  de  Cook  toucha  sur  des  rochers,  et  fut 
«  sur  le  point  de  périr,  » 

Pinkerton  rèconnoît  aussi  que  le-' continent, 
figurée  pî^r  Rôtz ,  ne  peut  être  autre  chose  que  la 
Nouvelle-Hollande  (^o^ez  le  second  volume  da 
sa  Géographie  en  anglois ,  iri'^. ,  page  469  )i, 

Il  est  vrai  que  dans  la  plupart  des  cartes  pu- 
bliées vers  la  même  époque,  on  voit  figurée  y 
^ous  le  nom  de  Terre  australe ,  une  terre  feVine 
d*une  immense  étendue  au-delà  de  Teatrémité 
méridionale  de  l'ancien  et  neuveaù  continents 
Nous  en  avons  fait  copier  deux  sous  les  ^n/*  a 
et  3;  mais  une  comparaison  â^ttentive  de  ce» 
cartes*  avec  celles  de  Londres,  fera  recon- 
noître  aisément  les  grandes  différences  qui  s'y 
trouvent. 

Les  premières  n'offrent  aucune^  position;  on 
^  w)it  seulement  les  noms  de  Beach,  Lucach, 
Maletour  et  LahcKidol,  .empruntés'  de  Marc* 
Pôle  ;  et  les  aiitéiîrs  ont  si  peu  ptétendu  donnèt 
cette  terré  australe  pour  une  réalité ,  qu'ils  la 
nomment  eitx-mérftes  eerre  inconnue.  Il  n'en  est 
pas*  ainsi  des  cartes  de  Rot/ et  de  Vâllârd.  La 
multitude  des  noms  qu'ils  ont  placé»  tout  le 
long  des  côtes  de  leur  contineitt,  annonce  de» 
parages  dont  tons  le^  points  avoient  été  recon- 
nmset  déterminé»,  et  ils  n'ont  fait  usage  d'aucUn 
nom  tiré  de  Mard-Pôlé  :  d'aîlletrrs  ,  il  y  a  entré 
la  figure  réelle  de  là  Noûvelle-HôUai^de  et  Ci^le 
qu^ils  lui  donnent,  une  ressemblance  qui  n*exist;e 
dans  aucune  autre  carte  de  ce  temps.  ' 
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On  pk)urroit  objecter  qu'ils  placent  lenr  can-h 
tinen^riiuit  degrés>  tout  au  moins^  plus  ^  Tou^st, 
que  n'est  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais  on  jsait 
combien  les  positions  données  par  les  an<?iens 
navigateurs  sont  fautiyes  en  général^  quant  à  la; 
longitude  ;  et^  si  les  cartes  dont  nous  parlons 
sont  copiées  d'après  des  cartes  portugaises^ 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  on  doit  se  rap- 
peler que  pour  placer  les  nouvelles  découvertes 
faites  dans  les  mers  de  Tlnde^  en  dedans  de  la 
célèbre  ligne  de  démarcation  que  le  pape  avoit 
tracée  entre  eux  et  les  Espagnols,  les  Portugais 

'  avoient  soin .  dans  leurs  cartes  etleurs  relations,, 
de  les  rapprocher  de  Touest  le  plus  qu'il  leur, 
étoit  possible;  comme  les  Espagnols,  au  con-« 
traire ,  s'efforçoient  de  les  faire  paroître  .aussi 
reculées  qu'ils  pouvoient  vers  l'orient.  Au  sur- 
plus,. Ifî  Nouvelle-Hollande  est  sf  voisine  des^o* 
luques  qui,  dans  le  .i6,e  siècle^  appartenoient 
au  Portugal,  que  l'on  devroit  s'étonner  quç 
les.  navigateurs  portugais,  animés  comme  -ils 
Tétoient  de  l'esprit  de  découverte  et  de  conquête^ 
eussent  négligé  d'en  reconnoître  les  c6tes ,  .et 
etissent  laissé  cetje  découverte  à  faire  aux  Ho}- 
landois,  qui  possédèrent  ces  iles  après  eux* 
Peut-être  quelques  gens  de  mer  français  les  ac-r 
compagnèrent-ils  dans  ces  expéditions,  et  trg^u- 
vèrent-ils  ainsi  l'occasion  de  dresser  les  cartes 
qui  sont  l'objet  de  cet*4rticle. 
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.     ARTS  MECANIQUES. 

Canons  'de  Fusiljors  ^  ou  à  rubans. 

'  Ltâ  G.  Dros,  ancien  secrétaire  de  l'Académie 
<de  Besançon  y  a  commùniijué  à  la  Société  d'ea^ 
couTagement^fles  notes  intéressantes  sur  une  f^- 

'^brique  de  canoùsde  fusil^quiexistoitencore,ily 
a  sept  ou  huit  ans ,  kJoux ,  à  environ  cinq  ki- 
lomètres de  iPontarliér,  du  départemei>t  du 
Doubs  ;  sur  lés  causes  qui  l'ont  fait  cesser ,  et 
•les  motifs  qui^dôivént faire  désirer  le  rétablisse- , 
ment  de  cette  manufacture. 

On  voit  dans  les  papiers  du  fortde  Joux^  que, 
vers  1640,  Piquet^  armurier  espagnol,  y  étoit 
déjà  établi,  et  qure  l'un  de  ses  descendans  ob- 
tint, en  1736,  la  permission  de  construire  un 
martinet  à  Poma^rlier  ^  pour  le  iservice  de  cetto 
ni^nufa<)ture.    ' 

Il  paroit  que  Ton  y  emplx)yoit  la  fer  de  Mon- 
cley-sur-Lbgnon,  que  l'on  sait  être  de  là  meil- 
leure qualité,  extrêmement  doux  et  duôtile:,  et» 
qui  peut  étte  compiiré  â  celui  qui  est  plus^cônnu^ 
deiPesme,  àans  le  déj)artement  de  la  Haute- 

'     Saène ,  si  té  n'est  le  même.  '      v 

Le  travail  s'y  faisoijt  au  charbon  de  bois  ;  fait 

en  grande  partie  de  bois  de  sapin  ;  ce  qui  ne 

'  pôuvoit  manquer  de  contribuer  à  la  qualité  de 

Wouvrage,  en  conservant  et  améliorant  celle  du 

fer., 

•     Les  canons  de  fusil,  appelés  /ors,  portant  le 


Digitized  byCjOOQlC 


IIP  Noiwelles  littéraires. 

nom  de  Piquet  h  Joux,  ont  joiii,  pendant  lesié^ 
t\e  dernier,  d'une  réputation  méritée,  qVii  les  , 
Iftisoit  rechercher  de  tous  ceux  qui  vouloient 
avoir  une  arme  sûre.  v 

La  supériorité  reconmue  d»  ces  canons  a^où* 
vent  fait  penser  à  en  armer  les  troupes  ;  on  en  a 
inéi1ne«donné  à  quelques  régitï#ns,  et  M.  de 
MoTUbarey,  ministère  de  la  guerre,  se  seroit  pro-\ 
bablement  déterminé  à  en  rendre  Tubage  plus 
général ,  si  lés  renseign«mens  qu'il  se  fijt  donner 
à  ce  sujet,  ne  lui  avôi^nt  annoncé  une  augmen- 
tation trés-considérable  de  dépense- pour  cette  * 
fourniture. 

]^n  effet ,  les  canons  destinés  pour  des  fusils 
de  chasse,  qiii  doivent  réunir  au  plus  haut  .degré 
la  légèreté  et  la  solidité,  exigent  un  choix  de 
inatière  et  un  genre  de  travail,  qui  les  mettent 
Jiors  de  toute  comparaison  pour  le  prix,  avec 
les  produits  des  manufactures  ordinaires., 

C'est-là  ce  qui en>pêcha  le C.  Piquetât  défé- 
jfer  à  Tinvitâtioti  qui  lui  fut  faite,  en  1793,  d'ap- 
»  cliquer  son  usine  à  la  fabrication  des  fusils  de 
^ipiunition,  dont  on  avoit  si  grande  disette  et  si 
grand  besoin  :  elle  n'étoit  point  disposée  pour 
Cela,  et  ses  procédés  ne  pou  voient  convenir  ,à 
Tanepareillé.entreprise.Onle  concevra  aisément, 
lorsqu'on  saura  que  l'un  des  membres  de  la  So-  . 
ciélé,  présent  à  la  séance  où  Ton  fit  la  lectui^ 
jde  la  lettre  du  C.  Dros ,  dit  avoir  vu,  dansirta 
même  année,  1792,  le  C.  Piquet  forger  un  bout 

de  canon  formé  de  fil-de-fer,  tourné  h  trois 

•  '  ■     ■  i     ■ 
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rangs  ^  sur  une  broche.  Il  n'est  personne  qui 
ne  sente  les  avantages  d'une  méthode  qui  plaee 
les  £bres  du  métal  dans  le  sens  où  Von  a  besoin 
de  la  plus  grande  résistance. 

Les  circonstances  de  la  révolutioti  ayant  fait 
cesser  le  débit  de  ces  sortes  de  fusil  ^  le 
:C.  Plijuet  s'est  vu  forcé, -  pour  utiliser  sa  pro* 
priété,  de  convertir  cette  usine  en  un  moulin 
à  farine. 

'  La  Société  s'est  empressée  d'accueillir  le  vœu 
du  d.  DroSf  pour  que  le  rétablissement  de  la 
fabrique  duC  P/c^ue^  cènserve  cette  partie  im-»- 
portante  de  l'art  de  l'armurier,  et  fasse  bientôt 
jouir  le  département  ^du  Doubs,  des  .produits 
'de  c^te  branche  d'industrie. 

Extrait  dii  Rapport  fait  à  V  Institut  natio^ 
naly  par  le  C.  Hvzard  ^  sur  Vétat  actuel . 
*     de  la  Ferme  de  Rambouillei, 

Ce  rapport  a  pour  objet  les  diverses  améliora- 
tions qui  ont  été  *opér  ées  dans  l'établisseyient  nd« 
tional  de  Rambouillet,  etla  vente  des  laines  et  des 
bétes  à  laine,  q^i  a  eu  lieu  le  1 5  prairial  dernier. 

lies  laines  de  l'ancienne  importation  se  sont 
vendues,  pour  terme  moyen,  à  5  francs  81  cen- 
times, et  celles  de  l'importation  Gilbert ,  à  5  fr. 
61  centimes  seulement,  d'oii  l'on  pfut  reihar- 
quer  que  cette  différence,  qiji  est  à  l'avantage 
des  animaux  de  race  d'Espagne,  tiés  en  France, 
éur  q^le  des  animaux  eux'^mémes  venus  d'£s- 
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pagne^  et  choisis  parmi  le^  plus  beaux  mérinos 
du  pays  ,  est  une  nouvelle  preuve  que  .la  laiœ 
X?  éprouve ,  aux' yeux  des  acquéreurs  mémés^  au- 
cune dëgénération  dans  la  naturalisation;  et 
elle  est  une  réponse  positive  à  ceux  qui  préten- 
dent encpre  que  cette  laine  perd  de  ses  qualités 
après  plusieurs  génér^itions  dans  notre  climat. 
Le  poids  moyen  de  trois  cent  soixante^neuf 
toison»  de  Fancienne  imnortation,  qui  ont  été 
vendues  cette  année  ^  a  été  de  qu^at^e  kilogram^ 
mes  par  toison ,  non  compris  celle  des  ventres; 
.et,  c^haque  bètè  à  laine  de  ce  troupeau  a  rap- 
porté en  laine,  24  fr.  i83  centimes.  Si  Ton  coni*- 
.p^e  ce  produit  i^vec  celui  des  bétes  beauceron- 
nes, au  milieu  desquelles  le  troupeau  de^ainr 
bouillet  est  situé,  on  trouve  que  chacune  de  leurs 
toisons  r^ppo4(e,  au  plus;  5  francs ,  et  coûte 
:autan.tà  nourrir  que  les  espagnoles.  Cependant, 
la  race  beauceronne  peut  être  comptée  comm^ 
une  de  nos  races  les  plus  productives. 
\,  Les  ce.  Hueard  et  Tessier  ont  essayé,  de- 
,pui,s  quelque  tempsr,  à  Bambouillet,  délaisser 
^croître  la  laine  pendant  .plusieurs  années  de 
suite  sur  quelques  inoutons;  on  a*  tondu  cetjte 
fois  plusieurs  brebis,  dont  là  laine  n'avpit  J)as 
.étéjCpupée  depuis  trois  ans:  le  poids  commun 
de  c^s  toisons,  étoit  de  douze  kilogrammes;  un^ 
4'entre  e^s  en  peâoit  quinze;  et  le  prix  de  cette 
Jaine ,  qui  avoitplus  de  trois  décimètres  de  lon- 
gueur, a  été  «de  6  francs  62  centimes  le  kilo- 
gramme, d'oiTil  suit  que  la  Idine  d*une  toison 

étoit 
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4toitatt^i  longue  que  <^lle  d^  trois  toiso&s  r<^U- 
aies^  ^et  que  son  produit >  en  argent^  a  été  plus 
CQi|8Îdérable  que  ne  Tauroit  ^té  celui  des  trois 
toisons.  Le  C  Delarué  a  fabriqua ,  avec  de  pa- 
reilles laines ,  de  très-beaux  casimirs  ,  qui  lui 
^  antistèrité  une  médaiHe  à  l'exposition  des  pi^o-^ 
duîts  de  rindu^trie  nationale.  Il  i^été  vendu/, 
cette  anJÉée,  soixante*trois  béliers  de  l'ancienner 
importation;  leur  prix  moyen  a  été  de  520  fr.,;> 
Tannée  detnière^  il  étoit  de  /{in  francs.  Il  a  été 
ve  nduï  quarante^rois  brebis  <iu  même  troupeau  : 
le  prix  moyen  a  été  de  35&  francs  ;  il  n'étoit  que^' 
de  236  francs  en  l'an  X.  Cette  différence  en' 
plus  pour  les  brebis^  et  en  moins  pour  les  bé- 
liers, prouve  deux  choàes^  également  avanta- 
geuses et  remarquables  :  i^'.  c'est  que  les  culti- 
vateurs qui  achètent  aux  ventes  de  Aambouillet, 
poiir  croiser  des  troupeaux  communs ,  com^ 
mencent  à  être  suffisamment  approvisionnés  dé 
béliers;  ap.  c'est  qu'ils  cherchent  à  propager 
ches^^eux  la  race  pure,  et  qu^'iU  veulent,  par 
Taicquisition  des  brebis ,  se  procurer  les  moyen* 
de  n'avoir  plus  besoin  de  recourir  à  TÈtablis- 
sèment  n^ational ,  pour  renouveler  leurs  béliers 
régénérateurs. 

.  lia  conservation ,  et  même  le  perfectionrie- 
ment  des  bétes  à  laine  de  race  pure  d'Espagne  > 
est  le  prilicipal,  mais  non  pas  le  seul  objet  re- 
marquable dans  rÈtablissement  de  Rambouillet,- 
On  y  a  fait  des. expériences  utiles  sur  diverses 
races  de  bétes  à  cornôs.  *   /  .. 

Tom.  r.  H 
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Oa  y  ^  vu  coasteniiiient  ^  que  lès  vaches 
suisses  >  si  vaotées  à  cause  de  leur  taille  et  de 
I^  beauté  de  leurs  formes  >  n'y  avoiept  jamai» 
dpuné  de^produits  avantageux^  soit  eh  élèves  , 
soit  en  lait. 

La  rat)e  itdUen&e  ou  à  grandes  cornes.  >  ne 
paroit  point  propre ;à  faire  des  vadhes  laitières  ;* 
mais  elle  conviendroit  parfaitement  dans  le^ 
pays  où  Fon  élève  des  bœufs  ;  elle  en  fait  de  su-» 
perbes^  et  qui  prennent  bien  la  graisse* 

La  race  sans  cornes  mérite  encore  plus  Tat-^ 
tention  éQ%  cultivateurs  ;  ndn-seulement  elle^ 
offre  l'avantage  de  ne  point  porter  sur  la  tète  ces 
arifies^  offensives  qui  sont  souvent  dàngerèilsj»flr 
pour  les  hommes  et  pour  les  animaux  domes-^ 
tiques  V  mais  encore,  ces:  animaux  ont  beaucoup^ 
de  force^  et  les  vaches  de  cette  raèe  sont  honneur 
laiâèreSà  II  existe  à  Aambonillet  une  vingtaine 
d'individus  sans  cornes  :  ils  proviennent  d  uti 
taureau  de  cette  espèce  ^  qu'on  croit  originaire 
d'Asi^;i  et  qui, a.  couvert  des  vaches  à  cormes  de 
diverses  races  ;  toutes  ses  productions  >  au 
nomt^re  de  trente**cinq;  même  celles  qu'il  a  eues 
fiyec  les  vache>  italiennes ,  sont  sans  cornes  ;  un  ^ 
très-petit  nombre  ont  de  légers  cornillons  adhé-* 
rens'.  seulement  à  la  peau.  Il  est  à  observer  que 
çespjcemier^  métis  mâles  ^croisés  aveodes  vacher 
seipblables  à  leurs  mères  ^  donnent  également 
did^!|>JfQductions  sans  cornes^  et  dont  la  couleur 
Q%jt  Analogue  à  celle  du  taureaud'Asie^  Quanjr 
aux  buffles  qui  sont  actuellement  au  nombre 
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4e  qmnzB,  daa#  VÈtahlmement ,  i«ur  iatro- 
duotioQ  i^  $ervl  à  prouver  qii«  ee$  animaux  réus- 
^ssoient  aiiss^Wea  daa^  oos  climats  ;  qu'ils^ 
étoi«at  d^ux^  aus^i  garnies  h  co&duire  qiie  les 
autres  bétes  à  c<^m^  :  ik. «put  employés  avea 
ativ^antage  aux  J^Wmîts  et  aux  charrois.  La  faci-  ' 
Uté  ^rec  laquée  ils  s^  m)ttrrissent  de  toutes 
sortes  d'herbes,  et  le  goût  qu'ils  ont  pour  les: 
endroits  marf aagew*  >  y0^d^oieiat  leur  infefo- 
ductioa  précieuse  daas  direirses  parties  d«  la^ 
France  où  les  boeufs  ne  ^wssissent  pas..  On  a 
eovpé  deux  buffles  mâles  :  oii^se  propose  de  les 
eii^raisser^  afifli  de  ,voir.qiAel  parti  il  est  pos- 
sible d«  lirer  de  ees  animaux  pour  la.  boucherie.: 
.  £nfin>  inid^pendainm^ot  de  l'àne  toscan  et> 
de  ses  .productions,  d'un  assets  g^andjiombro 
ée  jum^ns  &m&  Lq^i  ont  «été  oouinertes  par  des 
cheviiux  avibbes  ^  «et  de  l'étaloB  de  oecte  raiee  qui^ 
appartient  à  l'Établissement,  il  y  a  encore  k  la- 
ferme  -der  fUmbotuilliet  un  petk  troupeau  qui  est 
digne  d'asteinfeion.;  b'eêt  celui ^ des  obèyres  d'An**} 
gora.  Jusqu'à  présent ,  la  dépouille  de  ces  ani- 
maux n'avoit  pasété-^tàpîoyée/et  on  avoit  fait 
en  France  des  es.çai$jlnfrucj:uewc  p^ur  peigner 
et  filer  le  poil  qu'on  a  coutume  de  tirer  tout  filé 
dix  Leramt*  Des  eiipér^e|ice&  tentées  récemt|i^nt, 
éat  ^u  un  ni^l^ur  succès  ;  le  G.»ÔcM:vÂlle,  négp*> 
ci4nt  d'Amiens ,  ^  peigné  et  filé  ce  poil,  comn^ 
dan»  le  I^va»*/^t  il  paroxt  tout  au^^i  pr^ppre 
que  celui  d^  Smy»tie, *à  fabriquer  à&^  pann^«t 
des  irel»u4'6L4''Utracht. 

H  a 
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Si  Ton  considère  que  la  seule  ville  d'Amiens 
consoinmoit  pour  plus  de  sept  millions  de  poil' 
de  chèvre  Angora  filé ,  qu'elle  tiroit  de  l'étran- 
ger ^  on  sentira  combien  il  seroit  avantageux  de 
substituer  cet  animal  à  la  chèvre  commune^  qui 
cause  tant  de  ravages  dans  nos  taillis ,  et  dont 
on  réclame^  depuis  si  longtemps^  et  sigénéra- 
lepient ,  la  proscription. 

Telle  est^  en  abrégé^  la  situation  de  Hambouil-* 
let^  par  rapport  aux  animaux  domestiques. 

On  voit  avec  plaisir  ^  dans  un  établissement 
qui  ne  coûte  rien  au  Gouvernement,  et  dont  on 
doit  particulièrement  la  situation  florissante  an 
zèle  éclairé  desCC.  Huzard  etTessîer^  le  germe 
et  les  élémens  de  toutes  les  améliorations  q^il 
doivent  influer  d'une  manière^si  puissante  aiir 
la  prospérité  de  Vagriculture  Françoise  >  et  un 
témoin  irrécusable-  des  avantages^  qu'on  peul:^ 
attendre  d'un  domaine  rural,  ré^  suivant  4e» 
principes  qu'on  s'obstine  encore  trop  fréquent^ 
ment  à  regarder  comme  ceux  d'une  vainethéorie. 

RUSSIE. 

PÉTER  S  B  O  UR  G. 

c  La  dernière  partie  de  la  Biographie  et  de  rHis- 
tbîre  militaire  de  Suivarow,  par  M.  Arûfiing,  s'im- 
prime maintenant  aux  frais  dé  l'empereur;  elle  ' 
sfef'à  enrichie  de  19  gravtires  et  plans.  Les  frais^de 
l'impï^ession  s'élèvent  à  environ  4000  écus. 
Le  conseiller  d'état  de  JLwaw  pubUe  un  -ou^  ' 
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'Vjattfie  intitulé  :  Temple  des  héros  de  la  Russie]  ce 
$èra  y  en  quelque  sorte  ^  un  Panthéon  militaire 
pour  cet  empire. 

'  M*  1^  conseiller  aulique  de  Gonka^  profes* 
seur  de  littérature  russe  ,  à  Dorpat  ^  publiera , 
sous -peu,  une  Afychologie  des  anciens  Slaçonienst 
cet  ouvrage  remplira  sans  doute  une  lacune  im-* 
portante  de  rhistoire  de  la  civilisation  des  peu- 
ples de  la  Russie ,  qui,  jusqu*à  présent ,  n'a  pas 
été,  autant  qu'elle  le  méritoit,  l'objet  dés  recher- 
ches des  savfins. 

NÉCROLOGIE. 

H  E  R  P  E  R. 

•  Le  célèbre  Herder,  président  du  Consistoire 
ecclésiastique ,  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar, 
aiiteur  des  Idées  sur  la  philosophie  de  rhistoire  du 
genre  humain,  etc.,  est  mort  le  18  décembre, 
1804  (^nivose,  12),  à  Weimar^  à  l'âge  du  62  ans. 

HANOVRE. 

M.  Ramberg  le  jeune,  peintre  de  la  cour,  à 
Hanovre ,  artiste  célèbre  en  Allemagne  par  ses 
ouvrages,  a.  dessiné  pendant  l'hiver  une  suite 
de  vingt-cinqieuilles^  contenant  l'histoire  d'U- 
lysse ,  d'après  l'Odyssée  d'Homère,  ingénieuse* 
ment  inventées  et  exécutées  dans  une  manière 
qui  sera  digne  d'être  étudiée  par  les  jeunes  élè- 
ves de  l'aride  la  peinture;,  si  l'auteur  fait  graver 
cet  ouvrage. 

H  S 
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M.  Penz^  ingénieur  à  Hanovre^  homnieque  scf 
talenS'etses  voyage»  ont  fait  arantagerasein eut  . 
connoître^  a  dessiné  un  plan  delà  ville  et  desènr 
virons  de  la  ville  ^l  Hanovre  ,  qui  sera  exécuté 
'  en  Angleterre  ;  Hambourg ,  Altonà  et  Berlin , 
paroitront  aussi  sous  peu  de  temps«  Lé  prix  de 
chaque  pièoe  sera  de  deux  éeu«.  No^us  déVton^ 
bientôt  Aux  açins  du  même  auteur^  Un  atlas 
d'Europe;,  ou  collection  oomplète^  de  tous  les 
pay^  de  l'Europe,  avec  une  description  en  alle- 
mand et  en  François.  (  Le  priât,  i  louis  ). 

.  ©  05  T  TIN  au  R  - 

M.  Wemthurg ,  professeur  à  Gœttingue  ,  au- 
teur d'un  nouveau  système  aritlimétique  , 
connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Telio-^ 
sadique  (i),  traduira  le.  livre  de  J.  J.  I^oi^sf^au  ,; 
sur  la  musique  moderne,  en  ajoutant  ujiç  nou- 
velle critique  de  la,  musique.  Le  titre.; sera  :. 
J.  J,  Rousseau* s  Schrifc  ûber  die  neuere  Musik  , 
geteutscht  mit  kritischen  Afuntrkung&fi  heraus- 
gegeben,  nebst  einer  Kridk  der  Musik^  oder  ûber 
da  vollkomm^nste  und  die  andern  mœglîchen  Ton^  . 
Systems  undderenangemessensce  Ton-'Âechtschrei" 
bungj  von  J.  J.  Ç.  tf^erneburg. 

Le  système  des  sons  le  plus  parfait ,  dit  l'au- 
teur dans  une  lettre,  datée  du  a6  janvier,  1804, 
(  ou  23,  1 ,  1064 ,  selon  son  système  de  la  Telios- 

(i)  Voyez  le  ïnémoir*  que  Jtf.OBÉRLiw,  fih,  a  donne  »«*  ce 
tjstéme ,  Magasin  Encyclop.  ann.  IX  ^  t  3 ,  p*  3o7- 
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dlque);  est  celui  dans  lequel  se  trouve  la  re- 
lation 1:2.  Toutes  les  autres  relations  2:3^  3:4^ 
xiiy  sont  moins  parfaits*  Les  sons  intermédiaires 
entre  1  et  a  sont  toujours  arbitraires.  On  en 
peut  supposer  5,  6,  7,1.0  ou  ua^Ces  sonsforr 
mentune  écheUe.  Une  suite  de  5,  forme  le  sys* 
téme  des  Qrient;au}[  ;  yoe  suite  de  6,  le  sys^me 
de  l'Eglise  ancienne;  une  «tiite  de  7,ie  système 
des  Grecs;  lyie  suite  de  io>  le  système  du  moyen 
4ge  au  temps  d.e  Zarlino ,  et  enfin  une  suite  de 
12,  notre  système ,  qui  est  le  plus  parfait. 

L'auteur  veut,  de  cette  manière,  symboliser  ^t 
logaritkmiser  tous  les  rapports  musicaux* 

ALLEMAGNE. 

VIENNE. 

Le  célèbre  architecte  hydraulique  TViebeking, 
conseiller  auUque  de  S.  M.  P  Empereur^  a  rédigé 
le  plan  d'une  Académie  d'Architecture,  dont 
l'établissement  est  projeté  par  le  gouvernement. 
£lle  doit  embrasser  toutes  les  parties  de  l'ensei-, 
gnement  propre  à  former  des  architectes  habi- 
les. Le  gouvernement  a  fondé  le  nombre  do 
chaires  nécessaires,  et  les  a  dotées  convenable- 
ment.  L'Archiduc  Charles  a  assigné  un  'revenu 
annuel  de  mille  florins  pour  les  dépenses  de  l'^» 
tablissément.  Plusieurs  riches  particuliers  se 
sont  engagés  à  soutenir  cet  établissement  par 
des  contributions  volontaires  très-considérables* 
Le  prince  de  Lichtenstein,  entre  autres,  a  sousr 
crit  pour  la  somme  de  1000  florins* 

H4 
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tÛBINGUE. 

!    .  .      .  ■  '      •      .  -  '       .     •  ^ 

'  M.  Daçid  Christophe  Sbyèold^  ancien  profes« 
seur  au  ci-deyant  Collège  ou  Gymnase  de  Boux- 
riller^  dëpartement  du  Bas-Rhin^  et  dernière* 
ment  professeur  de  la  littérature  ancienne  à 
r  Université  de  Tubingue^  en  Souabe^  est  mort 
le  •....janvier  de  cette  année.  M.  Seybold^  né 
le  â6  mai  1 74?^  ^  BrackenKeim  en  Wurtemberg, 
oôcupa  peiirdaiit  quelque  temps,  jusqu'en  1774^ 
une  place  de  professeur  à  lena  ;  de  là ,  il  fut 
appelé  aux  ^fonctions  de  recteur  et  professeur 
au  Gymnase  de  Spire,  oii  il  resta  jusqu'en  1776, 
époque  à  laquelle  il  eut  la  même  place  au  Gym- 
nase de  Grûnstadt,  dansle  comté  de  Leiningen. 
Ce  fut  en  1779  que  le  landgrave  de  Hesse- 
^armstadt  l'appela  à  Bouxvillêr,  et  lorsqu'au 
commencement  de  la  révolution,  cet  établisse- 
ment très-bien  organisé  cessa  d'exister,  M.  Sey- 
bold  eut  à  Tubingue  la  place  de  professeur  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  M^^Seybold.  étoit 
un  homme  très^actîf  et  laborieux  qui  a  fait  beau- 
coup imprimer.  Il;  a  donné  enti'e  autres.,, plu- 
sieurs disjsertatiqn^  latines  sur  Homère,  des' An* 
thologies  et  Chrestomathies  grecques  ,  latipes  et 
allemandes;  des  «mîorceaux  choisis  de  liucien. , 
avec  des  notes;  une  traduction  allemande 
d'Achilles  Tatius,  et. une  autre  de  toutes  les 
Œuvres  de  Philostrate.  11  étpit.àla  tétpde.de,ux 
^urnaux  ,  les  J^'arLétés  du  Haup-Rhin  (  Obei;^ 
rheinisuhe  MarmigfahigkcUen)  et  le  Magasin 
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Ides  Dames  (Magazin  fur  JFrauenzimmer),  Son 
ouvrage* le  plus  conDu  est  sa  Myth(^ogie  (i)  dont 
41.  a  pATU  .plusieurs  éditions.  Elle  fut  composée 
ayant  que  M.  Hej^ne  et  son  école  eussent  ré- 
pandu le  plus  grand  jour  sur  cette  partie  de 
rantiquUé.,  et.M.  Seybold  aie  mérite  d'avoir 
séparé  le  premier  la  Myiholoffie  ^ec^ue^t  ro^ 
mairie.  U ancien  Gymnase  de  BouxviUer  devoit 
sa  célébrité  piresque  uniquement  àM.  Seybold. 
C'est  lui  qui  y  introduisit  la  lecture  d*Homère 
et  des  autres  auteurs  grecs.  Il  y  enseignoit  aussi 
l'Histoire  naturelle,  et  la  Ij^ngue  allemande 
qu'il  avoit  ïa  réputation  de  bien  écrire. 

ITALIE. 

N  AP  LE  s. 
DURAND  DE  LA  MALLE ,  fils  , 

j4  M.  MiLLiN  y  conservateur  du  cabinet  Ides 
Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Connoissant^  monsieur  >  votre  zèle  à  rendre 
publiques  toutesles  découvertes  qui  intéressent 
les  sciences^  les  arts  et  la  littérature,  je  vous 

(i)Elle  ^%i  in^xixxlét  i  EinUitung  in  die  Qrhchische  und  Rot- 
mîsche  Mythologie  der  altefiSchrlftsteUerfûrJUnglinge  mit  antiken 
Kupfern  y  c*est>à-dire  :  Introduction  à  la  Mythclogie  grecque  et 
romaine ,  des  auteurs  attdetts  ',  à  Vusage  des  jeuttes  gens  »  avec  des 
^r€vur€S  diaprés  l^aAtique, 
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envoie  une  copie  de  deux  lettres  assez  précises 
et  asse2  détaiUéei'sur  les  travaux  du  dérQule^- 
ment  des  manuscrits  d'Herculanum.  Je  la  tien^ 
d'une  personne  qui ^  depuis  plusieurs  années  > 
veut  bien  m'honorer  de  son  e^im^  et  de  son. 
amitié*  0>inme  ces  détails  ne  ^nt  ppint  encore 
oonnus  en  France^  j'espère  c[ix'ils  né  seront 
point  déplacés  dans  votre  Journal,  le  seul  main- 
tenant dans  notre  pays ,  où  Fon  s'occupe  encore 
des  ouvrages  qui  tiennent  à  Térudition  et  à 
TaAtiquité.  .         - 

PREMJERELETTRE. 

Napl^ ,  3o  brumaire  an  12. 

Les  manuscrits  qu'on  déroule  à  présent , 
sont,  pour  la  plupart,  des  Traités  d'Epicure  :  il 
y  a  aussi  un  ouvrage  sur  la  grammaire  ,  et  un 
autre  sur  la  rhétorique.  Cette  opération  se  fait 
avec  beaucoup  de  lecteur,  encore  est-ce  l'An- 
gleterre qui  Êaiit  la  moitié  des  frais.  Elle  a  ici 
des  commissaires-directeurs  et  inspecteurs  pout 
le  déchiffrement  de  ces  précieux  charbons.^  ' 

Il  y  a  encore  sept  à  huit  cents  rouleaux;  inais 
il  y  en  auroit  aii  moins  pour  dix  ans,  si  on  n'y 
alloit  pas  plus  vite. 

SECONDE    LETTRE. 

Najples  )  lapluviûse  an  12. 

Je  vous  ai  parlé,  dans  ma  dernière  lettre,  des 
manuscrits  d'Herculanum.  Les  déchiffreursont 
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trauvé  dernièrem^qt  un  ouvrage  de  Phedrus, 
Tami  de  Cicéron  ;  il  traite  de  la  Nature  de» 
Dieux.  Le  savant  ^n^ois ,  1^.  ïfaiter ,  qui  pré- 
side i  ce  déchiffrement  ^  et  qui  tradi\it  ces  ma-" 
Buscrits  du  grec  efi  latiu,  a.  trouvé  4an8  cfeluî 
de  Pfaedru»  de$  n^ori^eauX  eiitieirs  ^  .que  Cicérau. 
^tr^duita  dan^^ouTraitf  surle  «léme suj>t.  Lei» 
premières  lignes  d*un  nouveau  manuscrit  font 
espérer  quece^s^ra  un  ouvrage  historique* 

Nota^  fuSL  lettre  i^e  spé'cifie:  pasf  si  ce  manus- 
crit est  grec  ou  latia* 

F  R  A  N  CE. 

MAY  EN  CE. 

M.  Fischer t  professeur  et  bibliothécaire,  a 
'  r^çu  de  Tempereur  de  Russie  >  auquel  il  avoit 
adressé  quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  une  ba- 
gue de  très-grand  prix.  Le  ministre^  M.  de 
Muravief,  l'a  voit  accompagnée  d  une  lettre  tirés- 
obligeante^ 

Notice  hisdotifue  ^ur  h  Muséum  ^histoire 
nfliurèlle  de  ta  i/ille  dû  Nancy  ^  par  le 
citojen  ÎViiiàuET  \  directeur  du  jardin 
des  plantes  ,  professeur  et  conseri^ateur 
du  cabin^et  d'hi^oire  naturelle. 

J  A  R  t)  I  N    BOTANIQUE. 

Ce  jardin  est  aetueilesi^iit  un  des  plus  riches 
de  France ,  â{irè»  celui  de  Paris  i  il  renferme 
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quatre  mille  {>lantes ,  tant  indigènes  qu'exo- 
tiques. 

Il  contient  i .°  une  petite  forêt ,  qui  i-enferiné 
les  arbres  nationaux  de  haute  futaie ,  où'  se 
trouvent  confondus  les  platanes  orientaux  et 
occidentaux^  avec  les  érables  et  antres  espèces^ 
dont  leurs  cimes  s'élèvent  jusqu'au  haut  des 
airs. 

a.'  Une  serre  orangère,  pour  conserver  l'hi-» 
ver  les  plantes  qui  ne  demandent  qu'une  tem- 
pérature douce  ;  pendant  la  belle  saison ,  c^est 
dans  ce  bâtiment  où  se  font  Iqs  démonstrations 
et  les  cours  de  botanique*  ^ 

3.*  Une  serre  chaude  >  extrêmement  vaste, 
remplie  de  pl^i^tes  étrangères  et  rares,  La  col- 
lection des  aloës ,  cierge$  ou  cactus,  cacalia  , 
crassula,  cotylédon,  inesembryanfliemuni ,  etc. 
Cette  collection  a  excité  Fadmiràtiôn  de  This- 
torien  des  plantés  grasses ,  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs^  de  leur  fraîcheur  et  de  leur 
vitalité  ;  et  assurément  le  citoyen  Decandole 
est  un  juge  compétent^  distingué  par  ses  con- 
tioissances  dans  l'histoire  de  la  nature. 

4v  Un  marais  et  des  pièces  d'eau,  dans  les- 
quels j'ai  transmis  les  plantés  aquatiques ,  par 
lustres  et  ullgineuses  du  département. 

5.**  Une  montagne,  dont  la  charmante  cons- 
truction fait  plaisir  à  voir;  c'est  là  le  faîte  con-r 
venable  et  libéral  pour  les  plantes  alpines  et 
subalpines  ;  aussi  en  ai^je placées  un  bon  nombre 
qui  me  sont  arrivées  des  Vosges  et  de  U  Suisse» 
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C.**  Deux  grands  carreaux  offrent  une  école 
de  botanique ,  classée  et  rangée  suivant  le  sys- 
tème sexuel^  où  des  piquets  solides^  numérotée 
sur  des  plaques  de  plomb ,  enfoncés  à  côté/de 
chaque  plante ,  facilitent  singulièrement  Tins- 
truction. 

-  y^*"  peux  autres  carreaux  servent  de  magasin  ^ 
afin  de  servir  à  remplacer  les  plantes  qui  peu- 
vent manquer  aux  classes. 

8,**  Une  correspondance  suivie,  pour  faire 
des  échanges ,  que  j'entretiens  exactement  avec 
les  principaux  botanistes  de  l'Europe  ;  tels  que 
M.  Cavanilles ,  directeur  du  Jardin  royal  des 
plantes  de  Madrid  ;  MM.  Jacquin ,  père  et  fils , 
professeurs  et  directeurs  du  Jardin  impérial  de 
botanique,  à  Vienne  en  Autriche  ;  M.  Schreber, 
président  de  FÂcadémie  impériale  des  Curieux 
d,e  la  Nature ,  en  Allemagne ,  et  professeur  de 
médecine  en  l'Université  d'Erlangen  ;  M.  Hoff- 
mann f  professeur  et  intendant  du  Jardin  des 
plantes  de  Gœttingue;M.  Thunberg,  successeur 
du  Pline,  du  Nord ,  professeur  et  directeur  du 
Jardin  royal  suédois ,  à  Upsàl  ;  et  encore  plu- 
sieurs autres  savans  des  pays  étrangers ,  dont 
rénumération  deviendroit  ici  fastidieuse.  Quant 
à  laFranoe,  j*ai  trop  d'obligations  aux  citoyens 
Thouin  et  Cels,  de  Paris,  pour  les  semences  et 
les  plantes  qu'ils  m'ont  envoyées  ,  pour  les 
passer  sous  silence,  et  leur  témoigner  ma  j'uste 
reconnoissance.  Il  .en  est  de  même  du  citoyen 
Touan  ,^rafesseur  de  botanique  à  Montpellier; 
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du  citoyen  Gilibert ,  professeur  d* histoire  no* 
tutelle  à  Lyon;  du  citoyen  Vallot ,  professeur 
à  EHjon  ;  du  citoyen  Thoré ,  médecin  et  bota*^ 
niste  à  Dax ,  etc. ,  etc. 

Voilà  ce  qui  concerne  le  jardin  botanique. 

CABINBT  D'HISTOIRJÇ  NATURELLE. 

Il  est  situé  dans  le  bâtiment  de  Tancienne 
université  ;  il  occupe  deux  grandes  sallçs  au 
premier  étage. 

Le  régne  animal  présente  i.**  quelques  mam- 
mifères; Tony  remarque  spécialement  un  os  de 
Mahmoud. 

2.''  Les  principaux  oiseaux. 

3.^  Quelques  poissons  marins ,  rares ,  et  autres. 

4*°  Les  insectes  du  département  de  la  Meur* 
the  et  des  circonroisins. 

5.*  Cinquante  boites  et  carton^ ,  renfermant 
les  coquillages  les  plus  rares. 

6.®  Des  serpens^  crocodiles,  tortues;^  etc. 

Le  régne  minéral  est  complet  «en  mines  d'or^ 
de  platine ,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer  >  d'étain 
et  de  plomb  ;  les  autres  minéraux  et  fossiles  , 
dont  la  nomenclature  e^t  trop  prodigieuse 
•  pour  être  placée  ici  j  sont  classés  et  distribués 
par  ordre ,  dans  àes  armoires  convenables. 

Je  fais  dans  une  des  salles  successivement  des 
cours  de  minéralogie  ,  d'ornithologie,  d  enio« 
mologie,  de  conchyliologie >  d'ichtfayologie,  de 
mammologie  et  d^erpétologie  ;  et  la  bptanique 


^ 


Digitized  byLjOOQlC 


NoupeUes  littéraires.  tif 

•st  enseignée  pendant  le^  saisons.  <;oiivenables. 

La  ville  de  Nancy  possède  également  un  riche 
cabinet  de  physi<pie ,  ainsi  qu'un  laboratoire 
de  chymie,  des  mieux  assortis.  Un  savant  pro- 
fesseur (le  citoyeii  Ualdat)  enseigne  ces  sciences 
avec  succès»  *  \ 

PARIS. 

Pnocks^rERBAL  delà  distribution  des  Prix  y 
faite  par  le  Ministre  de  Vintérieiir  aux 
Elèi^es  sage -femmes   de  la   Maternité  , 
le  2,2 frimaire  an  XII. 

L^an  XU  de  la  République  Françoise  j  le  a!5 
frimaire ,  heure  de  midi^  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur accompagné  du  C»  Camus  ^-membre  dit 
conseil  des  hoispices  >  chargé  spécialement  de  la 
direction  de  l'hospice  de  la  Maternité ,  s*est 
tendu  à  la  mai^n  de  la  Maternité^  rue  de  la 
Bourbe.  Le  Ministre  a  été  reçu  par  les  membres 
du  conseil  des  hospices  :  le  G.  Thouret  ^  vice* 
président  ;  le  C.  Mourgue  ;  le  C.  Ûelessert  ;  par 
le  G.  Alhoy^  membre  de  la  commi^ioii  admi- 
nistrative ,  chargé  de  la  maison  de  la  Maternité  ; 
par  le  secrétaire  général  du  conseil  ;  par  le 
C.  Dubois ,  commissaire  dé  TEcole  de  médecine  ; 
les  ce.  Andry,  médecin  en  chef  >  Baiudelocque^ 
accoucheur  en  chef;  Au vity,  chirurgien  ordi- 
naire; Mad.  Lachapelle^  maîtresse  sage-femme 
de  la  Maternité;  le  G.  Durfort,  élève  interne 
de  chirurgie  ;  les  CC.  Hucherard  et  Combaz  ;  le 
premier  ;,  agent  de  surveillance  ;^  le  second  , 
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ëconome  de  la  maison*  On  s'est  rendu  daHs 
Féglise ,  qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet,  et  oà 
se  sont  trouvé  les  élèves  sage-femmes ,  ainsi 
qu'un  public  nombreux. 

.  L'objet  de  la  s^anc^  ayant  été  annoncé ,  une 
des  élèves  sage-femmes,  madame  Combaz>  au 
nom  de  ses  compagnes ,  a  adressé  un  discours 
fiu  ministre. 

Les  exercices  se  sont  ouverts.  Mad.  Lâcha- 
pelle  et  les  officiers  de  santé  ont  proposé  suc- 
cessivement diverses  questions  aux  élèves. 'Les 
questions  avoient  été  disposées  de  manière  à 
présenter  sommairement,  et  en  abrégé,  Ten- 
semblé  des  parties  principales  d'un  cours  d'ac- 
couchement. D'abord ,  l'idée  générale  de  cette^ 
grande  opération  de  la  natpre ,  sa  marche  ordi-? 
naire ,  simple ,  facile  ;  les  exceptions,  rares  ,  les 
cas  extraordinaires  qui  rendent  l'accouchement 
pénible;  les  moyens  que  la  nature  d'abord, 
l'art' ensuite^  ont  préparés  pour  surmonter  le» 
difficultés  de  l'a^ccouchement  ;  les  précautions. à 
prendre  à  l'égard  de  l'enfant  nouyeau-né.:  ce 
qui  a  amené  une  digression  sur  la  vaccine. 

Les  préceptes  de  l'art  ne  sont  pas  les  seuls.  4 
inculquer  à  des  élèves  sage  -  femmes  :  l'état 
qu'elles  ont  dans  la  société  leur  impose  de& 
devoirs,  soit  lorsque, les  magistrats  les  con*n 
sultent  et  leur  demandent  des  rapport»  ;  soi£ 
dans  des  circonstances  difficiles,  où  des.per^ 
sonnes  foibles  ou  coupables^tenteroient  d'abuser, 
de  leurs  connoisfances;  soit  enfin  lorsque,  dans 

l'exercice 


Digitized  byLjOOQlC 


Nvupeîîes  imérairés.  1^9 

l^^xercioe  de  leurs  fonctions><eUes  sont  appelées 
Ipar  des  personnes  malheur}eu$es  y  indigentes  , 
délaissées» 

Mad'  Combaz  a  exposé^  avec  unfe  assurance  , 
vne  darté  et  une  précision  rejtiarquabl^s ,  co 
qui  appartient  au  mécanisme  naturel  de  Tac- 
couchement  ^  à  ce  qui  le  dispose  et  le  prépare  ; 
Mad.  Lombard  a  comparé  les  dimensions  de  la 
tête  àvi  fœtus  avec  celiei  du  passage  qu'il  doit 
franchir  ;  Mad.  D^nizot  a  décrit  la  situation 
du  fcecii^  aux  approches  de  Faccouchement  ; 
Mad,  Bradschal  ^  les  mouvemens  successifs  du 
fmta$  dans  les  différentes  positions  où  il  peut  se 
,  présenter  pour  franchir  naturellement  le  pas* 
sage.  Mad.  Rogé  a.  exposé  les  cas  formant  ex«^ 
oeption  aux  lois  générales  que. ses/ compagnes 
veiioient  de  développer  ;  elle  a  fait^  remarquer  / 
que  ces  cas  étpient  rares,  qu'iUétôient  d'autant 
plus  rares,  qu'ils  apportoient  plus  de  difâculté^ 
à  Taccouchemenit  :  d'où  ell«  a  fait  naître  la 
Conséquence ,  qu^  Faccouchement  n'a  pas  plus 
de  danger  en  soi ,  que  les  autres  fonctions  natu- 
relles ;  mais  que  dans  cette  fonction ,  comme 
dans  toifte  autre,  on  est  sujet  à  des  accidens. 
moins  communs  peut-être  que  ceux  qui  peuvent 
accompagner  les  autres  fonctions  naturelles  ;  et 
moins  dangereux  aussi,  à  moins  que  l'impru- 
dence ignorante  ne  les  aggrave.  Mad.  Loblin  a 
exposé  les  précautions  que  la  s^ge-femme  doit 
prend]:%  pour  la  ligature  du  cordon  ombilical  / 
ce  qui  lui  a  donjié  lieu  de  rendra^  compte  du 
TomQ  V.  I 
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système  de  quelques  personnes  qui  ont  pensé 
qu  une  effusioa  plus  ou  moins  abondante  de» 
liquides  qui  coulent  le  long  du  cordon  ombi- 
lical^ pouroit  prëvënir  la[  petite  -  vérole  :  elle 
a  annonce  que  Ton  arott ,  dans^la  vaccine ,  un' 
préservatif  d-on  ordre  bien  autrement  certain .^ 

Mad.  Durand  a  rendu  compte  de  la  décou-» 
verte  de  la  vaccine  par  le  docteur  Jenner , 
a,nglois  ;  del'usage  que  les  docteuF3  françois  ont 
&iit  de  sa  découverte  ;  des  eiipériences  multi-^ 
pliées  par  lesquelles  ils  ont  constaté  ses  avan- 
tages et  assuré  ses  effets ,  en  distinguant  la 
vraie  vaccXoe  d<e  la*  fausse.  Màd*  Durand  a  ex-*, 
pos^  les  caractères  de  Tune  et  de  l'autre  vac-; 
eine  ;  elle  a  eitpliqu^  la  différence  qui  distingue 
les  éruptions  qui  se  sent  manifestées  quelquefois' 
sur  des  personi^s  vaceiaées^^  des  véi^ables^ 
éruptions  varioliques;  elle  a  rendu  compte  du' 
succès  avec  lequelles  élèves;  saÈge^fèmmes  pro- 
pagent et  traitent  habituelleHient  ta  vaccine  sul^• 
les  enfans  qu'on  apporte  à  Fhi!>spice  de  la  Ma*' 
t^rnité. 

Mad.  Delafond  a  condamné  Findiscrétion , 
des  sage-femmes  qui  affirment  avec  trop  de' 
légèreté ,  sur  des  signes  souyenit  équivoques ,  le 
fait,  soit  d'une  grossesse  exisï?ànte  ou  non-exisV 
tante  ,  soit  d'un  accouchement  qui  a  eu  lieu  où 
qui  n,'a  pas  eu  lieu  ,*  elle  a  fait  sentir  avec  quelle 
réserve  et  qu^  respect  on  doit  approfondir , 
lorsque  les  circonstances  le  rendent  in(fispen- 
iuble,  ce  mystère  de  la  nature.  Mad.  Dussaus- 
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«OIS  a  exprimé  avec  force,  et  de  la  manière* 
la  plus  décU^^e,  la  fermeté  qu'une  sage-fetTjmo 
doit  opposer  à  toutes  les  suggestions,  à  toutes 
les  teutatives  que  Ton  essayeroit  auprès  d*elie, 
pour  rengager*  à  abuser  de  ses  Connôissahces 
et  des  ressources  de  son  art.  Elle  a  fait  voir 
combien  une  sage -femme  trop  complaisante^ 
se  rendrofit  coupable  en  pareil'cas  ,  et  contre 
ïk  morale  et  même  contre  Thumanité  ,  en 
exposait  une  femme  à  des  périls  certains. 
Mai}»  Délafond  et  Mad.  t)ussaussoîs  ont  fait  le 
tableau  des  qualités  morales  d  une  sage-femnle 
digne  de  ce  nom  ;  de  sa  prudence,  dé  sa  Vigi- 
lance ,  de  son  empressement  pour  voler  au 
secours  des  mères  ,  de  sa  circonspecte  lenteur 
dans  Topération  ;  de  Taffectibn  compatissante 
qui  doit  diriger  et  ses  actions  et  ses  conseils. 
De-là  ,  elles  ont  pris  SiU jet  de  faire  connoître 
avec  quelle  bonté,  avec  quels  sentimens  d'hu- 
manité ,  on  prodigue ,  dans  Thospice  ,  les  soins 
<le  toute  iîspèce  aux  mères  et  à  leurs  enfahs. 

Le  public  a  fait  éclater  la  satisfaction  qûeiui 
donnoit  l'étendue  des  connoissançes  des  élèves; 
il  a  reconnu  que  ces  connoissanèes  étoiont  trop 
assurées  pour  être  le  fruit  de  simples  leçons  de 
théorie  ,  et  qu'elles  ne  poiivoîent  étrie  que 
çeluî^'une  pratique  fréquemment  répétée.  C'esè 
davantage  que  l'on  trouve  à  l'école  de  la  Mater- 
nité ,  et  qui  ne  sauroit  exister  nulle  part  ailleurs: 
JLe  nombre  des  aCcouchemens  étant,  dans  cette 
diaison  ,  de  quinze  à  seiz^  cents  par  année '/tiniô 
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élève  sage-femme  qui  y  fait  deux  cours  de  six 
mois  ^  voit  plus  d'accouchemens  y  dans  cet  es* 
pace  de  temps  y  que  la  plupart  des  sage-femmes 
n'en  font  dans  le  cours  entier  de  leur  vie. 

Xi*exercice  terminé  y  le  C.  Baudelocque  a  fait 
lecture  des  noms  des  élèves  qui,  s'étant  dis- 
tinguées dans  le  cours  de  leurs  études  et  de 
leurs  réponses,  ont  mérité  soit  des  prix,  soit 
des  accessit  ou  mention  honorable  particulière  , 
ainsi  qu'il  va  être  dit. 

Trois  premiers  prix  consistant  en  une  mé« 
daille  d'or  :  Mesd/  Durand  ,  Bradschal  et  Lom« 
bard  (  Ces  trois  dames  ayant  concouru ,  cette 
année  même,  à  l'Ecole  de  médecine,  ont  ob- 
tenu, savoir  :  Mesd.  Durand  et  Lombard,  le 
prix  d'une  médaille;  Mad.  Bra^dschald,  mention 
honorable  ). 

Quatre  seconds  prix  :  une  médaille  d'argent. 
Mesd*  Rogé ,  Denizot ,  Loblin ,  Fabas. 

Le  ministre  a  distribué  ces  prix  aux  élèves ,  à 
mesure  que  le  nom  de  chacune  étoit  proclami^ 
par  le  professeur.  ^   .  * 

Accessit  y  ou  mention  honorable  particulière. 
Mesd.  Lafond  ,  Dussàussois,  Dunoyer ,  Berest, 
Çombaz,  Deschamps,  Belivier,  Dupuis. 

Chacune  des  élèves  admises  recevra,  confor- 
mément aux  arrêtés  du  Ministre  et  aux  disposi- 
tions de  sa  lettre ,  du  1 1  fructidor  an  XI ,  de 
l'Ecole  de  médecine ,  le  certificat  de  capacité 
qu'elle  délivre  aux  élèves  qui  ont  suivi  iSes 
cours;  certificat  qui,  étant  présenté  au  jurjr 
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médical  du  département  de  la  sage- femme > 
doit  être  échangé  contre  un  diplôme  de  sage- 
femme  ^  sans^  examen  et  sans  irais. 

La  séance  terminée ,  le  public  a  exprimé  la 
^  reconnoissance  due  au  Ministre^  pour  avoir 
procuré  à  la  France  un  établissement  aussi  utUe- 
et  aussi  parfaitement  organisé  que  celui  de^ 
l'Ecole^pratique  des  élèves  sage -femmes.  Le 
Ministre  s'est  retiré  au  bruit  des  applaudis* 
semens* 

Lettre  au  Rédacteur  du  Magasin  Encj^ 
clopédique. 

Citoyen/      ' 

Quelques  personnes  m'ayant  dît,  qu'en  ren- 
dant compte. dans  le  Mercure  du  3o  nivôse,  des 
i3*«  et  14.*  volumes  du  Cours  de  Littérature  de 
M.  de  Là^rpe,  on  paroissoit  avoir  voulu  me 
désîgneir  comme  en  ayant  été  l'éditeur,  je  dé- 
clare que  je  n'ai  eu  absolument  aucune. part  à 
l'édition  de  ces  deux  volumes,  qui  ne  m'ont  été 
connus  qu'après  qu'ils  otit  été  imprimés  et  mis 
en  vente.  M.  Agasse  peut  attester  ce  fait. 
Salut  et  estime. 

A.  M.H.Bv 
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SCIENCES    ET    ARTS. 

Traité  de  PERSPEcnrE  ;  par  J.  B.  O.  Latit,  /?r©- 
fcsscur  a  l  Athénée  de  Paris  (  ci-devarrt  Lycée,  ) 
Tom.  I.«^  in-4»  ^  avec  5o  planches  gravées  par 
Fauteur  ;  prix,  broché  ,  16  fr.  et  19  iwyjranc 
de  port.  A  Paris,  rue  de  Thion ville,  n,**  116 
eX  i85o,  chez  Firmin  Didot ,  libraire  pour  les 
mathématiques^  rarchitecture  j  la  marine  et 
les  éditions  stéréotypes. 

Il  ne  paroit  encore  que  le  premier  volume  de 
cet  important  ouvrage.  Il  est  divisé  en  neuf  par- 
ties qui  contiennent  : 

1.*  Les  principes  généraux. 

a.*  La  perspective  des  surfaces* 

3,*  La  perspective  des  solides. 

4.**  La  manière  de  mettre  en  perspective  les 
objets  inclinés  au  tableau  par  le  mojeo  des  li- 
gnes de  fuite ,  etc. 

5.°  Les  moyens  de  faciliter  la  pratique. 

6.**  Différentes  manières  de  rétrouvèt  le  plan 
géométral  des  figures  perspectives  données. 

7.*"  La  manière  de  déterminer  Içs  ogibre^  I^* 
tées  sur  les  surfaces  planes  et  courbes  par  le  so- 
leil ou  une  lumière  artificielle  quelconque , 
quelle  que  soit  la  position  du  soleil  ou  du  corps 
lumineux  >  %t  quelle  que  soit  Finclinaison  des 
rayons. 

8."*  Les  manières  de  déterminer  la  perspec- 
tive de  la  réflexion  des  objets  dans  les  miroirs 
plans  ,  quelle  que  soit  rinclinaison  des  miroirs» 
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g."  La  manière  de  représenter  deux  objets 
quelconques  sur  deux  inclinaisons  du  tableau. 

Le  second  volume  sera  divisé  en  dix  parties 
qui  contiendront  :       , 

1.**  Les  applications  à  l'architecture. 

2.*  Les  moyens  de  tracer  les  objets  sur 
toutes  les  inclinaisons  du  tableau  : 

3.**  Ceux  de  corriger  en  apparence  tous  les 
défauts  qu'occasionnent  dans  les  constructions 
les  murs  obliques  ou  inclinés. 

4*''  La  manière  de  peindre  sur  plusieurs  ta<- 
bleaux^  quels  que  soient  les  angles  que  ces  ta- 
bleaux font  entre  eux. 

5.**  Celle  d'augmenter  en  apparence  les  dimen- 
sions d'un  appartement,  ce  qui  comprend  la 
perspective  des  plafonds. 

6.*  La  perspective  des  théâtres. 

7.^  La  manière  de  tracer  toutes  les  anamor- 
phoses sur  un  seul  plan. 

8.**  Celle  de  tracer  les  anamorphoses  sur  plu- 
sieurs plans^  sur  les  cônes,  cylindres,  sphères, 
et  toutes  les  pyramides. 

g.*  Celle  de  construire  les  anamorphoses  qui 
doivent  être  réfléchies  dans  des  miroirs  plans  , 
droits ,  ou  inclinés. 

'  10.''  Enfin,  la  manière  de  construire  les  ana- 
morphoses qui  doivent  être  réfléchies  dans  des 
miroirs  cylindriques,  coniques^,  ismatiques^py- 
ramidlEiux  et  ^  facettes» 


Ï4 


Digitized  by  VjOOQIC 


i36  Liifres  dwers. 

.     ARTS. 

Thaite  de  l*Art  du  Charpentier,  approui^é  et 
adopté  par  r Institut  national ,  pour  /aire  suite 
aux  arts  et  métiers ,  publiés  par  {Académie  des 
sciences;  dédié  et  présenté  au  premier  Consul , 
par  !•  H.  Ha^senfrXtz.  Première  parue ,  avec 
:26  planches ,  gravées  dans  le  genre  du  lavis , 
in-4. ,  prix,  broché,  18  fr. ,  et  ao  fr.  aS  cent. 
franc  déport.  A  Paris,  che2  Firmin  Didot^  li- 
braire pour  les  mathématiques,  l'architec- 
ture, la  marine,  et  les  éditions  stéréotypes^ 
rue  de  Thion ville,  n.o  1 16« 

M.  Hassenfratz  avoît  été  chargé,  en  1788,  par 
r  Académie  des  sciences ,  conjointement  avec 
M.  Monge ,  aujourd'hui  Sénateur  ,*  de  décrire 
TArt  du  Charpentier  :  cette  description  devoit 
faire  partie  de  la  collection  que  publioit  cette 
compagnie.  M.  Hassenfratz  s  est  longtemps  oc- 
cupe de  la  théorie  des  arts  et  métiers ,  et  1  a  pu- 
bliquement enseignée ,  sous  le  titre  de  Techito- 
LOGiE ,  à  l'Athénée  de  Paris  ;  et  ce  qui  ne  doit  pas 
laisser  de  doutes  sur  l'eiiactitude  de  l'ouvrage 
u'il  publie  aujourd'hui,  c'est  qu'il  est  le  résultat 
e  sa  propre  expérience;  M.  Hassenfratz  a  pra- 
tiqué pendant  plus  de  cinq  années,  l'art  de  la 
charpenterie ,  et  a  tenu  école  publique  d'ensei- 
gnement de  la  charpente. 

Ce  traité  sera  divisé  en  six  parties  ;  1  .^  Des 
bois,  de  leur  croissance,  de  leur  propriété  ,  du 
travail  qu'ils  éprouvent  avant  d'être  employés  , 
et  de  leur  transport  aux  lieuxde  consommation. 

a.®  Des  outils,  des  chèvres,  des  grues  ,  et  des 
machines;  du  tracé  du  bois,  de  son  travail;  des 
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assemblages  et  du  travail  moyen  que  les  ouvriers 
peuvent  faire^ 

3,<»  Des  pans  de  bois^  dés  planchers^  des 
combles. 

4.^  Des  étais  ^  du  transport  des  grandes  mas- 
ses et  des  édifices^  des  ceintres^.aes  ponts  de 
bois. 

5.^  Desmaulins^  des  pressoirs^  des  bocards^ 
et  généralement  des  machines  que  les  ouvriers 
construisent.  ' 

6.<>  De  la  stéréotomie  appliquée  à  la  charpente^ 
connue  sous  le  nom  de  XAn  du  traita 

M.  Hassenfratz  ne  s'occupe  que  de  la  char- 
pente en  bâtimens.  La  charpente  de  marine 
n'entre  pas  dans  son  plan. 

11  nQ  publie  que  la  première  partie  de  son 
traité.  La  seconde  doit  paroître  incessamment. 

Ce  volume  est  accompagné  de  28  planches^ 
gravées  avec  beaucoup  de  soin. 

C  H  YM  lE. 

EltPEAIENCE   ET  OBSERVATIONS  STTR  l'oR  ,  SUT  SCS  dif' 

férens  alliages,  leur  pesanteur  spécifique ,  et 
leurs  propriétés  comparées  par  rapport. au  frai , 
comme  fnonnoie  ;  parV.  M.  Hattchette ,  mem^ 
bre  de  la  Société  royale  de  Londres}  1  vol.  in-4*^ 
avec  ' planches  ;  traduit  de  Vanglois  par  le 
C.  Lerat  )  contrôleur  du  monnoyage  de  la  mon-- 
noie  de  Paris  ;  a{fec  des  notes  du  C.  Gijyton- 
Morveau  ;  membre  de  C  Institut  national ,  et  ad- 
ministrateur de^  mohnoies  :  9  fr.  pour  Paris , 

12  Er.Jranc  de  port.  A  Paris*,  chez  Bernard, 
libraire  de  l'Ecole  Polytechnique  et  de  celle 
des  Ponts  et  Chaussées  ,  quai  des  Augustins  , 
n.o  3i.   • 
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MARINE. 

Dictionnaire  de  la  marine  angloise  ,  et  traduc" 
non  des  termes  de  la  marine,  anglaise  en  fran- 
çoiSy  avec  des  notes  et  des figures\  par  C.  Romme, 
associé  de  ï Institut  national,  a  vol.  in-8.  ; 
prix,  br.,  i o  fr.  5o  cent., et  i a  fr.  5o  cent.Jrancs 
de  port;  à  Paris,  èhez  Firmin  Didot,  libraire 
pour  les  mathématiques,  Tarchitecture,  lai 
marine  et  les  éditions  stéréotypes  ^  rue  de 
Thionville,  n.**  116. 

Cet  ouvrage  embrasse  les  termes  et  les  phra- 
ses qui  sont  employés  par  les  Anglois  construc- 
teurs, navigateurs ,  manœuvriers  et  administra- 
teurs ;  et  il  est  destiné  à  facilite^  Fintelligence  de 
ceux  qui  sont  relatifs  à  toutes  les  branches  de 
l'art  de  la  marine  exercées  en  Angleterre. 

Comme  les  termes  de  marine  sont  souvent  em-*- 
ployés  dans  des  significations  différentes,  sui- 
vant les  phrases  dont  ils  font  partie;  M.  Romme 
ne  s'est  pas  borné  à  indiquer  le  sens  de  chaque 
mot  isolé,  mais  il  les  a  considérés  tous  dans  les 
diverses  expressions  navales ,  où  ils  ont  des  si- 
gnifications souvent  très-opposées.  A  côté  de 
chaque  terme  principal,  se  trouvent  des  phrases 
variées  ,jdes  exemples  choisis  et  multipliés  qui. en 
peuvent  indiquer  tous  les  usages  et  toutes  les  ac- 
ceptions. Nous  citerons  la  mot  gii^e  : 

Give  cbace  lo  N  schip  (  to  )  donner  chasse  à  N  bâlîment. 

ovèr  chasse  »  lever  la  chaise, 

overthe  engagement ,  cesser  le  combat. 

K  guns  ,  saluer  de  N  conps  de  canon, 

"way  ,    '  plier  sous  voile ,  etc. 

Les  mots  anglois  ^ont  traduits  en  français,  et  ré- 
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cîproquement  les  termes  françoissont  exprimés 
en.anglois. 

L'auteur  a  ajourélexplicatioa  de  tous  les  ter- 
mes qui^  employés  par  les  marins  anglois,  expri- 
meat  ou  des  usages^  ou  des  régies,  ou  dos  formes 
qu'on  ne  connoît  pas ,  ou  qu'on  ne  suit  pas  e)a 
France.  ïy^s»  notes  nombi'euses^  courtes^  mais 
exactes,  expliquent  toutesles  particularités  de 
la  marine  aagloise,  et  ces  notes  sont  éclaircies 
par  des  ligures,  toutes  les  fois  qu'il  en  est  besoin. 

;  GÉOGRAPHIE. 

GeOORAPHIE    MATHEMATIQUE ,     PHYSIQtTE    ET     POtr- 
TIQUte  DE  TOUTES  LES  PARTIES  DU  MONDE,  rédigée 

d'après  ce  é/m  a  été  publie  deœact  et  de  nouif^au 

par  les  Géographes  y  les  Naturalistes ,  les  Voyn-^ 

'  geurs  et4es  Auteurs  de  Statistique  des  nations 

les  plus  éclairées*  Destinée  principalunent  aux 

Maisons    d^ Education  ,    aux    Professeurs    de 

Géographie  ,  aux  Négocians  et  aux  Bibiiù' 

théques  des  Hommes  dEpat,  Publiée  par  Edme 

•     Mentelle  ,  de  l'Institut  national ,  et  Malte 

"     Bruit,  Géographe  danois.  Dédiée  au  Consul 

GAMBAÇÉliÉS.   Seconde  lii^raison ,  composée 

des  volumes  Viri>  IX  ^  X  et  XI. 

VHL*  volume  ♦  contenant  la  Description, de  lu 
Suisse  y  d'ap^è«  Busching ,  Ramond>  Coxe,  et 
d'après  l'acte  de  médiation  du  premier  Consul:; 
la  Description  générale  et  particulière  de  [Italie  , 
d'4près  Laland« ,  Swinburne  ,  Jagemann ,  Do 
Non ,  Brydone  ;  Hamilton  ,  la  Description  phy- 
sique des  Monts  Apennins  ^  des  volcans  de  Lipari 
et  de  Sicile  ,  etc. ,  d^-après  Dolomîeu ,  Spalîan- 
zani ,  Targioni ,  Santi ,  Scipione  ,  Breislak  et 
autres  naturalistes;  yiij  et  684  pages,  et  4  ta? 
-  bleâCux  de  statistique  ;  «te.  .       ^ 
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IX.^  yolnine^  contenai^t  la  Description  dèâ 
Pyrénées f  d'après  Ramond^  Darcet,  Dietrich; 
dellè  de  V Espagne  et  du  Portugal,  d'après  Bour- 
going^  Swinburne^  du  Chàteiet^  Link.  et  autres 
voyageurs  modernes  ;  d'après  les  statistiques  de 
don  Eugenio^  Larrugas  y  de  Cavanilles  ^  cle  Aan- 
del  et  autres.  La  Métrologie  unii^erseile  çompa^- 
rée ,  renfermant  ^  en  quinze  tableaux  synopti- 
ques ,  Texplication  de  tous  les  poids  ,  monnoies 
et  mesures  de  diverses  nations  et  ëtats^  par 
ordre  alphabétique ,  suivie  d'une  instruction 
sur  les  usages  multipliés  qu'on  peut  en  faire 
dans  le  commerce  ^  la  statistique^  etc.  xxiv  et 
44<^  pages ,  avec  deux  tableaux. 

X.e  volume ,  contenant  la  Chorographie  phy^» 
sique  de  la  Grèce,  et  la  Description  de  la  Turquie 
d'Europe  et  d'Asie ,  d  après  les  voyageurs  Tour^ 
nefort,  JVheler ,  Chandler ,  Pococke ,  Savary  , 
ChoiseuL-Gouffier ,  Volnay  ,  DaLlovay  ,  Lèche» 
i^alier,  Félix-Leaujour ,  Scrojani,  Etoa,  Peyssofi- 
nel,  etc.  ;  et  d'après  les  auteurs  classiques^  depuis 
Homère  et  Hippocrate  ,  jusqu'à  Strabon  et  Pline. 
Ixxx  et  462  pages  ^  et  deut  tableaux  de  statis- 
tique^ etc. 

XI.^volume>  contenant  r//2^ro^uc^/o/i  à  VAsie, 
ou  Aperçu  physique  général  de  cette  partie  du 
monde  >  û Arabie ,  la  Perse,  Tlnde,  tant  en-deçà 
qu'au-delà  du  Gange^  jusqu'au  royaume  de  Siam 
inclusivement  ^  d'après  Pinkerton ,  Rennel ,  Nié^. 
buhr ,  Chardin,  Forster,  Francklin ,  Donald- 
Campbell,  Symes,  Hunter ,  Perciifal ,  etc.  viij  et 
528  pages. 

État  des  ^volumes  qui  restent  à  publier. 

Le  texte  des  volumes  YletYII^  contenant  la 
France ,  est  entièrement  terminé  ,■  on  s'occupe 
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de  rimpression  des  nombreux  tableaux  de  star* 
tlstique  qui  doivent  en  iFaire  partie.  . 

Les  détails  topographîques  de  la  France  sont 

Sar  M.  Herbin ,  auteur  de  la  Statistique  générale 
e  la  Fraace.^Les  éditeurs  voulant  donner  à  la 
description  de  la  France ,  tout  Fintérét  dont 
elle  est; susceptible ,  ont  confié  à  M.  Donnant, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  Statistique,  le 
soin  de  rédjger^u»  précis  sur  l'état  des  sciences  , 
des  lettres  et  de  l instruction  publique ,  ainsi  qu'un 
aperçu  de  Thistoire  de  France. 

Quant  à  l'Atlas ,  on  s'occupe  de  l'iaipressioa 
du  Discours  préliminaire  et  de  celle  d'une  Map*^ 
pemonde  géologique ,  qui  présente  sous  un  jour 
absolument  nouveau^  la  correspond^inçe  des 
montagnes  et  des  élévations  principales  du 
globe. 

Les  volumes  XII ,  XIII  et  XIV  sont  actuelle^ 
ment  sous  presse.  '     - 

Le  XV.«  volume  devant  être  en  grande  par- 
tie composé  d'un  vaste  Index  par  ordre  alphabé^ 
tique  (qui  équivaudra  à  un  petit  Dictionnaire)  , 
ne  pourra  être  mis  sous  presse  qu'au  moment  où 
tous  les  autres  volumes  seront  terminés. 

On  souscrit  chez  Henri  Tardieu,  imprimeur- 
libraire,  rue  des  Grands-Augustins ,  n^^.^S. 

MÉDECINE. 

Vll.e,  Vill.e  et  IX.«  Cahiers,  a^fcc  figures ,  du 
JouRNAi.  DU  Galvanisme  ,  DE  Vaccinb  ,  etc.  f 
par  une  Société  de  physicieris  y  de  chymistes  et 
de  médecins  ;  rédigé  par  J.  Nauche  ,  médecin  , 
président  de  la  Société  galvanique,  membre  des 
Sociétés  académique  des  sciences ,  médicale  de 
Paris,  de  Gènes  ,  de  plusieurs  Comités  de  vao 
ci  ne,  etc. 
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Ces  3  cahiers,  de  144  pages  ia-^.^  avec  une 
grande  planche  y  contiennent  entre  autres  arti-^ 
clés  intéressans  :  Description  et  effets  de  1^  pile 
de  Volta.  —  Des  effets  de  la  pile,  relativenjeut 
au  calorique  et  à  la  flamme.  — A  Tair  atmosphé- 
rique. —  De  la  non-transmission  dé  ceis  effets 
dans  le  vide.  — Phénomènes  chymiques  obtenus' 
avec  la  pile;  par  Brugnatblli.  —  De  réiéctro- 
gène  de  Smith,  communiqué  par  M.  le  comté  de 
Sternberg.  Expériences  galvaniques  sûr  une  fille 
impotente  et  privée  de  ses  sens  ;  par  le  BotJVYERsr 
Desmortiers.  —  Description  de  l'appareil  et  de 
là  méthode  dont  s'est  servi  M.  Schaûb  dans  le 
traite  oient  de  la  surdité,  par  le  moyen  du  gal- 
vanisme ;  communiquée  par  WincIller,  —  Ap-- 
f)lication  à  l'hémiplégie,  la  pat^alysîë  de  la  joue  ^ 
e  rhumatisme ,  la  sciatique,  le  tic  douloureux^ 
Timpuissànce.  —  Notice  snr  les  effets  de  la 
vaccine  dans  les  bêtes  à. laine;  par  G901NE/ 
jeune,  etc.  etc. 

Lé  prit  de  la  souscription  est  de  1^  fr. ,  pour 
recevoir,  franco  déport,  1Î2  cahiers  de  4^  p^geà. 
chacun ,  dont  un  chaque  imôîs.  La  ïettrô  «t  Vt^ 
gent  doivent  être  affranchis.  On' peut  êûvoyei 
le  prix  de  la  souscription  en  un  mandat  sur  Paris^ 
On  souscrit  à  Paris,  chez  F.  -Bûûso»,  libraire,  i'ue 
Hautefeuille,  n.ô  20. 

ÉCONQMIE. 

RECuèlt-t»RATIQtE  D'EcONOlVtlE  RI^ftÀLK  ET  DOMES- 
TIQUE ;  par  Mad.  Gacon  -  Dcfoitr  ,  dé  plu-' 
sîeurs  Sociétés  d'agriculture  et  littéraires.  Un 
volume  in-12.  de  c^So  pages ,  avec  une  planche 
gravée  en  taille-douce. Prix,  2.  fr.  broché,  pris 
à  Paris  ;  et  i2  fr.  Su  cent,  par  la  poste  ^/w/zc 
déport.  APari^,  chez  P.  Buisson,  imptimeiir- 
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libraire,  rue  Hautefeuille,  n.®  ao.  On  affran- 
chit t argent  et  la  lettre  d'avis. 

I.er  Il.e  in.«  Cahiers  de  la  seconde  arinèe  de  la 
Bibliothèque  physico-économique,  instructive  et 
amasante,àV usage  des  villes  et  des  campagnes;  '. 
publiée  par  cahiers  avec  des  planches ,  le  pre- 
mier de  chaque  mois,  à  commencer  du  i.^^  Dru- 
maire  an  XI,  par  une  Société  de  savans , 
.  d artistes  et  d' agronom.es  ;  et  rédigée  par 
C.  S.  SoNNiNi ,  de  là  Société  d* agriculture  de  v 
Paris  y  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  et  Ut- 
ter  aires  • 

Ces  trois  cahiers,  de  ai  6  pages,  avec  des  plan- 
ches, contiennent,  Bntré  autres  artiôlés  inté- 
ressans  et  utiles  :  Plusieurs  manières  de  planter 
le  blé.  —  Culture  du  lin  de  Sibérie  et  de  la  Zë- 
lande.  —  Manière  de  greffer  en  Tartarie.  —  Sup 
le  chaulage  du  blé.  —  Amélioration  des  râteliers 
et  des  crèches  dans  les  bergeries.  -?-  Procédé  pou  r 
raffiner  leshuileseommunes.  —  Autre  pour  rem- 
placer 1b  café. —  Autre  pour  templacer  le  sel 
a*oseille,  le  poivre,  le  girofle.  —  Préparation 
dTune  tôilé  imperméable  à  Teau.  —  Nouveau 
poêle  économique,  simple,  peu  coûteux  et  à 
plusieurs  lisagçs.  — Alambic  avec  des  chaudières 
de  bois,  pour  écanomiser  le  combustible.  — 
Machine  pour  nlouler  les  briques,  les  tuiles  et 
pétrir  Targile.  —  Topique  pour  ôter  à  la  petite 
vérole  son  venin,  et  empêcher  les  coutures  du 
visage,  etc.  etc. 

Le  prix  de  Tabonnement  de  la  seconde  année 
de  cette  Bibliothèque  est,  comme  pour  la  pre- 
mière, de  lo  fr.  pour  les  12  cahriers  que  Ton 
reçoit  mois  par  mois,  francs  de  port  par  là 
poste.  La  lettre  d^avis  et  Fargent  doivent  être 
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uf franchis  et  adressés  à  F.  Buisson,  imprimeur- 
libraire^  rue  Hautefeuille^  n.o  zo ,  à  Paris.  On 
peut  aussi,  pour  éviter  les  frais,  envoyer  Ï^T^ 
gent  par  un  mandat  §ut  Paris. 

,     MÉDECINB. 
Joui^NAL  de  Médecine ,  Chirurgie ,  Pîiarmacie,  etc. 
par  les  CC.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer  ,  pro^ 
\fdS3eurs  à  P Ecole  de  médecine  de  Paris.  Ven- 
tôse an  XII.  Tome  VII.  A  Paris,  chez  M/-* 
■  gne)^t,  imprimeur,  rue  du  Sépulcre,  n.o  28; 
et  MéqM^ignon  l'aîné,  litraire,  rue  de  l'Ecole  de 
Médecine ,  n.®  3 ,  vis-à-vis  là  rue  Hautefeuille. 

Ce  cahier  contient  les  articles  suivans  :  Mémoire 
renfermant  1  •<>  Une  Observation  sur  une  espèce 
de  fièvre  pernicieuse  de  Tori  ;  a.o  une  expositîoijk, 
succincte  des  moyens  curatifs  employés  dans  les* 
£èvres.intermittentes  que  M.  Toji  a  eues  à  trai-. 
ter,  dans  le  dernier  trimestre  de  l'an  X,  dans 
l'hospice  civil  et  militaire  de  Tarascon,  sur  le 
Rhône;  3.o  quelques  Réâe^dons  ^ur  une  brochure^, 
intitulée  :  Mérn&ir^s  et  Obserç^aeions  çhymi^ues  ,. 
sur  l'abus  du  quinquina;  par, M.  Richard.  — • 
Observation  sur  une  hernie  crurale  ,,  étranglée 
par  inflammation,  terminée  par  gangrène,  et. 
suivie  d'un*  anus  contre  nature  guéri .spiontan.é- 
ment  par  le  G.  Garin.  —  Observations  .sur  ux^ 
placenta  en  kyste  ;  par  Lelut,  médecin  de  l'hos-. 
pice  civil  de  Gy.  —  Notice  sur  la  gélatine,  ex^ 
traite  du  rapport  fait  à  l'Institut  national  ;  pur. 
M.  Halle,  membre  de  l'Institut.  —  Extrait  de 
diverses  pièces  en  voyées  au  Journal  de  Médecine, 
et  qui  n'ont  pu  y  être  insérées  en  entier.  — .Ob- 
servations météorologiques,  faites.^  Paris  dans 
le  mois  de  nivôse  de  l'an  XII  ^  par  L.  Cotte.  — » 
Constitutions  météorologique  et  médicale ,  ob- 
servées à    Lille  d^a$  le  mois  de  nivôse;  pa^ 
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adressé  quelques-uns  Oe  ses  ouvra- 

Notice  historique  sur  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  la  ville  da 
S^n^ ,  par  It  C  f^iUtmH.   Àèid. 


Digitized  byLjOOQlC 
.;      -.].:. -  'iiJi'i'rf  Jfir*-lî?1 


]!^«cé»-Yeri>al  de  U  dtetribatîoii  des- 
^rix ,  Cute  P«r  le  Mintsire  de  Pm- 
teneur  «MX  Ëléfei  s^e^emmes  de 
la  Maternités       *  l>at 

Lettve  •«  lUdaeUitr  da  Ma^Ia  Bu* 
c/4opédifa«*^  i33 

XIVRtS  DIVERS, 

tnité  As  Par^celiftt  j;  par  J.  B.  t). 

Arte. 
Traité  de  TArl  da  Charpentier;  par 

CKijmîe.        , 

Expérience  -et  OlwerTdtîôw  «ur  Pot  ^ 
par  P.  M.  HatuUtu^  ■  i37 

*    '  Marine 

Pictîimnaire  de  la  Marîoe  anffloîse , 
et  Traduction  des  termes  delà  ma- 


rine apgliMse  en  f^raBCok;  |par  C 

ijiommt.  ï38 

Géographie. 

Géographie'  Itobématî^tié  ,  Phy- 
sique et  Politique  de  tontes  lea 
pàrtîd^  "an   monde  ,  réd^ée  par 

JMcdocine. 

ViLe,  Vin.»  et  IX.«  Caliiers  du 
Journal  /In  Galvanisme  y  de  Vac- 
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AVI  S. 

On  peut  s'adresser  au  Bureau  du  M a^aaîn  Encyclopédique , 
paur  se  procurer  tous  les  liivres  qui  pinoisseut  en  France  et  chez 
rÊtranger;  et  généralemeat  potir  tout  ce  qui  concerne  la  Li* 
braîrie  ancienne  et  moderne. 

On  s'y  charge  aussi  de  toutes  sortes  d^Impressions.     * 

ï^es  Libres  nouveaux  sont  anbôucés  dans  ce  Journal  aussitôt 
après  qu'ils  ont  été  remis  au  Bureau;  c'est-à-dire,  dans  le 
Kuiuéro  qui  se  puhlie  après  cette  remise* 

I^  Magasin  pmroît  r^ulièrenient  le  premier  et  le  quinze  de 

chaque  mois.  \ 

.    Onprip  les  Zi^radrès  qui  envoient  des  Livres  pour  hs  arv- 
nonc^ryd^eniTuiiquèrtou^oHrsteprix,    * 


p%  :jç,!jMpaiM|;fiiiL  dse.  fqurnier  fils. 
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MÂG  ASIH 

EKCYCLOÎPÉDIQUÈ, 

JOURNAL   iDES   SGIENCËS  i 

DES  LETTRES  ET  DES  ARTS, 
fAR    A.    I>,   MlLtlN. 

.,9it^tmm»m\t^-^ ni  m  I  II  III»  I  1  ^iir»i*ii-iir  flimnit  nifciim-n  Mifi.i  i  ■  &é  >iit    i    liii  mimÀAm 

AVIS    DU    tîBRAIRÈ. 

te  prix  de  ôe  Journaîl  e&t  fixé  î 

à  0  frtnçs  pour  trms  ï]piO!8  ^  >- 

ID  francs  peur  six  mois^ 
36  francs  pour  un  ftn  , 
tanl  ponjp  Paris  que  pour  lés  D«|Mtrtenieii$  y.  épaiîC  de  port. 

ONpeuts'^ft^ressersuBupeftiidtl  Journal  pour  se  procurer  toâl 
les  Livres  qui  pàroissenfc  en  FraaQ^  et  cti^  JL'ciratiger ,  «t  pcm£ 
tout  ce  qui  concerne  la  Librairie  ancietine  et  moderne^ 

xjOL  Journal ,  auquel  la  plupaf  t  des  hommes  ^uî  ont 
un  nom  distingué  ,  une-  réputation  j  ustement  ac- 
quise dans  queiaue partie  aes  arts  ou  des  sciences^ 
tels  que  lésCC.ÂjLiBEiiT,  Dêsgbwette^^  Bast*, 

SiLTESTAE  PE  $AC:|r>  ForaOROY  >  HaIlÉ^  Bt?&ï£RliEk^ 
ScnW£lOl|ABljrs£K  ^   LaCÉPÈdS  ^^^BaKÇIBR  ^   ^A^BIER  Z^TT 

BoccAGS,  Langlès  ,  Lalande",  Laoranoe  y  L£Bax7ir> 
Marron  ,  Mentelije  ,  Bassinet,  Morëllêt  ,  Noël  , 

ObERUK  ,  GHARDON-^LA-RaCHÇflTTB  ,  CAILEAiRD  ^  VaN-* 

MoNs,  SrcARn,  TRAtrtLE,  LEysiLXE,  Cwier^^  Gbof* 

FROr  ,  VEKTENAt ,  CaVANZ  tLES  ^  ÛSTiail  ,  BoETTlGER  , 
VlSGÔNTI  ,    yiU-OlSOK  \^    yflTLUmWt  ,      ,WlK€ttER   > 

Tbwç  >^.  (  g.m*  An,  ) 
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Fr.  LoBSTSiN^  etc.  etc.  fourrûssent  des  Méaioires  ; 
contient  Fextrait  des  principaux  ouvrages  natio- 
naux :  on  s'attacKe  surtout  à  en  donner  une  ana*  ; 
lyse  exacte,  et  à  la  faire  parpître  le ^  plus  prompte^ 
ment  possible  après  leur  publication.  On  y  donna 
ilne  notice  des  meilleurs  écrits  imprimés^ chez 
l'étranger. 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  intéressans 
isur  toutes  les  parties  des  arts^t  des  scienees  ;  on 
choisit  principalement  ceux  qvd  sont  propres  à  en 
accélérer  les  progrès* 

Oa  y  pubue  les  découvertes  ingénieusies  ^  les  ^ 
inventions  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend 
compte  des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un 
précis  de  ce  que  les  séance^  des  sociétés  littéraires 
ont  offert  de  plus  intéressant  ;  une  descriptiçn  ide 
ce  que  les  dépôts  d'objets  d'arts  et  des  sciences 
renferment  de  plus  curieux.      .  ,     , 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrtgès 
'4es  Savans ,  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distin- 

Î;ués  dont  on  regrette  la  perte  ;  enfin  ,  les  nôuVelIes 
ittéraires  de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  in*8.  par 
an ,  de  600  pages  chacun.  Ilparoît  le  premier  et  le 

3uiiize  de  chaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en 
eux  numéros  ,  chacun  de  9  feuilles. 
On  s'adresse  >  pour  l'abonnement ,  è^  Paris^  au  Bit- 
areau  du  ]M[agasin  £ncyclopédique>  chez  le  G.  FvchSji 
Libraire  >  rue  des  Mathuriks ,  hôtel  de  Gluny. 

;^  -  -        r  che&la  Teure  GhaDgaioA  et  d^Hengit» 

A  Amsterdam,  I  chez  Van-Gulik. 

A  Bruxclle» ,  chez  Leiiiaiié* 

A  Florence,  chei;  Mo^ûî.  ^  .    ^ 

A  Francfort-sur-ïe-Meiu,  chczFleischcr. 

A  Hamboaig ,  chez  Ho|tmani]K  # 

A  Leipsic ,  chez  Wolf. 

A  Leyde,  chêi  le«  iVère»  Murrây.  • 

A  Londres ,  che»  de  Bofle ,  Gerar^^  5/rert. 

A  Strasbourg,  chez  Le^rault. 

A  Vienne  ,  chez  Degen. 

A  Wesel,  chezGeisler,  Birecteoir  dcâ  Postes. 

n  faut  affranchir  les  lettres. 
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LITTÉRATURE. 


G  R  A  MM  AIRE. 

jiz^PBABET  irlandais  y  précédé  d'une 
Notice  historique  y  littéraire  et  tjpogra^ 

.  phique  s  po>r  J.  J,  Maucel  ,  directeur  de 
V Imprimerie' de  la  "République.  A  Paris, 
de  l'irpprimerie  de  la  Uépublique,  an  XII , 
în-8.  de  104  pages. 

JLi'AUTEtra  commence  par  de  savans  prélimi- 
naires sur  les  étymologies  et  Forigine  de^iiatîôns 
qui  parlent  l'idiome  irlandoîs.  Il  indique  ensuite 
les  différences  qui  caractérisent  la  langue  irlav(- 
doise,  et  la  séparent  die  la  langue  angloise.  Il 
^arle  de  la  figure  dès  caractères  ogliaus ,  et  ap-  -^ 
pëlle  ainsi  ceux  employés  par  les  anciens  Drui- 
des et  Bardes  Irlandois ,  et  il  arrive  aux  lettres 
modernes  qui  les  ont   remplacés  et  qui    sont 
Tobj^t  de  cet  ouvrage.  Ces  signes  ressemblent 
un  peu  aux  nôtres^  nrais  avec  quelques  chan- 
gemens  ou  altération,  et  les  formes  sont  com- 
munes avec  celles  de  TAlphabet  anglo-romain. 
Les  poinçons  des  caractères  qui  ont  servi  à 
Timpression  de  cet  alphabet^  forment  deux  corps 
dîfférens,  et  faisoient  partie  de  l'Imprimerie 
dite   de   la  Propagande.  Ils   ont  été  apportés 
d'Italie  et  remis  à  l'Imprimerie  de  la  République,, 
qui  possède  aujourd'hui  la  plus  riche  collection 
Tome  y.  K 
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146  *    Grammnire, 

de  caractères  exotiques.  Ces  poinçons,  dont  au- 
cun speùimen  n'avoit  paru  dans  la  collection 
nombreuse  des  alphabets  exotiques ,  publiés  de- 
puis i63o  jusqu'en  1797,  P^^  Flmprimerie  de  la 
Propagande  ,  existoient  cependant  dans  cet  ëta- 
blissement  antérieurement  à  Tannée  1676,  puis- 
que ce  sont  les  :mémes  qui  ont  servi  à  Timpres- 
sion  du  Qatéchisme  'irlandais ,  d*0  Molloy  , 
intitulé.,  iMcema  Fideliujfi ,  sgrtien  cette  même 
année  des  presses  de  cette  imprimerie.  Ces 
caractères  ont  aussi  été  ejnployés.  Tannée  sui« 
■  vante  ,  à  imprimer  une  grammaire  latine-irlaji- 
doise,  composée  par  le  mémç  auteur.  Il  paroit 
qu'ils  étoient  destinés  à  Tin^pression  d'ouvragçs 
élémentaires^  lijturgiques  ou  ascétiques,  de  ca- 
téchismes ,  et  d'autres  livras  k  Tusage  des  catho- 
liques d'Irlande,^ , Mais,  scjit  que  leur  transport 
eût  occasionné  queljgij.e  .confusion ,  soit  aiusi 
peut-être  qu'au  milieu  çles, grands  événement 
dont  l'Italie  étoit  alors  le  théâtre ,  il  n'e^t  pas 
été  possible,  de  donner  à  leur  ponservation  dan^ 
ce  vaste  .dfp6t,  tout  le  soin  qui  est  ijadispen- 
sable  pour  une  collection  de  types  aussi  pré- 
cieuse que  celles  des  divers  caractères  exQtjqujes 
qui  y  étoient  contenus^  ils  se  trouvoient  con- 
fondus avec  les  poinçous  d'autres  caractères 
parmi  lesquels  il  a  fallu  les  rçchercher  et  les 
extraire  :  une  partie  étoit  en  mauvais  état  5  qu^- 
ques-uns  «stoient  rompus  ou  refoulés  ,  d'autre^ 
mutilés  ou  mal  finis. 

M.  Marcel  a  fait  réparer  et  rétablir  tout;  ce 
qui  avoit  souffert.  Il  a  achevé  ce  qui  n'étoit  pas 
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entièrement  terminé  ;  il  a  encore  fait  frapperiez 
matrices  nécessaires  ;  et  ce  caractère  est  actuelle*, 
ment  en  état  de  pouvoir  être  employé ,  lors- 
qu'on le  jugera  convenable.  Le  plus  gros  des 
deux  caractères  j  ou  le  premier  corps  y  est  celui 
qui  est  employé  dans  le  texte  de  cet  alphabet  : 
il  est  composé  de  cinquante-six  poinçons  ^  qui 
forment  quatre-vingt-cinq  matrices^  et  a  été 
fondu  sur  le  corps  de  gros-parangon  (24  points), 
*  Le  second  caractère  irlandois^  que  possède 
rimprimerie  de  la  République,  est  plus  petite  et 
renferme  quatre-vingts  poinçons^  fprmant  qua**. 
tre-vingt  douze  matrices  :  il  est  susceptible 
d'être  fondu  sur  le  corps  de  gros-romain-Grand- 
Jean  (  16  points.)  On  s'en  est  servi  pour  les  no- 
tes qui  accompagnent  cet  opuscule. 

L'auteur  a  ajouté  à  cet  alphabet^  les  noms  de 
nombre  cardinaux  et  ordinaux.  De  plus^  \^% 
noms  des  mois  etdesjoursde  la  semaine;  il  a  jugé 
à  propos  d'y  ajouter  quelques  textes  pour  servir 
d'exercice  de  lecture  et  de  spécimen  typographi- 
que. Ces  textes  sont  extraits  de  l'Ouvrage  d'AN- 
naEW  DouLEVY,  intitulé  :  Tke  catéchisme  or  chri^'» 
tian  doctrine  f  hy  way  question  and  answer,  etc* 
Paris^  James  Guérin^  1742.  Ce  livre,  ainsi  que  le, 
dictionnaire  anglois-irland ois  de  Begly,  sorti,, 
dix  ans  auparavant,  des  mêmes  presses,  sont  les 
deux  seuls  ouvrages  qui  aient  été  imprimés  à 
Paris  ,  en  caractères  irlandois.  Ces  morceaux, 
qui  comprennent  le  Signe  de  la  croix,  l'Oraison, 
dominicale^  et  le  Symbole  des  Apôtres,  offrent 
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des  textes  dont  il  existe  des  tfAductions  littë^ 
raies  en  toutes  langues ,  et  par-là  fournissent 
tin  moyen  sûr  et  immédiat  de  parallèle  et  de 
comparaison^  qui  a  déjà  été  employé  dans  le 
Recueil  des  alphabets  exotiques  sortis  des  presses 
de  l'imprimerie  de  la  Propagande ,  dans  Tgu- 
vrage  curieux  Ae  Chamb^lagne ,  dans  celui  de 
Leibnitz ,  et  dans  le  Maître  des  langues  orien- 
tales et  occidentales^  publié  à  Leipsick. 

Enfin  ^  M.  Marcel^  pour  rendre  cet  ouvrage 
encore  plus  complet^  a  ajouté  également  le  se- 
cond de  ces  textes  dans  la  langue  des  Ecossois 
montagnards  ;  ce  texte  a  été  tiré  de  la  Collec- 
tion d'Oraisons  dominicales^ citée  ci-dessus:  ce 
texte  offrira  une  preuve  sur  la  ressemblance 
aiiisi  que  sur  Tidentité  qui  existent  entre  F  j|lii5me 
de  rislande^  et  celui  des  montagnes  du  ifbrd- 
ouest  de  FEcosse. 

Les  différens  exemples  du  caractère  islandois, 
les  beaux  caractères  avec  lesquels  le  texte  et  les 
notes  de  l'ouvrage  sont  imprimés,  la  perfec- 
tion du  tirage^  la  bonne  disposition  delà  ma- 
tière, ne  peuvent  qu'ajouter  à  la  réputation  de 
l'Imprimerie  nationale,  et  attester  qu'elle  ne 
dégénère  pas  entre  les  mains  de  M.  Marcel»  Les 
observations  savantes  qu'il  a  données  dans  cet 
écrit,  doivent  aussi  donner  une  haute  idée  de 
son  érudition.  Il  a  dit  avoir  l'intention  de 
-  donner  aussi  des  essais  sur  les  différens  carac- 
tères du  musée  typographique  de  la  république. 
Il  est  à  désirer  que  cette  idée  heureuse  ne  de- 
meure pas  sans  exécution. 
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ANTKJUITÉS. 

Extrait  d'un  Discours  sur  V ancienne 
vénération  de  quelques  peuples  pour  les 
Oisequsb  (i), 

vJb  n*est  que  dans  Venfance  des  sociétés ,  lorsw 
^ue  la  raison  de  l'homme  étoit  encore  foible, 
qu'il  imagina  d'honorer  les  animaux  (2). 

Les  oiseaux  dévoient  les  premiers  fixer  son 
attention^  puisque  plus  multipliés  que  les  qua- 
drupèdes^ et  peuplant,  pour  ainsi  dire,  tous 
les  élémens  (3),  ils  s'offrent  sans  cesse  à  la  vue. 

Us  auront  d'abord  excité  son  admiration  par 
la  liberté  de  leur  yol ,  la  légèreté  de  tous  leurs 
mouTemens  ;  par  leurs  couleurs  et  leurs  pa- 
rures. 

Us  ont  ensuite  mérité  son  attachement  par  la 
douceur» de  leurs  mœurs,  par  leur  penchant 
pour  sa  société  (4)>  et  par  les  services  qu'ils  lui 
ont  rendus,  en'  poursuivant  les  insectes  et  les 
reptiles  pour  les  détruire* 

Enfin ,  ils  ont  étonné  sa  raison,  et  même  ex- 
cité vivement  ses  passions ,  quand  il  a  pu  remar- 
quer leurs  voyages  périodiques  et  constans,  leu  rs 
chasses  et  leurs  jeux ,  leur  moral  en  amour  (5) , 
Tart  infini  avec  lequel  ils  savent  s'abriter  et  pro- 
téger leurs  petits  ;  quand  il  s'est  trouvé  sensible 
à  cette  voix  pénétrante  ,  que  seuls  ils  possèdent, 
et  dont  lesaccens  expriment  si  bien  leurs  désirs, 
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leurs  craintes,  et  toute  la  vëhémence  de  leurs 

appétits. 

Ces  impressions  n'ont  pas  agi  toutes  à  la  fois. 
Elles  n*ont  même  pu  se  produire  que^^uccessi- 
vement,  et  à  mesure  qu'une  civilisation  qili  ne 
faisoitque  commencer,  mais  quialloit  en  crois^ 
sant,  rendoit  l'homme  plus  propre  à  les  re-* 
cevoir* 

]V^ais  elles  ont  surtout  été  vives  sur  les 
orientaux  ,  qui  s'y  troutoient  disposés  par  leur 
climat ,  leur  imagination,  leur  vie  oisive  et  con- 
templative. 

En  effet,  la  chaleur  du  climat,  qui  fait  du 
moindre  mouvement  un  exercice  pénible',  les 
te^noit  dans  un  repos  presque  aKsolu,  qui  se 
proiongeoit  en  les  énervant  toujours  davan-t 
tage.Comifle  fis  n'employoiwitpointleurs  forces, 
ils  ne  consommoient  rien  pour  les  réparer;  ils 
avoient  donc  peu  de  besoins  ,  et  ils  y  foiirnis- 
^oient  facilement  dans  des  contrées  où  la  terre 
est  véritablement  féconde ,  puisqu'elle  produit 
sans  culture  des  fruits  nourrissans,  oirBOtts-nn 
ciel  serein  quelques  feuillages  remplacent  le 
-domicile,,  où  le  climat  lui-même  sert  de  véte- 
inent, 

•  Quoique  les  espèces  incommodes  ou  ^ange-- 
reûses  fusse!nttrès-«iulti|)liées,  les  hommes  n'a- 
-voient  réellement  à  craindre  que  les  animaux 
féroces,  auxquels  ils  résistoient  le  plus  souvent 
par  leur  nombre.  C'étoit  néanmoins  des  enne~ 
anis  redoutables  :  on  cherchoit  à  les  âéchir  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


Oiseaux,  1 5 1 

mais  ceux  qui  emplojroient  leur  vîe  à  les  com- 
battre et  à  les  yaiacre^  étoient  célébrés  comme 
des  héros. 

Dans  cette  oisiveté  continuelle,  où  presque 
tous  étoient  plongés,  ils  fixoient  davantage 
leurs  regards  sur  les  objets  qui  se  trou  voient  à 
leur-  portée  ;  ils  en  saisissoient  les  traits  les  plus 
déliés  f  ils  en  distinguoient  les  impressions  les 
plus  foibles  ;  de  sorte  que  la  même  cause  qui 
énervoit  leur^  membres ,  développoit  et  perfec- 
tionnoit  leurs  sens,  et  exaltoit  en  même  temps 
leur  imagination ,  qu'elle  rendoit  néanmoins 
plutAt  vive  que  forte.* 

Iieurs  anciennes  poésies  présentent  partout 
des  tableaux  légers ,  ou  des  peintures  touchan- 
tes, et  toujours  puisées  dans  une  nature  amie 
de  Thomine.  Ils  y  rapportent  tout  à  eux-mêmes. 
C'est  pour  eux ,  pour  adoucir  leurs  peines,  pour 
récompenser  leurs  vertus,  pour  applaudir  à  leurs 
amours^  que  les  jeunes  animaux  bondissent  sur 
Faréne;  ou  ,  que  les  oiseaux  élèvent  jusqu'aux 
cieux  des  concerts  ;  tandis  que  les  fleurs  mélan- 
gent des  parfums,  que  la  verdure  se  ranime  et 
brille  de  rosée,  que  sous  des  ombrages  frais  les 
vents  et  les  eaux  ne  cessent  de  murmurer  (6). - 

Evitant  donc  constamment  des  sensations 
trop  fortes,  auxquelles  ils  n'étoient  pas  accou- 
tumés,  ils  cherchoient  leurs  plaisirs  dans  des 
sensations  plus  douces,  et  ne  s'entouroient  que 
des  objets  propres  à  en  exciter  de  semMaWcs.^ 
Doués  d'une  imagination  trop  active ,  ils  leur 
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prétoient  encore  de  nouveaux  attraits  :  il»  n'aii-^ 
roient  dû  que  les  chérir,  et  ils  finirent  par  les 
vénérer  (7). 

Alors ,  ils  regardèrent  les  oiseaux  comme  des 
êtres  d'une  nature  supérieure  (8)  ;  les  plus  nobles 
de  tous  étoient  des  messagers  célestes  (9},  ou 
bien  ils  transportoieut  les  Divinités  sur  leurs 
ailes  rapides  (io)« 

Les  plus  familiers  devenoient  des  génies  pro* 
tecteurs  que  Ton  aimoit  à  invoquer  ;  ou ,  plus 
généralement  encore ,  des  hôtes  (1 1)  caressés  et 
^chéris  que  Ton  n*avo^  garde  d'inquiéter  (la), 

C'étoit  quelquefois  la  Divinité  elle-même  qui 
prenoit  plaisir  à  se  montrer  aux  hommes  sous 
les  formes  aimables  de  ces  animaux  (i3)  :  c'étoit, 
pour  tous  ces  peuples ,  les  symboles  vivans  des 
vertus  et  des  qualités  bienfaisantes,  qui  ne  sont 
dans  leur  système  théologique  ,  que  des  émanai 
tions  de  la  puissance  des  Dieux. 

Les  Parses  se  représentoient  le  Temps ,  père 
de  la  Nature,  comme  un  oiseau  qui  planoit  sur 
l'Univers,  qui  le  couvroit  de  ses  ailes.  Ils  s'ima- 
ginoient  que  les  Izeds(i4}>  chargés  de  veiller 
sur  le  monde  ,  étoient  puissamment  secondés 
par  plusieurs  oiseaux,  et  crpyoient  ces  derniers 
si  purs,  qu'ils  attribuoient  à  leurs  regards  le 
pouvoir  de  chasser  les  mauvais  génies.  Au  chant 
du  cq q^  mais  surtout  à  la  voix  forte  du  Corbeau 
céleste  instruit  par  Ormuzd  ,  les  dews  étoient 
glacés  de  crainte^  et  le  sangUer  fuyqit  les  hommes 
qu'il  alloit^  déchirer  (  i5  ). 
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Les  clameurs  des  oiseaux^  comme  leurs  chants 
les  plus  doux^  formoient^  selon  eux^  un  véritable 
langage^  ou  plutôt  c*étoit  la  Ikngue  même  du 
ciel  (16). 

Lorsque  Mithra  ,  le  Dieu  de  Tabondance , 
leur  amenoit  la  fécondité^  deux  oiseaux  en  çre* 
noient  les  germes  sur  le  sommet  des  montagnes  , 
et  les  rëpandoient  ensuite  un  à  un  sur  les  cam- 
pagnes cultivées.  Sans  oiseaux  il  n'y  auroit  pas 
eu  de  contrées  heureuses.  Ormuzd  les  avoit 
tous  créés  pour  les  opj^oser  aux  productions  du 
Dew  Ahriman ,  principe  de  destruction  et  de 
malheur  (  17  ). 

Les  oiseaux  qu'ils  respectèrent  comme 'les 
plus  utiles^  furent  en  effet  ceux  que  nous  mé- 
prisons aujourd'hui^  parce  qu'ils  nous  paroissent 
immondes  :  ils  les  remerciaient  sans  cesse  de 
les  délivrer  des  cadavres  qui  infectoient  l'air ,  et 
des  espèces  malfaisantes  qui  souilloient  la  terre. 

On  se  félicitoît  de  les  voir  s'approcher  du 
lieu  des  sacrifices  ;  car ,  ce  qu'ils  enlevoient  des 
victimes ,  étoit  la  portion  des  Izeds  (18). 

Les  oiseaux  de  proie ,  dont  ils  ne  recevoient 
aucun  dommage^  ne  leur  sembloient  que  des 
animaux  courageux  :  ils  vouloient  même  qli'ils 
fussent  les  plus  honorés ,  parce  que  par  un  vol 
plus  sûr  et  plus  élevé  qui  les  dérobe  souvent  à 
la  vue  ^  ils  sembloient  se  perdre  dans  ces  régions 
supérieures  ,  voisines  de  celles  où  lés  Dieux 
avoient  établi  leur  séjour.  Aussi,  pensoient-ils^ 
qu'après  la  mort  c'étoit  un  bt>aheur^  et  la 
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récompense  d'une  bonne  action  j  de  devenir 
leur  pâture  ^  et  d'être  ainsi  transformés  en  des 
êtres  presque  ditins  (19). 

Il  paroît  que  les  Egyptiens ,  les  Parses  et  le^ 
Hindous^  distingu oient  plusieurs  classes  d'oi- 
seaux sacrés.  En  Egypfe  on  ne  pouvoit  tuer  uii 
ibis  ou  un  épervier  /ao),  même  involontaire- 
ment >  sans  perdre  la  vie.  Zoroastre  ^  dont  les 
préceptes  sont  encore  fameux  et  respectés , 
défend  comme  un  crime  le  meurtre  des  oiseaux* 
Longtemps  après  ^  les  Grecs  sous  un  ciel 
tempéré,  qui  favorisoiten  même  temps  l'imagi- 
nation et  la  raison,  ont  prodigieusement  em«> 
belli  les  idées  des  Orientaux  ^  mais  sans  y  atta- 
cher la  même  importance.  On  nourrissoit  des 
oiseaux  dans  les  temples;  on  en  consacroit  à 
tous  les  Dieux;  mais  on  en  servoîrdans  tous 
les  festins  :  et  la  politique  des  chefs  eut  plus  de 
part  à  la  science  des  aruspices  que  ^imagination 
du  peuple* 

On  ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  ces 
mêmes  idées  chez  les  Peuples  du  Nord  y  que 
leur  vie  habituelle  et  leur  caractère  aussi  âpre 
que  leur  climat,  éloignent  trop  de  ces  fictions 
agréables.  *  • 

L'inclémence  de  l'air,  Tinconstance  des  sai- 
sons, les  vicissitudes  de  l'atmosphère^  exigeoient 
d'eux  de  continuels  efforts  qui  ne  leur  lais- 
soient  gtière  de  loisirs.  Il  leur  falloit  s'abriter  , 
se  vêtir  ;  et  comme  la  terre ,  abandonnée  à  elle^ 
même  9  se  surchargeoit  sans  fruit  de  végétaux 
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inutiles  ,  et  ne  pouvoit  iournir  à  leur  subsis- 
tance ,  ils  étoient  obligés  à^j  pourvoir  par  des 
chjEisses  pénibles  ,  ou  par  des  travaux  de  culture 
plus  pénibles  encore.  ' 

Quelquefois  la  nature  s'offroit  bien  à  leurf 
jreux  avec  toutx^e  que  le  printemps  lui  donne  de 
charmes  ;  mais^  reprenant  bientôt  ses.  lugubres 
yétemens^  elle  détruisoit  elle-même  de  si  douces 
images.  Des  impressions  profondes  et  toujours 
renaissantes  effaçoient  jusqu'à  la  trace  de  celles 
qui  étoient  légères  et  passagères. 

Ainsi  leur  imagination  ne  s'enflammoit  guère 
qu'à  Taspect  des  phénomènes  les  plus  imposans. 
£lle  prenoit  tout  son  essor  lorsque  la  terre  étoit 
déchirée  pat  le  feu  des.  volcans^  et  le  ciel  agité 
par  celui  des  tempêtes.  Ouvrez  TEdda;  les  poètes 
Scandinaves  y  suivent  tous  une  violente  impul* 
sion ,  et  dessinent  à  grands  traits  une  nature 
dure  et  sauvage  :  leurs  tableaux  portent  un  ca- 
ractère de  %évérité  jusque  dans  les  nuances  les 
plus  délicates. 

Des  homn^s  habitués  à  de  grands  et  dange- 
reux spectacles  >étoie^t  peu  touchés  de  queU 
ques  phénomènes  d'un  ordre  moins  élevée  dont 
ils  ne  sentoient  pas  l'intérêt  et  le  charme.  Ayant 
souvent  employé  leurs  forces^  et  connoissant 
toute  leur  puissance^  ils  ne  craignoient  point 
les  animaux  ;  et  n'en  affectionnoient  aucun  ea 
particulier^  parce  que  tous  leur  paroissoient 
également  utiles, 
^   D'ailleurs ,  ies  moeurs  d^s  oiseaux  ne  présen- 
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toient  pas  le  même  contraste  dans  un  pays  ojf 

les  animaux  féroces  sont  rares  et  sans  courage^ 

Dan»  les  climats  chauds^  au  contraire^  où  les 
quadrupèdes  carnassier»  attaquent  souvent 
Thomme^  où  ils  sont  nombreux  et  très-puissans^ 
où  les  reptiles  et  les  insectes  nuisibles  pullulent 
de  toutes  parts  ^  les  oiseaux  dévoient  être  regar- 
dés comme  les  seuls  êtres  bienfaisan». 

11  est  donc  à  présumer  que  le  culte  des  oi- 
seaux a  été  le  premier  culte  libre  ,  et  le  premier 
tribut  dé  reconnoissance ,  que  les  hommes  aient 
rendu  aux  animaux. 

Mais,  lorsque  les  sociétés  ont  eu  pris  une 
certaine  consistance  ,  les  peuples  acquis  as- 
sez de  moyens  pour  se  garantir  des  animaux 
féroces  ,  domter  ,  apprivoiser  ceux  qui  n'é- 
toient  que  timides ,  ce  culte  a  dû  recevoir  beau- 
coup de  modifications. 

Les  animaux  domestiques  sont  devenus  à  leur 
cour  Tobjet  de  nouveaux  hommage»  mieux  mo- 
tivés et  plus  mérités. 

On<doit  croire  qu'en  Egypte  on  en  étoit  venu 
à  ce  point,  lorsque  Fart  des  embaumemens  y 
fut  inventé;  lorsque  les  prêtres  ou  les  rois  y  éle- 
vèrent des  monumens  d'orgueil ,  et  firent  cou- 
vrir d'emblèmes  ces  livres  éternels. 

La  plupart  des  animaux  domestiqués  furent 
admis  dans  ces  mêmes  emblèmes;  et  si  on  les  y 
voit  moins  souvent  que  les  oiseaux  (21),  c  est 
que  ces  derniers  par  la  variété  prodigieuse  de 
leurs  formes^  de  leurs  habitudes  et  de  toutes 


Digitized  byLjOOQlC 


Oiseaux.  iSj 

leurs  qualités  physiques  et  morales ,  réelles  ou 
imaginaires^  dévoient  paroître en  effet  plus  pro- 
pres à  cet  usage.  « 

(2â)vlls  présentoient  les  images  de  mille  attri- 
buts ;  science^  prévoyance,  célérité,  liberté ,  in- 
dépendance ;  de  mille  vertus  ;  douceur,  fidélité, 
constance,  amour  conjugal,  amour  paternel: 
ou  devenoient  les  emblèmes  de  la  force  ,  de  la 
majesté,  de  la  fierté,  du  courage  et  même  de  la 
puissance  ;  car  on  sait  que  les  Babyloniens  et  les 
anciens  Grecs ,  ont  pris  dans  la  classe  des  oi<* 
seaux  la  marque  distinctive  de  leurs  bâtons  au« 
guraux ,  et  les  ornemens  de  leur  sceptre  (2S). 

Par  leurs  migrations  réglées  ,  les  oiseaux 
pouvoient  indiquer  le  temps  des  récoltes,  de  cer- 
tains travaux,  marquer  les  saisons,  ou  désigner 
les  régions  qu'on  s'imaginoit  devoir  être  pour 
chaque  espèce  une  seconde  patrie  ;  et  TEgypt» 
elle-même  a'est-elle  pas  toujours  représentée 
sous  la  figure  d'un  Ibis  ? 

Gomme  les  oiseaux  ontau&si  d'autres  migra- 
tions moins  constantes  et  déterminées  de  loin 
en  loin,  par  l'abondance  ou  la  disette  dans  quel- 
ques contrées,  il  suffisoit  qu'une  espèce  remar- 
quable, et  jusqu'alors  inconnue,  soit  apparue 
tout-À-coup  à  la  veille  d'un  grand  événement, 
pour  que  son  apparition  en  fût  regardée  comme 
le  présage ,  et  pour  qu'elle  servît  par  la  suite  à 
en  rappeler  le  souvenir. 

Enfin,  peut-être  avoit-on  dès^Iors  remarqué 
que  leurs  cris ,  l^urs  clameurs^  leur  vol  plus  ou 


Digitized  byLjOOQlC 


i58  Antiquités. 

moins  rapide^  plus  ou  moins  ëleyë^  présage 
souvent  la  pluie  ^  la  tempête^  ou  promet  des 
jours  sereins. 

'  Et ,  comme  l'imagination  qui  exagère  pour 
embellir^  ajoute  aux  qualités  qu'elle  aperçoit 
toutes  celles  qu'elle  roudroit  y  trouver  réunies, 
et  fait  d'un  être  réel  un  être  de  raison  plus 
parfait ,  les  oiseaux  servirent  encore  à  repré- 
senter la  piété  filiale  ,  la  tempérance  y  la  chas- 
teté et  presque  toutes  les  vertus  sociales  qu'on 
voulait  recommander  au  peuple ,  ou  lui  faire 
chérir  en  les  lui  présentant  sous  d'ingénieuses 
images* 

Qu'on  ajoute  à  cette  énumération  tout  ce 
que  fournirent*  les  idées  mythologiques  ,  les 
fables,  les  allégories  si  répandues  et  si  accré- 
ditées parmi  les  Orientaux  ;  et  l'on  ne  sera  pas 
Surpris  que  l'emploi  de  ces  emblèmes  soit  de- 
venu très-fréquent,  très-varié,  et  leur  multi- 
tude presque  infinie. 

Au  reste,  les  peuples  de  l'Orientent  conservé 
une  partie  de  leur  antique  vénération  pour 
les  oiseaux  (^4)  ^  Q^î  9  aujourd'hiû  même  , 
respectés  dans  toutes  les  Indes  ,  vivent  en 
paix  au  milieu  de  ce^  belles  contrées^  Les 
symboles  qu'ils  en  ont  pris  ne  sont  pas  tous  ou^ 
bliés  :  on  les  emploie  à  la  Chine ,  pour  y  distin- 
guer les  différentes  classes  des  Mand^arins,  qoie 
la  loi  oblige  de  porter  uti  oiseau  gravé  sur  leur 
poitrine  (26).  A  la  vérité,  les  Arabes,  depuis 
'  longtemps,  célèbrentdavantage  leurs  chameaux 
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et  leurs  gazelles;  mais  leurs  ouvrages  les  plus 
modernes^  prouvent  qu'ils  regardent  encore 
quelques  oiseaux  comme  des  génies,  et  que  les 
fictions  auxquelles  ces  idées  ont  donqé  lieu, 
sont  encore  nombreuses  parmi  eux  (26). 

Une  faut  pas  trop  juger  dç  ce  qui  apu  se  passer 
dans  les  grandes  sociétés  primitives,  par  ce  qui 
se  passe  dans  les  petites  hordes  de  sauvages  qui 
existent  de  nos  jours  sur  l'ancien  continent  : 
les  premières  n'ont  rien  du  qu'au  temps  et  à 
elles-^mémes  ;  tandis  que  les  secondes,  quoique 
restées  voisines  de  l'état  de  nature,  ont  reçu 
des  peuples  policés  les  animaux  domestiques  et 
les  ii^strumens  de  culture  ,  c'est^à^lire  tout  oe 
qui  «porte  l'empreinte  de  laVpIus  profonde  ré- 
flexion et  du  plus  sage  emploi  de  la  raison. 

JutE^    CÉSAK    SaVIGBTY,    . 

de  r Institut  d'Egypte. 


N  0  T  E  S. 

(f)  Ce  discoun  n'est  ]k>ïiit'<}estiné  a  Pimpression  :  le  petit 
■ombre  de  faite  qu'il  contient  entreront  dans  un  ouvrage  pli» 
important  ijue  je  doife  publier  par  la  suite ,  et  dont  voici  les  prin- 
cipales divisions. 

f /»r,  DisoouTs  qui  servira  introduction  aux  siiivaris. 

Ûe^  causes  naturelles  qui  ont  donné  aux  hommes  Tidée  d'un 
culte  religieux.  ^ 

2.™e  Discours.  Du  culle  des  astres,  desélémens,  et  des  grandes 
productions  :  invention  des  génies. 

3.°*«  Discours.  Du  culte  renda  aux  oiseaux. 
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4.™«  Discours.  Da  culte  rendu  aux  «puidrupédés  et  aux  reptQei 
daogereux. 

5.me  Discours.  Du  culte  rendu  aux  quadrupèdes  et  aux  rep- 
tiles innocens. 

6*">«  Discours.  Du  culte  rendu  aux  poissons. 

7.™«  Discours.  Du  culte  rendu  aux'planles  utiles. 

8.™«  Discours.  Du  culte  rendu  aux  animaux  domestiques. 

g.ine  Discours.  Du  ëulte  rendu  aux  êtres  symboliques. 

(2)  Je  n'ignore  pas  que  quelques  auteurs  ont  adopté  un  senti- 
ment difTérenL 

(3)  Parmi  les  grands  animaux ,  les  oiseaux  aquatiques  sont  les 
ieuls  qui  virent  à  la  fois  dans  les  airs,  sur  l'eau  et  sur  la  terre. 

(4)  Cet  attribut  et  quelques  autres  de  ceux  qi!ie  j'indique  ici , 
ne  sont  point  exclusifs  à  la  rigueur  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'ils  le  de?enoient  pour  l'homme,  à  l'époque  dont  je  parle. 

L'instinct  qui  produit  dans  les  oiseaux  un  sentiment  d'affec- 
tion pour  nous,  s'est  manifesté  toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  pas 
été  forcé  de  nous  craindre  et  de  nous  fuir.  Le  chien ,  a  dit  Zo« 
roastr?9  s'approche  de  l'homme  comme  l'oiseau;  ilestcpmme 
Toiseau.  Zend-Avesla.  Vtndîdady  farg.  x3. 

(5)  Conlempl. ,  p.  1 1 ,  ch.  VI. 

(6)  Vojcz  surtout  le  drame  de  Sacontala. 

(7)  Une  partie  de  la  législation  de  Zoroastre  repose  sur  ces 
anciennes  idées. 

'  (8)  <  J'adresse  ma  prière  aux  oiseaux  qui  volent  rapidement 
ff  et  en  grand  nombre.  >  Zend-Avesta.  —  Aristophane  a  fait  une 
aatjre  très-ingénieuse  de  ce  culte  des  oiseaux. 

(9)  «  Le  Kareschfat  a  porté  la  loi  dans  le  Vardjemguerd  :  il 
c  est  l'égal  de  l'Aigle.  »  Boun->dehesch.— Un  Épervier  avoit  aussi 
porté  àThébes  le  livre  qui  régloit  les  cérémonies  du  culte  égyptien. 

(10)  <  Le  Phénicoptère  est  l'oiseau  sur  lequel  monte  Brama 
(  le  Dieu  créateur)  lorsqu'il  est  en  voyage.  «  Forster  —  Veeshnoo 
(le  Dieu  conservateur)  est  porté  sur  un  oiseau  de  grandeur 
étonnante.  >  Bagual-Zeeta.  noL  —«Les  Indiens  regardent  le 
Gueroudin  (l'Aigle  de  Pondichery  Briss.)  comme  la  monture 
de  Vichenou ,  ce  qui  rapproche  ce  Dieu  du  Jupiter  des  Grecs.-— 
Màmmadin,  Dieu  de  l'Amour,  est  monté  sur  une  Perruche,  etc.  a 
Sonnerat. 

(11)  Des  suppliants. 

(12)  Hérodote.  —  Porphyre,  —etc. 

(i3) 
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(13)  «  Le  iDieu  Behram  prend  la  forme  dy  Coq.»  Zend-Avesta 
te«- Selon  les  prêtres  égyptiens,  1^  DieaXse  manifestoient  soUs 
la  figure  de  Tlbis. 

(14)  Divinités  favorables* 
(t5)  Zend-Avesta. 

(16)  c  Le  Kareschfat  prononce  l'avesta  dans  la  langue  des< 
a  oiseaux.  >  Boun-defa|M:h.' — c  L'oiseay  Ëorosch  parle  la  langue  du 
c  ciel.  a>  Zend-Avesta.  •— Voy.  aussi  Porphyre. 

(17)  Zend-'Avesta.  —  Boun-debesch. 

(18)  Boun-dehescb. 

(19)  Agathias.  —  Hérodote.  —  Strabon.—  Les  ma^e^  s^étoient 
ir^ervés  ce  priviMge. 

(20)  Vullur  Percnopterus. 

(2t)  Bien  de  plus  commun  que  ces  figures  d'oiseaux  sur  le.*; 
monuoiens  de  la  Haute-Égyple.  On  y  trouve  le  Vautour  fauve 
(Vultur  fulvus.  Lin.),  le  V.  percnoplere  (  V.  percnopterus 
Hasselq.  Gm.  ) ,  le  Faucon  (  Falco  communis.  Lin.  ) ,  le  Milan 
étolien  (F.  ^gyptius  et  F.  Forskalii.  6m.),  le  Duc  d'Egypte 
(  Strix  deminula  ?  Pall.  ) ,  le  Guêpier  de  Perse  (  Merops  ^gyp- 
tius.  Forsk*  M.  Persica.  PalL),  l'Ibis  (Numenius  ibis.  N.  id  ? 
Cuv.  ) ,  la  Garzette  de  Buffon  (  Ardea  Philageles.  N.  J ,  l'Effraie, 
le  Pilet ,  le  Vanneau ,  la  Caille ,  etc. ,  etc.  ^^ 

(2a)  Voyez  Horus  ApoUo  et  Pierius  Valerianus.V^ 

(23)  Aristophane.*— Pindare,etc. 

(24)  Surtout  pour  le  Milan ,  le  Gueroudîn  (Falco  Pondiceria» 
nns.  Lin.  ) ,  le  Kuill  (  Cuculus  bonoratus.  Lin.  ) ,  etc.  -^  En 
Egypte,  on  voit  sur  quelques  anciennes  mosquées,* de  grandg 
yases  en  bronze  dans  lesquels  on  apportoit  chaque  jour  des  ali* 
Benspour  les  oiseaux. 

(25)  Voyage  du  P.Duhalde. 

(26)  Je  ne  citerai  qu'un  buvrage  manuscrit  intiflklé:  Histoire  de 
r  Aboû-Qordân  (de  la  Garzette)  ;  dont  Pauteiir  est  encore  vivant 
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CoNSBiLs  des  Poètes  anciens  sur  la  conser-^ 
pation  des  Vents. 

.rxux  différentes  époques  deJa  vie  sociale, 
ropinion  des  hommes  a  beaucoup  varié  sur  les 
caractères  de  la  beauté  des  dents  ;  les  naturels 
du  Pérou  (i)  et  de  la  Nouvelle-Hollande  (a)  es- 
timent infiniment  la  privation  d'une  incisive. 
L^ndien  de  Java  (3)  ne  manque  pas  de  mettre 
une  dent  d*or  à  la  place  de  celle  qu'il  a  perdue  ; 
les  Japonois  (4)  passent  plusieurs  jours  sans 
manger^ pour  laisser  agir  la  teinture  dont  ils 
embellissent  leurs  dents.  En  général ,  chez  les 
modernes  comme  chez  les  anciens ,  on  s'est  fait, 
surtout  parmi  les  Européens  ,  des  idées  plus 
justes  d€%a  beauté. 

Les  poètes  ont  parlé  des  dents  depuis  leur  sor- 
tie (5)  jusqu'à  l'époque  où,  suivant  l'expression 
de  Lucrèce  (6),  l'âge  semble  leur  commander  de 
tomber.  La  solidité  (7) ,  le  bel  arrangement  (8) 
et  la  blancheur  de  ces  organes (9),  suggèrent  aux 
poètes  nonJ^re  d'images  qu'ils  rapprochent  de 
celles  d'une  bouche  de  roses  (10)  et  de  lèvres 
vermeilles  (11).  Par  quel  contraste  aussi  nous 
peignent-ils  tous  les  désordres  de  la  denture  ? 
En  les  présentant  sous  des  regards  hideux  , 
n'ont-ils  pas  eu  l'intention  de  nous  avertir  des 
soins  qu'il  convient  de  donner  à  la  bouche? 

Le  défaut  de  propreté  ternit  l'éclat  des  dents, 
dit  Ovide  (12);  la  couleur  jaune,  livide  ou  noire 
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dont  Horace  les  peint  (i3),  paroît  tenir  à  la 
même  cause  ;  et  Martial  (14)  les  a  comparées  au 
buis  et  à  la  poix.  Le  chantre  de  la  Fable  in-* 
dique  (i5)  la  source  du  désordre  dans  son 
tableau  de  TEnyie;  il  donne  à  ce  monstre  des 
dents  couvertes  de  rouille,  lii^ent  ruhi^irie  dentés^  . 
comme  si  l'Envie  étant  privée  de  l'occasion  de 
manger  ou  de  ronger,  il  s'amassoit  autour  do 
ses  dents  alongées  une  sorte  de  limon  et  de 
tartre  (16).  Piaute  fait  dire  à  un  parasite  affamé  : 
ç<  J'ai  la  bouche  amère  et  les  dents  épaisses  (17).  » 
Catnlle ,  dans  le  portrait  du  débauché  AErni-* 
lius,  dit  que  ses  dents  étoient  longues  d'un  pied 
et  demi  ^  et  ses  gencives  semblables  aux  re-« 
bords  d'un  vieux  coffre  (18).  Cette  imago 
exprime  l'action  du  tartre  qui  déchausse  les 
dents,  les  fait  paroitre  plus  longues,  les  ébranle 
et  en  accélère  la  chute  fig). 

Dans  une  épigramme  de  Martial ,  on  lit 
qu'une  vieille  à  prétention  avoit  perdu  presque 
toutes  ses  dents;  il  n'en  restoit  que  quatre^  en- 
core étoient>-elles  ébranlées;  il  lui  survint  un 
rhum*e  i  et,  en  toussant,  elle  les  cracha  ^o)* 
Ce  n'est  point  ici  une  fiction  poétique  ;  Héro- 
dote (21)  raconte  que  la  même  aventure  étoit  ^ 
arrivée  à  Hippias  ,  fils  d'Aristippe.  Quelles  que 
soient  les  causes  de  la  perte  des  dent$,  on  a  tou^» 
jours  cherché  à  la  réparer;  aussi  voit-on  Pal- 
lade  (22)  plaisanter  une  coquette  surannée,  en  , 
lui  disant  que  pour  le  prix  de  ses  cheveux ,  de 
son  fard,  de  sa  cire,  de  son  miel  et  de  ses  dents,^ 

L  a 
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elle  auroit  acheté  un  masque  entier.  Non  moin» 
^mordant  que  le  poète  grec,  Martial  tient  le 
même  langage  :  «Vous  achetez,  dit-il  à  Lëlie(23), 
ic  des  dents  et  des  cheveux,  etn^en  rougissez  pas; 
«  mais  que  ferez-vous  avec  un  œil  ?  on  n'en 
«c  trouve  point  à  vendre.  » 

Que  Tos  et  l'ivoire  remédient  au  désordre  de 
la  bouche  d*Eglé(24)  ;  que  Galla,  plus  raffinée , 
ôte  pendant  la  nuit  ses  dents  artificielles  (a5),  on 
retrouve  partout  ces  traces  bienfaisantes  de 
Tart.  On  ne  peut  pas»  croire  que  le  fil  d'or  connu 
du  temps  d'Hippocrate  et  de  Celse,  fut  le  seul 
moyen  employé  pour  attacher  les  dents  (a6). 
On  pouvoit  se  servir  d*autres  fils  moins  solides: 
'Sans  cela,  Horace  n'auroit  pas  eu  occasion  dô 
citer  les  sorcières  Canidie  et  Sagane  courant  la 
ville ,  et  perdant  l'une  son  râtelier,  l'autre  3es 
cheveux  postiches  (27). 

Des  mâchoires  affaissées  par  la  perte  des 
dents  impriment ,  aux  feunes  gens  comme  au 
vieillard,  le  caractère  effrayant  (28)  de  la  décrépi- 
tude. Suivant  Juvénàl  (29),  les  uns  et  les  autres 
sont  réduits  à  broyer  leur  pain  sur  des  gencives 
rasées,  et  leurs  lèvres  laissent  échapper  la  salive 
dont  elles  sont  toujours,  mouillées. 

En  donnant  à  la  jeunesse  des  leçonsi  de  pro- 
preté ,  le  chantre  de  l'Amour  (3o)  fait  attention 
à  l'odeur  de  la  bouche,  que  les  parfums  ne 
masquent  pas  toujours  ;  aussi  recommande- 
t-il  {3i)  à  celle  qui  a  Thaleine  forte,  de  ne  ja- 
mais parler  de  trop  près,  ni  â  jeun  :  quoique  ce 
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défaut  puisse  tenir  à  d'autres  causes ,  souvent  il 
vient  de  Tétat  des  dents  trop  négligées  (32). 

C'en  est  assez  de  ce. tableau  (33);  mais  comme 
à  côté  du  mal  est  presque  toujours  le  remède , 
il  faut,  dans  les  mêmes  sources,  puiser  quel- 
ques conseils.  Macédonius  (34)  dit  à  une  vieille  : 
ce  Quel  art  médical  pourra  jamais  raffermir  vos 
«dents?  n  Martial  répond  (35)  :  «  Cascellius 
ce  rétablit  les  dents  malades  comme  il  en  fait 
s  ce  r extraction.  »  Pour  les  conserver ,  les  livres 
de  l'art  indiquent  des  préceptes  ;  moins  instruc- 
tives ,  les  leçons  des  poètes  seront  sans  doute 
plus  agréables.  On  lit  dans  Vjdn  d^ aimer  (56) , 
que  l'homme  ne  doit  jamais  avoir  de  tartre  sur 
ses  dents,  et  qu'il  faut  que  la  jeune  iille  lave 
tous  les  matins  les  siennes  avec  de  l'e^u  (3y)  ; 
Ovide  paroît  cependant  avoir  remarqué  que 
l'eau  ne  sufût  pas  I  afin  d'éviter  le  tort  que  se 
fait  une  beauté,  en  montrant,  lorsqu'elle  rît , 
des  dents  noires,  trop  longues,  ou  mal  rangées, 
il  recommande  le  jeu  des  lèvres  dans  la  manière 
de  rire  (38)  :  auroit-il  ignoré  ce  que  peut  le  den- 
tiste en  pareil  cas  ?  ses  opérations  bienfaisantes 
donnent  souvent  à  la  bouche  les  grâces  que 
Salomon  admiroit  chez  la  reine  de  Saba  :  ce  Vos 
ce  dents,  lui  dit-il  (Sg),  sont  comme  un  troupeau 
ce  de  brebis  nouvellement  tondues,  qui  sortent 
ce  du  bain.  » 

L'eau  n'étoit  pas  le  seul  moyen  employé  pour 

,1a  propreté  de  la  bouche:   on  avoit  recours  à 

des  compositions  médicin^es;  les  unes  appelées 
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dentifrices  (40)^  ëtoient  composées  de  poudres 
et  t^fi  paifnnis.  Mirrti.il  semble  en  consacrer  Tu- 
sage  en  apostrophant  quelqu'un  qui  aroit  des 
dents  artificielles;  «Qu'y  a-t-ilde  commun  entre 
«  voiis  et  moi?  (fait-il  dire  au  dentifrice)  que  la 
tt  jeune  fille  me  préfère  ;  }e  n'ai  pas  coutume  de 
ce  doniier  de  Téclataux  dents  qu'on  achète  (41)*» 
On  trouve  beaucoup  de  recettes  (4a)  écrites  en 
Yers  et  en  prose  chez  les  anciens  médecins  ; 
celles  de  Messaline  et  d'Octavie  y  tiennent  aussi 
leur  pîdce  (43).  Peut-étr^  doutera--t-on  que  ces 
compositions  fussent  préférables  au  dentifrice^ 
dont  Apulée  fit  présent  à  Caipurnianus  :  les 
vers  charmans  qu'il  y  joignit ,  annoncent  tout 
ce  que  l'Arabie  offre  de  meilleur  ;  «  C'est  une 
«  poudre  excellente^  dit-il^  très-fine,  qui  a  la 
«  propriété  de  blanchir  les  dents^  de  dissiper  l'en- 
«  gorgement  des  gencives  j  et  d'enlever  le  reste 
ce  des  alimens^de  sortequ'on  ne  montre  aucune 
«  trace  de  tartre ,  pour  peu  que  le  rire  force 
«  l'ouverture  des  lèvres  (44)-  * 

Lorsque  Martial  (45)  reproche  à  Fescenniâ 
d'avoir  dans  sa  bouche  les  pastilles  de  Cosme , 
pour  corriger  la  mauvaise  haleine  causée  par  le 
vin  qu'elle  avoit  bu  la^  veille ,  ne  les  considère- 
t-ilpas  comme  une  composition  dentifriquè(46)? 
«  Ces  déjeuners ,  dit-il,  nettoyent  les  dents; 
<c  ista  linunt  jentacula  dentés.  »  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  l'expression  du  'çùht^ ,  j^ntoeula  ; 
elle  rappelle  l'obligation  de  donner\^  tous  les 
matins  ,  des  soins  à  sa  bouche. 
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Les  électuaires  et  les  opiats  destines  au  même 
tisage ,  paroîtroient  peut-être  d'une  date  moins 
ancienne,  si  Ton  n'en  trouvoit  quelques  for- 
mules dans  les  premiers  livres  de  Tart  (47)  :  les 
substances  odorantes  n'y  étoient  point  oubliées. 
Quel  goût  oppose  ne  ti*ouyera-t-on  pas  chez  les 
Celtibëriens  qui  avoient  adopté  Furine  pour 
dentrifice  (48).  Au  risque  d'en  avalrer^  ne  fal- 
lûit-il  pas  être  infiniment  attaché  à  une  belle 
denture  ?  C'est  le  reproche  de  Catulle  à  l'égard 
d'Egnatius  (49) >  qui  rioit  sans  cesse  po'ùr  mon- 
trer des  dents  blanches^  le  poète  le  soupçonnoit 
d'employer  le  moyen  rebutant  dont  se  ser voient 
les  Celtibériens  :  «  Pour  donner,  dit-il,  plus 
(c  d'éclat  à  s^s  dents,  il  fait  plus  que  de  s'en  gar- 
ce gariser.  » 

Que  ceux  dont  Pétrone  retraçoit  le  luxe  et  la 
mollesse,  eussent  un  cure-dent  d'argent  (5o)*, 
Martial  se  rapproche  plus  des  principes  de  l'art: 
«<  Le  lentisque,  dit-il  (5i) ,  est  le  meilleur,  mais 
«  si  vous  n'en  avez  pas  un  tendre  rejeton ,  vous 
c<  pouvez  vous  curer  les  dents  avec  une  plume*  » 
Si  la  nécessité  a  fait  recourir  à  ce  moyen,  il 
n'étoit  pas  reçu  d'en  user  trop  librement  :  Ovide 
défend  de  se  neKoyer  les  dents  en  société  (62). 
L'oubli  de  cette  bienséance  a  probablement  at- 
tiré à  Esculanus  l'apostrophe  de  Martial  :  «Il 
«  étoit  édenté,  et  le  cure-dent  de  lentisque  étoit 
if  toujours  dans  sa  bouche  (53).  » 

Les  coquettes  de  la  Grèce,  quand  elles  ne 
rioientpas,  avoient  coutumç  de  tenir  une  pe- 
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tite  branche  de  myrte  entre  leurs  dents^  pour  en 
faire  voir  la  beauté  :  ce  trait  n'a  point  échappé 
au  comique  Alem  (54);  pourquoin'y  pastrouver 
plutôt  une  invention  du  besoin  (55)?  Hippocrate 
(56)  et  les  autres  médecins  de  Tantiquité  (57)^ 
faisoient  aussi  mâcher  certaines  substances^  afin 
de  dissiper  Tengorgement  des  gencives  et  de  raf- 
fermir les  dents  ébranlées.  Les  avantages  qu'on 
a  souvent  obtenus  de  ce  moyen  ,  l'ont  con- 
verti quelquefois  en  objet  de  luxe  et  d'agré- 
ment (^S^)*  ' 

Tels  sont  les  conseils  que  donnent  les  anciens 
poètes  sur  la  propreté  et  la  conservation  des 
dents  ;  en  vain  diroît-on  que  TibuUe  peint  Vé- 
nus ,  toujours  sûre  déplaire,  sans  avoir  soigné  sa 
bouche  (Sg;  :  ce  n'est  qu'en  se  conformant  aux 
préceptes  de  l'art,  Iju'on  donnera  aux  dents  ce 
brillant  qui  a  fait  dire  au  chantre  de  l'Amour  : 
«  Je  reconnois  vos  soins  à  cette  blancheur  qui 
«  reluit  dans  votre  bouche  (6o).  »  Que  Julie  se 
présente  aux  yeux  de  Manlius,  elle  brille,,  sui- 
vant Catulle  (6i),  par  une  bouche  fleurie  :  elle 
avoit^sans  doute  ces  dents  de  neige,  si  chantées 
par  les  favoris  des  Muses  (6aj ,  ou  ce  rang  de 
perles ,  vanté  par  Lucien  (63;  ;  et  Théocrite 
alors  eût  pu  en  estimer  l'éclat  au  dessus  du 
plus  beau  marbre  de  P^ros  (64) • 

Que  la  jeunesse,  qui,  avec  trop  de  sécurité^ 
regarde  la  perte  des  dents  comme  un  problême 
incertain,  se  ressouvienne,  d'après  Martial,  que 
lafigure  n'est  pas  agréable^  quand  il  manque  un^ 
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dent  sur  le  devant  (65)  ;  c'est  une  bouche ,  a  dit 
un  poète  grec  (66) ,  qui  n*a  plus  les  grâces  dont 
elle  ëtoit  parée  :  aussi  le  bon  Ovide  propose 
comme  un  remède  contre  Tamour^de  faire  rire 
celle  qui  est  mal  dentée  (67)  ;  attentive  à  cette 
ruse^  la  jeune  amante  ne  doit-elle  pas  songer 
que  Part  est  là  pour  l'en  défendre  (68)?  Puisse 
un  semblable  motif  rappeler  à  l'homme  qui  veut 
plaire ,  les  vers  suivans  : 

Si  Ghloé  dan»  ses  deals  tous  offre  quelque  appas  , 
Far  les  vôtres ,  Daphnis  y  ne  lui  répugnez  pas. 


NOTES. 

(i)  En  rapportant ,  dans  ses  Recherches  philosophiques  sur  les 
Américains ,  1. 1 ,  p.  ii ,  sec.  i ,  l'origine  de  celle  coutume  bi- 
zarre chez  les  Péruviens,  De  Paw  observe  que ceUe  mulilatjon 
se  pratique  également  à  Congo  et  à  Matamba ,  en  Afrique  y  ainsi 
que  dans  la  Nou?elle-Guinée. 

(2)  NouveauVoyage  autour  do  monde,par  Daœpierre,  t.  2,  c.i6, 
p.  14T.  Relation  d'une  expédition  à  Botany-Baj ,  par  Watkin- 
Tinch ,  p.  70.  Blumenbach  coUectionis  suce  craniorum ,  dec.  3 
et  4 ,  tab.  27  et  40.  Collins  a  décrit  les  cérémonies  singulières  et 
plaisantes  qu'on  observe  pendant  l'extraction  de  celte  dent: 
Account  of  the  English  Colonj  en  New-South  Wales ,  p.  563. 

(3)  Hinc  etiam  videas  Javanos  ac  cœleros  Indos  rariores  osten- 
dere  dentium  ordines,  in  quorum  vacuos  loculos  ditiores  aureos 
reponun  t  den les.  J.  Bon  tii ,  de  niedicinâ  Indorum.  lib,  4. 

(4)  L'Esprit  des  usages  et  des  coutumes  des  différens  peuples  ; 
par  Démeûnier ,  1. 9 ,  c.  2. 

(6)  ........ cum  «eptiHint  annnt 

Trantierit  puero  ,  lioudiim  omni  dtiutu  renato. 

Jqtahax.^  Sai.  14  }  v>  tt. 


Digitized  by  VjOOQIC 


i^o  Antiquité  chirurgicale. 

(6)  Nec  m! on»  m  certo  drâtet  cadera  imperat  staa 

Temportr Lockktii,  déNaturâ  rerum,  lih,S ^  v.  67a. 

£a  modifiant  le  texte  de  Paateur ,  mon  intention  est  de  détniire 
une  erreur  que  le  temps  1  consacrée  :  ce  n'est  pas  la  YÎeillesse 
qui  fait  tomber  le»d)&nt8;  mais, souvent  à  cet  âge,  on^en  est 
'privé  par  d*autres  causesi  Cette  observation  n'atoit  pointéchappé 
à  Hippocrate,  qui,  après  avoir  parlé  de  la  chute  des  premières 
dents ,  dit  expressément  (p.  241 9  éd.  Foesii  )  :  At  quipostea  nas- 
cuntur  y  ad  senectutem  usque  rémanent.  Si  même  au  milieu  de 
la  décrépitude  ,  et  après  les  jouissances  d'une  vie  voluptueuse , 
Anacréon ,  ode  58 ,  avec  ses  cheveux  blancs  et  ses  dénis  vieilles  , 
offre  la  preuve  de  cette  vérité ,  on  aime  à  la  retrouver  aux  Indes 
Orientales ,  voyage  de  Schoutten ,  1. 1 ,  p.  272;  à  Taïti ,  vojage 
de  M.  De  BougainvîUe ,  p.  11,  ch.  3,  et  chez  les  naturels  de 
Surinan^,  description  de  Surinam ,  1. 1 ,  ch.  4. 

(7)  Cum  calceatis  dendbus  veniam  ,  dit  un  parasite  dans  la 
comédie  des  Captifs  ,^de  Plaute ,  act.  11 ,  scèn.  2 ,  expression  qui 
s'accorde  si  bien  avec  celle  qui  est  reçue  dans  notre  langue, 
pour  en  peindre  l'état  opposé ,  dents  dectiaussées, 

(8)  Filiâ  mea  ,  quod  tibr  Terbum  fugît  a  Talle  dentium. 

HoMBKi  Odys.  A.  y.  64. 
InTana  aeptanoa  pottqiiam  complererit  anno«  , 
Prodiicti  dénies  Talliuut  oris  eiiint. 

Ex  Elfgiâ  Solini,  in  lib.  yf.  Sttomatum  Cleméntis  Alexandrini. 

C.  Bachot ,  dans  son  Traité  des  Erreurs  populaires,  p.~  i3 ,  a  ira* 
duit  ainèi  ces  deux  vers  :  "  - 

L^cnfant  ayant  parfait  le  premier  aeptenaira , 
Sa  bouche  tient  laa  denta  pour  rempart  aalutaire. 

(9)  Quid  margaritas  dentiuni  prœcandidorum  proloqitar?  ait 
un  poète,  au  rapport  d'Ernest Vœni us,  in  Tractatuptiysiolog.de 
Puîctiritudine.  * 

(10)  Furpiueo  rocam  ab  ore  Tirgo  miaît. 

Ex  Simonide  y  Athenœi  Deifmosoph.  lib.  i3  ,  p.  6o4. 

X.o«aoqua   hase   (Ycnua)  insuper  addidit  ore. 

'YiMoii..  AEnrid.  ii,v.   593. 

Qnoa  inter  Auguatut  recumbeaa 
Purpurco   bibit  ora  nectar...... 

f    HOBAT.    Od.lib.^,    Od.à. 
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(i4)   Sicttt  TÎtU.  coccinea  Ubia  tua....^  , 

SAI.01KOV.    Cantica  Cunt^cor,  c.  4< 

lUie  purpuniif  cond*ttir  lingua  UbelUt. 

Otxo.  Am.  Ub,  3.  Eleg.  14. 

Olli  y   purpurca  delibantes  oscula  ,  # 

Clémente  mortu  roiea  labella  rellicent| 
Candentet  dentea  effugîezit  suayio.  ^ 

ArvsiBti  Anexonieno$  ,  *ar  Menandro, 
(la)  Quid  ai  prsecipiam ,   ne  fuacet  inertia  dentés  ? 

,  ^rr.  ^ma/.   Ub,  3  9  «.  193. 

(t3)  Lundi  dentée.  ....    lÏTidi.. atri.      /• 

Carm    Hh.  4,  Od.  i3 ,  Epod,  Ub,  5,  Epist,  «. 

(14)  Bt  tr«>  funt   tibî ,  Maxîmîna ,   dentei  ( 
Sed  plane  picei(|ue  y  buxeique. 

Lib,    9|  Epig.   4>' 
(i5)  Métatn  .   a^  v.  776. 

(16)  Bubiginosis    cuncta  dentibus  rodit 

Maiitia.i.1   lib,  5,  Epig.   «9. 

(17)  Oa  uoarmm  habeo ,   dentés  plenos  ,  lipptunt  faaces  famé. 

Curcul.  f  act.    a,   tc'i, 

(18) Hoc   (os)   dentée   âfXi^uipcdales  , 

Gingivas  ver»  pluxemi   habet  -veteris. 

Lib,  Epig.  94. 

(19)  Puisqu'une  longue  pri?atîoa  d'alimens ,  est  capable  de 
prpduire  de  si  tristes  eflels  sur  la  denture,  Plaute  a  donc 
pu  en  retracer  Tidée  par  une  expression  dont  il  s'est  servi  , 
en  parlant  d*un  parasite  qui  craint  devoir  pousser  ses  dents 
en  raison  de  sa  faim ,  dentée  ne  dentiunl ,  Mil. ,  act.  l ,  se*  x. 
Envain  Bachot  dans  son  Traité  des  Erreurs  populaires,  lib.  3, 
c.  6 ,  soulieadroit-il  que  les  dénis  ne  s'aîongissent  pas  defaitut 
Il  n'a  pas  consulté  la  vérité.  Plus  fidèle  observateur,  Ovide  va 
plus  loin  ,  il  représente  la  faim  arrachant  l'herbe  avec  ses  on- 
gles ,  et  le  peu  de  denté  qui  lui  restenf*,  unguibits ,  etraris  vel- 
lentem  dentibus  kerbas ,  Metam.  vii j',  V.  8o3.  Ici  on  aime  à  voir 
qu'en  fait  d*observation ',  les  favoris  des  Muses  ne  sont  pa» 
moins  doués  ,que  iesenfan^  d'Apollon, de  cette  perspicacité 
qui  constitue  le  mérite  des  ouvrages  et  des  uns  et  des  autres. 

(ao)  Si  meinini ,  fuerant  tibi  quatuor ,  iElia  dentés  } 
Sxpuit  una  duo*    tussis ,   et  una  duos. 
Jam  secura    potes    totis  tussire  diebus  , 
]^e«   istic   quod  agat  tcrtia  tuisie  hÀbet. 

l^ib.  » ,   Ep,   sa. 
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En  traduisant  d'une  manière  libre,  ou  plutAt  en  imitant 
cette  épigramme ,  Marot  a  su  lui  conserver  tout  son  sel,  et 
même  le  rendre  plus  piquant  par  le  dernier  vers ,  ce  qui  donne 
ici  une  place  à  celle  du  poète  François  : 

'S'il  m'en  souvient ,  vieille  au  regard  hideux, 
-  ^e  quatre   dentt,  je  to\ii  ai   vu  mâcher  j 
Mai*  une  toux  dehors  tous  en  mit  deux. 
Une  autre  toux  deux  tous  en  fit  cracher.  . 

Or ,  pouTes  bien  toussir  sans   tous  fâcher , 
Car  C9%  deux  toux  y  ont  mis  si  bon  ordre 
Que   si  la!  tierce  y  Teut  rien   arracher, 
Kon  plus  que  tous  ,  n'y  trouvera  que  mordre. 

(21)  HerodoUMalicamas.  Irato y  lib.  vj.- 

(as)  Emeus  comam  ,  fucum^^  ceram ,   mel ,  deates , 
Uac  impensa  larram  émisses. 

Anthol.  gr,    lib.  a  ,  c.   i3  ,  Ep.   i3. 

Brëbœuf  a  rendu  la  même  idée,  mais  d'une  autre  manière: 

Ij'antre  jour  Alison  partit  si   follement 

Pour  u^  long  et  fâcheux  Toyage, 

Que,  sortant  de  chez  elle  aToc  empressement, 

Elle  oublia  ses  dents,  ses  gants,  et  son  Tisage. 

Recueil  d'ipigrammes  par  La  Martinièré» 

(a3)  Dentibtts  atqua  comis  ,  nec  te  pudet ,  uteris   emplis  4 
Qui  d  faciès  oculo ,  Lselia?  Non  emitur. 

Lib.  ta,   £pig.   a3. 

(^)  Sic  dentata  sibi  Tidetur  ,  JSEgU  , 
Emptis  ossibtts  ,  Indicoque  cornu. 

Lib.  i  y  Ep.  73. 

(aS)  Cum  sis  ipsa  demi,  mediaque  omere  stiburrâ 
Fiant  absentes  ,  et  tibi ,  Galla  y  comœ  :     ' 
Kec  dettes  aliter  ,  quam  serica  reponas. 

Lib.  9  ,  Ep.    38. 

Celte  courtisane*  n'ignoroit  point  que  c'étoît  un  moyen  sur 
d'en  conserver  la  blancheur ,  et  le  poète  qui  s'éloit  aperçu  de 
cette  ruse  ,1a  décèle  par  un  double  sarcasme,  dont  on  trouve  un^ 
imitation  dans  7^5  Touches  du  seigneur  Des- Accords  ^  p.  64. 

Thaïs  habet  nigros  ,  nÎTeos  Lecania  dentés  } 
^y^a   est  ratio  1  emptos  hstc  habet ,  illa  sues. 

Marguerite  a  la  dent  fort   noire, 
Catin  l'a  blanche  comme  ivoire  s 
D'où  vient    telle  diversité? 
Catin  a  la  sieniM  achaté» 
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(z6)  lit  èt\  dé  linétott  prescrit  comme  le  fil  d*or  pour  maintenir 
en  place  les  deAts  ébranlées  dans  la  fracture  de  la  mâchoire 
inférieure. 

(tsy)  . Àt  illdi  currere    in  urbem  : 

Canidiae  dentés ,  altum  Sugann  calieadrum 
BsciderO)  atque  herbas  ,  atque  incautata  lacerti* 
Vincula   cum  magao  riauque  jocot^uc  TÏderet. 

S*rm.  Ub.  X ,   uU.  8. 

(38)  Territat  ot  nudum 

Svx.r.  Xjuraaci  S>aTASTr,  Epig.  de  Cupiditate  ^  t.  38. 

(29)  Frangcndus  misero   glnglvA  pani*  inermi. 

Sat.  10,   V.  aoo. 

, Et  longâ  manantia  labra   sali t A. 

Hat.  6  ,  V.   6aa. 

(30)  Nec  mal«  odorati  sit  tristis  anhelitus   oria. 

Otio.  Art.  Amat.f  lîh.  t ,  v.  Sai. 

C'étoit  sans  doute  pour  se  mettre  à  Pabri  de  tout  reproche 
relatif  à  cet  inconvénient,  que  les  Médes,  connus  par  leur 
luxe  et  leur  n^oUesse ,  faisoient  usage  du  laurier ,  ainsi  que  le 
rapporte  Virgile. 

Animas  et  olentia  Medi 

Ora  forent  illo  (lauro) 

*^  Georg.    a,   v.    i33.       \  ■   ^ 

(!U)  Cui  gravi»  oris  odor ,   numquam  jejuna  loquatur; 

£t  semper  spatto  distet   ab   ore   TÎri 

Art.   Amat.  ,  lib.   3 ,  v.  «77. 

(32)  L'oubli  des  soins -de  propreté  pourroit  sourent  donner 
occasion  de  répéter  ce  qu'on  lit  dans  une  des  El^ies  de  TibuUe. 

Cessas  dente  olente  rainister, 

OU  de  faire  l'apostrophe  suivante  : 

Yotre  bouche  en  riant   fait  que  moo  nés  recbign» 
Du  noir  déxordre  de  yos   dents , 
Sans  que   je  leur  impute  une   rapeur  maligne  , 
Qui  peut-être  vient  du   dedans. 

J.   ConxaT  I  Re.cueil  dé  poésies  dinrse» ,  Paris ,  x(tbx  y  p.   iiS. 

(33)  Si  les  expressions  trop  mordantes  des  poètes,  dont  j'ai 
cberohé  à  rendre  l'idée,. aifeetènt  ce  sexe  enchanteur.,  dont 
une  partie  des  grâces  eW  souvent  conservée  par  nos  soins  , 
iju'il  veuille  bien  Se  ressouvenir  que  le  sel  de  la  critique  l'em* 
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porte  quelquefois  sur  les  sages  conseils  de- la  raison.  JBSn  Taiii 
je  lui  oflVirois  un  Iravail  qui  est  tout  prél ,  sur  les  causes  et 
les  ioconvéuiens  de  la  perte  des  dents ,  pour  en  apprécier  Texac^ 
titudC)  ii  attendroit  toujours  le  moment  d'être  édealé,  et  de 
s'entendre  dire  cou\me  à  la  bouche  d^Ismène  (Epigr.  du  che- 
valier de  Cailly,  Recueil  d'épigr.  par  La  Martioiér^^  ^  '» 
p.  190): 

Retires-moi  d'une    peino 
Où   )e  suis   depuis  longtemps  { 
Dites-moi  ,   bouche    d'Isnjène  , 
Fa  quel  endroit  sont  ros  dents  ? 
\ 

(34) qui*  enin^  dentium 

Ordinem    firmabit  medicinali   dolot 

Anthol.    grœ-,    lib.   tt  ,  chop.  9,  Ep.  8. 

(35)  Eximit  aut  reficit    dentem  Cas<ieUiut  ssgrum. 

Lib,    9i  £p'   6^ 

(36)  Llngaa  ne  rigeat  t   careant  rubigiiàe  d«ntei. 

Oirii»;t)  Art.  Am,  ^  libtx  r.  $»5. 

(87)       Oraque  manu   susceptA  mone  larentur  aquA. 

Ihid.   lib,  3|  V.  197. 

C'est  à-peu-prés  dans  les  mêmes  termes  que  ,Q.  Serenus 
^ammonicus,  auteur  d*un  Traite  de  Médecine  écrit  envers, 
propose  de  donner  des  soins  à  sa  bouche. 

Soppe   atiam   gelidA  ginglvas    collue  lympbA  , 
JDentibus  ut  iirmum  possis  serrare    'vigorem. 

De  Mi'dL.iuâ  pnectpta  sahhérrUna  >  c.  14. 

(38)       Si  niger  aut  ingens  aut  non  «rit  ordhie  natut 
Dens   tibi  -,   ridendo   mazima  damna  feres. 
Quis  credati    Discunt  etiam  ridere   puella  t 


Et  summos    dente*  im»  labeUa  tegant. 

Art,  tun.f  lib.  3  ,  r.  »77. 

(38)        Dentés  tui  sicut  grèges  tonsarum  que»  ascenderunt  de  laracrp. 
Çantic.  Canticor. ,  c.  4  >  v^n,  a. 

(40)  Ot(iAt(\pifj^!JL0L  Oaleno  ,  ffftuyuoi^oiflûJK  Dioseeriiii,  den-" 
tifricium  Plinio;  quoique  le  plus  souvent  on  désignât,  sous  c6 
nom ,  les  poudre^  dont  on  frottolt  les-dents ,  d'autres  composi- 
tions étoiçnt  appelées  de  méi^e,  «  cause  deleur  destination  j 


DigTtlzedbyCiOOQlC  ^ 


Vents.  175 


Quod  T«ro  adtumpait  nomen  de    dent*  fricande.^ 

Q.   Sarenus  Sammonieuê,  e>    i4* 

(4i)      Quid  mecnm  eat  tibi  1    me  puella  lumat , 
£mpto»  nou  aoleo  polire  dente*. 

Lib.  \i,  Bp.  56. 

(42)  Galien ,  de  Comp.  med,  sec,  loc,  lib,  v, ,  a  Iraasmis  à  la 
poslërite  les  formules  de  deux  dentifrices  écrites  en  ver»; 
Damocrateles  avoit  lirées  dnin  petit  li?re  appelé  Pythicus^àn 
nom  de  celui  qui  les  préparoi  t. 

(48)  L*une  se  servoit  de  poudre  de  raves  séchées  au  soleil  ^ 
ou  du  ferre  blanc  bien  broyé  et  mé|é  avec  le  nard  des  Indes  : 
la  corne  de  cerf  brûlée,  le  mastic  de  Chio,  et  le  sel  am- 
moniac, composoîent  le  dentifrice  de  Messaline.  Scriboniut 
Largus ,  de  Coinp,  med,  comp,  76.  f^,  Artis  medicœ  Principes» 

(44)  CalpumUne  ,  «alte  properii  Tersibat. 
Min  ,  ut  pettsti,  mundicinaa  dentiiun, 
Kitelas  erit  ex  Arabicit  frugibus  , 

^,  Tenuem ,  candificum ,  nobilem  pulTiaculum  , 

Complanatorem  tumida  gingWas, 
C^nTerritorem  pridianea  reliquia»  y 
Ve  qua  Tiaatur  tetra  labea  aordium  , 
&«atncti«  forte  ai  labeliîa  riaeria.  , 

Arui..  in  Apoiogia. 

(45)  Ne  graTÎa  heaterno  fragrea ,  Feacennia  ,  TÎao 
Faatilloa  Coami  luxurioaa  roraa  ; 

Iata<  Ununt  dentea  jentacula;  aed  nihil  obstat , 
Sxtremo  ructua  cum  yenit  à  barathro. 

Lib.  X.  Ep.  88. 

(46)  Nomenclalor  Adrianî  Junii,  med.;  Œuvres  de  Paré, 
liv.  a5,  ch./38;  Dispensât.  Pharm.  Univ.  de  W.  Triller ,  t.  2 , 
p.  533;  Ëlémens  de  Pharmacie  de  Beaumé,  p.  854;  ^^^*  ^' 
Jaquin  Select.  Stirpium  Americ.  Hist. 

(47)  Scribonius  Largus,  Comp.  57;  Marcellus,  med.  de  Bor- 
deaux ,  Comp.  med.  p.  298;  j£lii  Promoti  Dynameron,'c.  80 ,  in 

Tract,  de  Scorbuto  J.  Bona  ,  Verooae,  I75x,  p.  232,  Diosco- 
pide,  liv.  I,  c.  67. 

(48)  Les  femmes,  ainsi  que  les  hommes,  avoient  également 
recours  à  ce  moyen  de  propreté;  ajouterai-je  que  c'éloit  par 
raffinerie  qu'ils  n'employ oient  que  de  PurÎAe  conservée  dans 
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les  cilernes,  comiue  nous  l'apprend  Strabon  dans  sa  Géogra- 
phie 5  liv.  3.  Quippe  qui  urina  in  cisLernis  inveteratâ  laven^ 
iur ,  eâque  cuni  ipsi ,  tum  eorum  uxores  dentés  tergant , 
quod  Cantabros  facere  et  eorutn  confines  aiunt.  Consultez 
aussi  l'Histoire  Universelle ,  par  Diodore  de  Sicile  ^  liv.  ▼ ,  c.  22. 

(49)  Nunc  Celtiberui ,  Celtiberia  in  terra. 

'  Quod  quisque  minxit ,  hoc  solet  libi  taunm 

Dentem  atqne  ruffam  defricare  giogiTam 
£t  que  iite  Tester  expolitior  dens  est, 
Hoc  te  amplius  bibUso  praedicetloti. 

Jif'ig.  38,  in  Egnatîuni. 

Quoique  L.  Apulée  (in  Apologia),  ait  substitué  au  mot 
defricare  celui  de  puniicare  ,  et  que  des  scholiastes  aient  ap- 
prouvé ce  changement,  l'idée  que  renferme  pumicare^  con-^ 
-vient  particulièrement  aux  corps  durs  avec  lesquels  on  fait  des 
frictions  ^  comme  on  le  praliquoit  anciennement  avec  la 
pierre  ponce  (pumex). 

(50)  Ut  dcinde  spJnA  argenteâ  dentis  perfodit. 

Satyricon»  p.  6*. 

(5i)        lientiscum  meliui  :  sed  si  tibi  frondea  cuspts 
Defuerit ,  dentés  pennâ  levaie  potes. 

L.ibJ   14.  Ep.  a*. 

(5a)        l!ïoii  coram  dentés  defricuisse  probem. 

^rt.  atn.  lib.  3.  v.  316. 

(53)       Medio  recum  bit  imus  ille  qui  lecto, 
CaWam  trifilem  semitactus  unguento  , 

.  Foditque  tonsis  ora  laxa  lentiscis  ,  ^ 

Mentitur  Bsculane  )  non  habet  dentés. 

Lib.  6y   JBp.   74. 

(54)  Cogitur tali  myrti  frustulo  iabia  transtinere  et  ori 

facere  intercapedinem.  Alexis  comicus  meretrioium  delicias 
describens,  Athenaei  Deipnosoph.,  lib.  i3. 

(55)  Lentiscus  tnyrtusque  emendant  oris  odorem^  dit  Quint> 
Serenus  Sammonicus,  c.  14;  mais  le  lentisque  et  le  mjrte  ne 
communiquent  pa^  seulement  leur  doux  parfum  à  l'haleine, 
si  l'on  en  croil  Pline  (liv.  24,  c.  7)  et  Dioscoride  (liv.  i,  c. 
75  et  118)  ,  ils  fortifient  les  gencives,  et  ainsi  ils  doivent  con- 
tribuer à  la  solidité  des  dents.  On  ne  sera  donc  point  étonné 
de  ce    qye   du  temps  de    Paré,    chirurgien    d'Henri   III  et 

d'Hepri 
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d^H^ori  ÏV  ,  les  cure-deols  de  kntisque  éloieat  si  com- 
muns en  Languedoc  d'où  on  les  apporloit  aux  seigneurs  de 
la  cour  :  la  coutume  qu'on  avoit  aussi  de  les  mâcher,  au- 
roil-elle  donné  Tidée  d'eu  faire  de  petits  pinceaux  pour  les 
dente  ?  Souvent  en  Amérique  la  liane  à  savon ,  espèce  de  lychnis 
snponaria  a  ces  deux  destinations;  et,  dons  le  royaume  de 
Cambaïe,  les  pauvres  aussi-bien  que  les  riches,  au  rapport  de 
G.  Carreri,  Voyage  autour  du  Monde,  t.  3,  p,  44,  passent 
tous  les  matins  deux  heures  à  se  frotter  les  dents  avec  un  petit 
morceau  de  bois.  Telle  fut,  sans  doute,  l'origine  des  racines 
préparées ,  et  des  brosses  dont^n  se  ser-t  communément. 

(56)  Prosunt  etîam  quœ  manducantur  ^  dit  le  Divin  Vieil- 
lard en  parlant  des  douleurs  de  dents  (lib.  de  Affeclionibus  , 

(57)  Dans  son  Traité,  de  Podagra  denlîum ,  Lipsiœ^  i63o  , 
p.  201,  Strobelbei^er  a  recueilli  les  noms  de  ces  médecins,  à 
côté  des  substances  dont  ilspresc'rivoient  la  mttstication  :  quoi- 
que le  titre  de  cet  écrit,  offre  une  sorte  d'originalité,  on  ne 
peut  cependant  lire ,  «ans  intérêt,  Uè  détails  qui  7  sont  con- 
tenus. 

(58)  Que  l'Asiatique  macfae  Pareque  et  le  bétel ,  que  les  bar 
bilans  de  Cbio  usent  du  mastic ,  et  que  d'autres  peuples  aient 
toujoun  du  tabac  dans  la  bouche,  la  manière  de  présenter 
ces  substances,  elles  boites  précieuses  qui  les  renferment,  ne 
cacheront  jamais  aux  jeux  de  l'observateur  le  motif  de  leur 
utilité,, non  plus  que  l'abus  qu'on  en  fait  journellement.  C'est 
d'après  cet  usage ,  consacré  par  le  temps,  que  M.  Boëttigcr  a  eu 
l'ingénieuse  idée  de  donner  le  nom  de  Mastiché  à  la  servante 
chargée  d'apprêter  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  nettoyer  les 
dents  :  la  Dissertation  de  ce  savant  offre  sur  cette  partie,  comme 
sur  le  reste  de  la  toilette  des  dames  romaines,  des  détails  qu'on 
ne  peut  lire  sans  le  plus  grand  intérêt  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique* An  XI ,  t.  Il ,  p.  433. 

(59)  Illa  placet  quamyls  incuUo  veiMrU  ore. 

Lib.  t.  Ehg.  8. 

(60)  Cur  mihi  nota  tuo  causa  ««t  cantloiis  ia  or* 

Oyidit  J[rt.  am.  lib.  3  ,  f.  mj. 

Tom.  V.  M 
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(61)  Jam  licet  yenias,  marite, 
Uxor  iii  thalamo  est  tibi  ^ 
Ore  floriiiulo  nitens. 

Mpig.  68  ,  in  Nuptial  Julice  et  pianlii. 

(62)  Nivei  dentés. 

(63)  Si  {juatido  pulcherrimwn  monile  vidisti  de  splendidisû- 
mis  et  œqualibus  margaritis  ,  ita  (  dentés  )  ad  sérient  nali 
erant  ;  c'est  ainsi  que  s'exprimoit  cet  historien  philosophe 
en  faisant  le  portrait  de  Panthée.  (^Jjnagines ^  n.»  g), 

(64)      £t  P&rio  nltidi  mage  marmore  dente». 

Midil.  6.  9.  37.  ^ 

66)        Nec  grata  est  faciès  cul  gelatinus  abest. 

Lib.  7  f  Ep   a4* 

Si  Martial  s'est  servi  du  mot  gelasinus  pour  exprimer  une 
dent)  cVst  qu'on  appeloit  ainsi  en  grec  les  incisives,  du  verbe 
yeAtfcx) ,  rideo;  ces  dents  étant  celles  qu'on  montre  le  plus, 
quand  on  rit ,  comme  l'observe  Ingrassias ,  in  Galeni  lib,  de 
ossibus  comment,  c.  4. 

(66)  Et  çs  prières  non  habens  gratias. 

Anthol.  grœe.  lib.  7 ,  Ep.  \^6. 

(67)  Si  maie  dentataest,  narra  quod  rideat  illi. 

Inlib.  RerrutJ.  amon  ^  v.33^ 

(68)  Dans  combien  d'occasions  le  dentiste  n'a-t-il  pas  prêté 
son  ministère ,  pour  satisfaire  à  cette  intention,  conformément 
à  c^tte  maxime  d'Ovide ,  Multa  viros  nescire  decet  {Art,  amat. , 
lib.  3 ,  voL  229.) 

Nota.  Ce  mémoire  a  été  lu  à  la  séance  publique 
de  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  le  i5  ger- 
tninalanXI;  par  J.  R.  Duval,  dentiste,^  membre 
des  ci-devant  Collège  et  Académie  de  chirurgie, 
des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris,  Bruxelles, 
Caen,  etc.. 
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Geschicjite  derTVegnuhmtundAbfuhrung 
vorzueglichtT  Runtiverke  ans  den  trobcr- 
len  Lœndern  in  die  Lœnder  der  Siéger. 
Ein  Beylragzur  Kunst^widKuhur-Geschi- 
chte.  Erster  Theil.  Geschichte  der  von  den 
Griechen  y  Persern  und  Roemern  erbeute- 
len  undweggeJîihrtenKunstwerhe.  Ntbst 
tabellarischen  Uebersichten.  Von  F.  K,  L. 
Si-cKLER  D.  C*est-à-dire  :  Histoire- de 
renlëvement  et  du  transport  d'ouvrages  re- 
marquables de  Tart ,  du  pays  des  vaincus 
dans  ceux  des  vainqueurs  j  ouvrage  qui 
pourra  servir  à  l'Histoire  de  l'art  et  de  la 
civilisation  ;  premier  yohimt  y  contenant 
l'Histoîre  des  ouvrages  dé  J'art ,  conquis  et 
enlevés  par  les  Grecs ,  les  Perses  et  les 
Romains  ;  accompagné  de  tableaux  analy- 
tiques de  l'ouvrage;  par  F.  C.  L.  Sickler, 
D^  ;  Gotha,  chez  Charles  -  Guillaume 
Ettinger,  i8o3  (an  XII  ,)  et  298  pages 
£/ï-8®.,  et  3  tableaux  petit  infoL  Prix  :  6  fV. 

J^ES  précieux  monumens  des  arts  dont  nos 
musées  se  sont  enrichis  à  la  suite  des  victoires 
remportées  par  nos  années,  ont  engagé  plu- 
sieurs auteurs  de  l'Allemagne  à  comparer  ces 
transports  des  ouvrages  de  l'art  avec  ce  qui  s'est 
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quelquefois  pratiqué  en  pareil  cas  dans  rànti-* 
quité.  M.  BoETTiGER  a  traité  le  premier  de  cette 
matière.  En  1798 ,  M^Yoblksjl  a  publié  un  Z)ii- 
cours  sur  rEnlès^ement  des  Ouvrages  de  Fan  dans 
les  pays  conquis  par  les  Romains]  il  avoit  pro- 
noncé ce  discours  dans  une  séance  de  la  Société 
des  antiquaires  à  Cassel^  et  il  y  a  donné  un 
grand  nombre  d'observations  fort  curieuses. 
Mais  Touvrage  qui  a  le  mieux  traité  et  presque 
épuisé  cç  sujet ,  est  celui  que  nous  annonçons. 
M.  SicKLER,  qui  en  est  Fauteur^  a  publié ,  il  y  a 
quelque  temps,  une  histoire  extrêmement  cu- 
rieuse delà  Culture  des  Arbres  fruitiers ,  que  les 
lecteurs  de  ce  Journal  connoissent  par  l'extrait 
qu'on  y  en  a  donné  (i)»  Cet  ouvrage  et  celui 
que  nous  annonçons  aujourd'hui  ^  sont  précieux 
pour  l'amateur  de  This^toire  des  arts  et  de  la 
civilisation^  et  font  le  plus  grand  honneur  i 
leur  auteur ,  rempli  des  talens  et  à^%  connois-^ 
sances  les  plus  variés  ,  et  qui  sont  très-rarement 
réunis  à  un  point  aussi  éminent. 

L'introduction  que  M.  Sickler  a  placée  à  la 
tête  de  son  ouvrage  ,  contient  beaucoup  d'ob- 
servations neuves  et  intéressantes.  De  tous 
les  événemens  de  l'histoire  moderne ,  dit-il , 
il  n'y  en  a  pas  qui  nous  rappelle  d'une  manière 
plus  frappante  des  traits  semblables  de  l'his- 
toire ancienne  >  que  l'Enlèvement  des  Ouvrages 
de  l'art  par  les  vainqueurs.  Dans  l'Histoire  des 
peuples  et  des  conquêtes  modernes  ,  un  pareil 
événement  étoit  extraordinaire^  et  par  consé- 

(i)  Année,  t...  p... 
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quent  inbui.  Il  n'en  ëtoit  pas  de  même  de  Thia- 
toire  des  anciens  temps.  Pausanias  regardoitde 
pareils  ëvénemens  comme  très-ordinaires.  Lors- 
qu'il cherche  à  excuser  Auguste  d'avoir  enlevé 
une  ancienne  statue  de  Minerve  à  Âlea ,  ville 
qui^  pendant  sa  guerre  avec  Antoine^  avoic 
tenu  le  parti  de  ce  dernier,  il  se  sert,  entre 
autres,  de  ces  expressions  :  «c  Auguste  a  fait 
«  quelque  chose  qui  avoit  été  usité  dès  les  temps 
«  les  plus  reculés^  eX  qui  a  été  regardé  comme 
ic  juste  et  permis  par  les  Grec»  et  par  les  Bar- 
«  bares.  (a)  »  Pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il 
cite  plusieurs  exemples  ,  tirés  de  l'histoire  des 
temps  antérieurs.  Pausanias  n'a  pas  pu  avoir 
l'intention  de  flatter,  par  ce  passage,  Auguste, 
qui  alors  étoit  mort  depuis  longtemps.  Au  reste, 
cet  auteur  étoit  grec  de  naissance ,  et  non  pas 
romain;  l'enlèvement  des  ouvrages  d'art  de 
sa  patrie  par  les  Romains ,  devoit  donc  toujours 
avoir  quelque  chose  de  pénible  pour  lui  ;  enfin, 
lorsqu'il  parle  des  déprédations  que  Sylla  et 
Néron  se  permirent  à  l'égard  de  plusieurs  peu- 
ples grecs  qui  vivoient  en  paix  avec  les  Romains, 
il  De  traite  ni  l'un  ni  l'autre  avec  ménagement. 
Ce  que  Pausanias  avance ,  nous  fait  donc  voir 
que  l'enlèvement  des  ouvrages  d'art  du  pays 
des  vaincus  fait  par  les  vainqueurs,  n'étoit  pas 
dans  l'antiquité  regardé  comme  extraordinaire , 
et  que ,  sous  de  certains  rapports ,  on  le  regar- 
doit  mémejDomme  permis.  Ce  point  est  pure- 
(2)  Fausan.  vziJ>  46. 
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ment  historique,  et  ne  concerne  que  le  fait  de 
l'analogie  dans  la  manière  dont  se  sont  com- 
portes à  cet  égard  les  anciens. 

Les  recherches  de  M.  Sickler  doivent  aussi 
intéresser  ceux  qui  aiment  à  suivre  les  progrès 
de  la  civilisation ,  Tantiquaire ,  T historiographe^ 
et  surtout  l'artiste.  M.  Sickler  a  su  rendre  son 
ouvrage  également  intéressant  pouF  ces  diffé- 
rentes classes  de  lecteurs.  L'Histoire  de  l'en-* 
lèvement  des  principaux  ouvrages  del'art^  dit-il, 
ainsi  que  celle«de  la  civilisation  en  général,  et 
même  des  différentes  histoires  spéciales  et  par- 
ticulières de  la  propagation  de  certaines  con- 
noissances  et  pratiques,  telle  que  Fhistoii^  de  la 
Culture  des  A  rires  fruitiers,  nous  suggèrent  cette 
observation  extrêmement  remarquable  ,  que 
presque ^ottf  Dient  de  Test  et  se  dirige  vers  [ouest. 
Le  plu  s  ancien  enlèvement  d'un  objet  d'art  dont 
il  soit  fait  mention  dans  l'Histoire,  remonte  jus- 
qu'aux siècles  héroïques.;  c'est  celui  de  la  statue 
de  Mars  Thereites  ,  par  Castor  et  PoUux ,  lors 
de  l'expédition  des  Argonautes  en  Colchide, 
pays  qu'on  considéroit  alors  comme  l'extrémité 
orientale  de  l'ancien- monde.  Ensuite  vient  ce- 
lui des  objets  d'art  ^de  Troie  dans  l'Asie  Mi- 
neure, transportés/ vers  Toife^t  en  Grèce.  De 
ce  pays,  tous  ces  objets  d'arts  passent ,  pendant 
environrquatre  cents  ans,  soit  par  voie  de  con- 
quête ,  soit  ^ar  voie  d'achat,  dafis  l'Italie,  ari- 
tuée  encore  plus  loin  vers  l'ouest.  De  nos  jours, 
ils  ont  été  encore  plus  loin  vers  l'ouest,  en  pas- 
sant en  France.  11  parolt  donc  presque  que  c'est 
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dans  le  plan  d^  la  nature  de  leur  faire  faire  le  tour 
du  globe  dans  la  direction  de  Test  vers  Touest. 

Cette  observation  ne  doit  pas  être  sans  intérêt 
pour  celui  qui  aime  à  suivre  les  progrès  de  la 
civilisation  du  genre  humain  par  les  sciences  et 
les  arts.  L'espèce  humaine  elle-même  s'est  d'ar- 
bord  répandue  de  l'est  vers  l'ouest  dans  l'Eu- 
rope entière  par  des  migrations  de  peuples  plus 
ou  moins  considérables  ;  nous  voyons  égale- 
ment venir  de  Test  les  atbres  fruitiers  et  pres- 
que toutes  les  plantes  céréales^  les  légumes  et 
tout  ce  qui  tient  à  la  nourriture  de  l'homme  ; 
les  sciences  et  le  luxe  de  l'orient  ont  passé  éga- 
lement de  l'orient  en  occident;  et  c'est  encore 
ainsi  que  nous  voyons  les  arts^  oudu  moins  leurs 
plus  belles  productions ,  venir  de  Porient  et  se 
répandre  dans  les  pays  de  l'occident.  Par  consé- 
quent, presque  tout  ce  qui  sert  non-seulement  à 
satisfaire  les  besoins  indispensables  de  la  vie, 
mais  encore  ce  qui  coiitribue  à  rendre  notre 
existence  àgréable^à  nous  en  faire  sentir  tous  les 
charmes,  tout  le  prix;  nous  est  venu  de  l'orient. 

C'est  pour  ceux  qui  aiment  à  réfléchir  sur 
ITiistoiré  générale  de  l'espèce  humaine  ,  que 
M.  Sicider  a  d'abord  destiné  son  ouvrage,  qui 
servira  de  nouveau  à  prouver  cette  vérité ,  que 
partout  où  rhomme  pénètre ,  il  y  apporte  ses 
besoins  ,  et  en  même  temps  les  arts,  c'est-à-dire 
les  moyens  de  satisfaire  à  ses  besoins;  et  qu'il 
aime  les  arts  d'autant  plus,  qu'il  sent  plus  vive- 
ment le  désir  d'ennoblir  la  plus  belle  faculté  de 
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son  esprit,  et  celui  de  réunir  le  beau  à  l'utile. 

L'ouvrage  de  M.  Sickler  sera  encore  intëres* 
sant  pour  ceux  qui  aiment  à  s'occuper  de  This- 
toire  et  de  Tantiquité.  Il  leur  fera  voir  dans 
quelles  contrées  ont  été  exécutés  les  principaux 
ouvrages  de  l'art  du  monde  ancien,  dont  quel- 
ques-uns se  sont  perdus,  tandis  que  d'autres 
nous  sont  parvenus  ;  quel  a  été  le  sort  des  diffé- 
rens  monumens,  dans  quel  pays,  à  quelle  occa- 
sion ils  ont  été  d'abord  exposés,  dans  quelles 
contrées  ils  ont  été  successivement  transportés  ; 
en  même  temps,  il  leur  donnera  des  aperçu^ 
neufs  sur  les  rapports  politiques  qui  avoient 
lieu  parmi  les  peuples  de  l'antiquité. 

Cette  Histoire  de  V Enlèvement  des  Monumens 
de  tan  a  C0pendant  été  écrite  principalement 
dans  l'intention  d'être  utile  à  l'artiste,  qui,  à  la 
pratique  de  son  art^  désire  joindre  les  çonnois- 
sauces  historiques  qui  s'y  rapportent*  En  effet  ^ 
l'artiste  ne  doit-il  pas  être  flatté  in^niment ,  ne 
doit-il  pas  s'enflammer  d'une  noble  émulation 
d'atteindre  à  la  perfection  des  grands  maîtres 
de  l'antiquité ,  lorsqu'il  lit  que  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  les  peuples  les  plus  distingués  esti<» 
moient  les  ouvrages  de  l'art  au  point  que^.ppur 
les  posséder,ilsentreprejnoientsouvjent  de^iguef- 
res;lorsqu'ilvoit  que  les  ouvrages  de  l'art  étoient 
comptés  au  nombre  des  morceaux  les  plus  pré* 
cieux  du  butin  enlevé  des  pays  conquis,  et 
qu'ils  étoient  les  plus  beaux  ornement  de  leurs 
pompes  triomphales  ;  lorsqu'il  voit  que  déjà 
dans  le  siècle  héroïque,  après  la  prise  de  Troie, 
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les  statues  sont  partagées  solennellement  par  la 
voie  du  sort  ;  lorsqu'il  voit  l'empressement  des 
Romains  d'enrichif  leur  ville  des  ouvrages  de 
l'art  qu'ils  a  voient  trouvés  dans  les  villes  de 
l'Etrurie^  dans  celles  de  Samnites  ,  de  la  Cam- 
panie;  de  la  Grande-Grèce  et  à  Syracuse;  lors- 
qu'il voit  les  généraux  victorieux  Flaminius , 
Faulus  jiEmiltus,  Metellus  Macédoniens ,  Mutti^ 
miuSy  Lucullus,  Pompée ,  Scipion,  Auguste  ,  re- 
venir aux  côtes  d'Italie  avec  leurs  flottes  char- 
gées d'ouvrages  de  l'art  de  toute  espèce;  lors- 
qu'il voit  les  habitans  de  Tltalie  accourir  avec 
empressement  aux  ports  oh  Ton  apporte  ces 
monumens  du  talent  de  Praxitèles^'de  Myron  , 
d' Apelles  ^  etoi  ;  lorsqu'on  voit  ces  mêmes  ha- 
bitans se  porter  en  foule  sur  les  chemins  oii  ces 
monumens  doivent  passer  ^  les  accueillir  ^  avec 
les  démonstrations  de  la  plus  grande  joie  ,  aux 
portes  de  la  ville  de  Rome ,  pour  laquelle  ces 
jours  étoient  des  jours  de  fête  et  de  réjouis- 
sance soIennelle.^  i 

L'auteur  *aj[oute  encore  dans  l'introduction  , 
quelques  observations  fort  justes  sifr  la  diffé- 
rence des  sujets  qu'offrent  aux  artistes  la  my- 
thologie grecque  et  l'histoire  religieuse  du  chris« 
tianisme  ,  sous  le  rapport  de  l'art. 

M.  Sickler  a  traité  son  sujet  d'après  la  mé- 
thode ethnographique,  c'est-à-dire  qu'il  parle 
de  suite  de  tous  les  enlèvemens  dés  objets  d'art 
entrepris*  par  le  même  peuple.  Dans  la  première 
section,  il  parte  des  ouvrages  de  l'art  enlevés 
par  les  Grecs  ;  dans  la  seconde;  de  ceux  enlevés 
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par  les  Perses  y  et  dans  la  troisième  ,  qui  rem-t 
plit  la  plus  forte  partie  du  volume,  de  ceux  que 
les  Romains  ont  emportés  auk  nations  vaincues. 
A 4a  fin  du  volume.  M*.  Sickler  cite  encore  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Fart  qui, ont  été 
enlevés  de  la  Grèce,  sans  qu*on  sache  Tépoque 
précise  de  leur  translatioh  ;  il  a  en  même  temps 
indiqué  les  édifices  publiq^  ,  les  temples  ,  les 
palais  des  particuliers  dans  lesquels  ils  se  trou- 
voient.  Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  suivre 
l'auteur  plus  loin  dans  le  détail  de  son  récit  ; 
mais ,  en  attendant  que  la  traduction  Françoise, 
qu'on  prépare ,    paroisse  ,   nous  croyons  faire 
plaisir  aux  lecteurs  du  Magasin  Encyclopédique , 
en  leur  mettant  sous  les  yeux  celffe  des  trois  ta- 
bleaux dont  M.  Sickler  termine  son  ouvrage,  et 
dans  lesquels  il  indique  le  nom  de  chaque  ou- 
vrage de  l'art  dont  il  a  parlé  ,  l'endroit  d'oii^  il 
a  été  enlevé,  celui  d'oii  il  a  été  transporté ,  aih^i 
que  l'époque  et  la  guerre ,  où  la  translation  a 
eu  Keu  ,  enfin ,  le  peuple  et  le  général  qui  l'ont 
ordonnée.  Ces  tableaux  sont  un  excellent  résum^ 
de  l'ouvrage  ,  et  si  (dans  l'absence  de  l'auteur 
qui,  pendant  l'impression,  s'est  trouvé  àParis) 
le  libraire  avoit  songé  d'y  placer  des  renvois  aux 
pages  de  l'ouvrage  oii  il  est  question  de  chacuhS 
de  ces  enlèvemens  d'objets  d'art,  ils  serviroient 
en  niéme  temps  d'excellente  table  de  matière. 

Le  volume  suivant  contiendra  surtout  Ténu- 
mération  des  richesses  qui  furent  amassées  à' 
Constantinople,  lorsque  le  siegè  de  l'Empire  y 
fut  transféré. 
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TABLEAU  DES  STATUES 

ENLEVÉES    AUX    PEUPLES     VAINCUS, 

PAR  LES  GRECS  ET  LES  PERSES. 

NOMS 

LIEU   JL  lEU 

EPOQUE 

GUERRE 

1  «.-.,_. 

des 

d'où  elles    où  elles  ont 
out  été  en-  éié     trans- 

de  la 

dans    laquelle]  ou  des  généraux  qui  1 
les  'bjets  d'art  t  ont   ordonné   cette  | 

«TATUBt   XVI.BTBaa 

levéos.          portées. 

trauslattoo 

ont  été  enlevés 

translation. 

AVVBBS 

av.  J.  C. 

I.  Statue  do  Mars 
Theruites. 

Colchide. 

Temple  de 
Mars  dans 
le  Pelopo- 
nèsesiiile 
chemin  de 
Tlierapiie. 

,^00. 

Expédition  en 

Colcliide. 

Castor    et  FoUux. 

a.  Statue   d«  Mi- 
nerve appelée   le 
i'allauiuin. 

Troi^ 

Inconnu. 

i,aoo. 

Guerre  de 
Troie. 

Les  Grecs  •—  Dio- 

mêde  et  Ulysse. 

3.   Statue  de  Ju- 
piter EpxgiOÇ: 

Ibid. 

Inconnu. 

t,200. 

De  même. 

Les  Grecs  ;—  elle 
fut  adjugée  A  Stlie- 
nelus  ,  fils  de  Capa- 
née  y    comme    part 
du  butin. 

4.    Statue  de  Mi- 

Ibid. 

Atkénes. 

i,aOO. 

De  mène. 

Les  Grecs  ;-  Thoas 

iferve  ett  bronke. 

la  reçu  t  comme  part 
•      du  buHn. 

5.  Statue  de  Bac- 
chus. 

Ibié. 

Inconnu. 

E,aoo 

D«iii«me. 

Les   Grecs  ;  —  elle 
fut  donnée  eu  par. 

fils  de  Eudimon. 

6.    Statue    d^Om- 
pliake^^pi^  Doe- 

Sicaniuca. 

Gela  en  Si- 
clU. 

600. 

* 

Expédition 
contre  .Sicanie 
dans  la  grande 

Grèce* 

Les  Doriens  ;  -  An- 
tiphéme. 

7.  Statue  de  Din- 
dymèae. 

Proconète. 

Dans  le 

pays  de  Cy. 

si<^e. 

600. 

Guerre  contre 

les  Proconne^ 

tien*. 

Les     habitans      de 
Cyaique. 

8.  Statue   de  Ju- 
non. 

Tiryathe. 

Argos. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Les  Argiens. 

9 .  Statue  d'Apol- 
lon. 

Ibid. 

De  miraè.. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

10.  Statue  de  Mi- 
neiTe  ,    par  Hip- 
piai. 

' 

Tég«e. 

Inconnu. 

De  même. 

Tégeates. 

<i.  l<es  statues  des 
Hvspéndei. 

Elée. 

Allis. 

Inconnu. 

De  même. 

Les  habitans  d'Al- 
tis.    - 
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NOMS 

JLIBU 

LIEU 

ÉPOQUE 

GUERB.E 

Nom  nn  rBTTrz.B 

de» 

d'où    elles 

où  «lies  ont 

de  la 

dans    laquelle 

ou  des  généraux  qui 

ont  été  en- 

été   trans- 

les objets  d'art 

ont    ordonné  cette 

STATITM  «jrtETÉE». 

levées. 

portées. 

trmslation 

ont  été  enlevés. 

translation. 

Av 

, 

. 

de  B.ome. 

ta.  Statu«  d'Apol- 

Branchl- 

Probable- 

494. 

Guerre  contre 

Perses.  Xerxês. 

lon. 

diei  près 
Milete. 

ment  àSuse 

la  Grèce. 

i3.  Statuai  de  Dia- 

Bratiron 

Suse,  puis 

5o8. 

De  même. 

De  même. 

ne  Tauriqu*. 

près  d'A- 
tbènes. 

àLaedicée. 

14.  Statue  de  Diat 

Sparte. 

Enlevée  et 

5o8. 

De  même. 

De  m^m^. 

ne  Ortha. 

rec<»nq^uise. 

\ 

i5.    Deux   statues 

Athènes. 

Inconnues , 

5o«.  ~ 

De  même. 

De  même. 

de  Venu.. 

renvoyées 
par   Antio- 
^    che. 

16.  Statue  de  Mars. 

D«  même. 

Probable- 
ment à  Su- 
se, renvoyée 
par  Antio- 
che. 

De  même. 

D<^même. 

De  même. 

17.  Statue  de  Mi- 

De  même. 

De    même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

nerre. 

18.  Statue  de  Bel- 

De  même. 

De    même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

lone. 

la   Statue  de  Thé- 

De même. 

De    même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

sée. 

20.  Statue  d'Apol- 
lon. 

De  même. 

De    même. 

De  même. 

DemênJe. 

DemèM. 

at.  Statue  de    Ca- 

De  même. 

De   même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

lades.        * 

aa.  Statue  de  Pin- 
dare. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

a3.  Statue  d'Aris- 

De  même. 

De  mêine. 

De  même. 

De  même. 

De  même. , 

togiton. 

. 

ai.  Stat^ie  dé  Har-  De  même 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

modius.          '                     »                    • 

0 

Digitized  byLjOOQlC 


Statues.  18 

TABLEAU 

DES  STATUES  ET    OBJETS  D'ART 

ENLEVÉS  DES  PAYS  CONQUIS 

PAR     LES     ROMAINS. 


OBJETS  D'ART. 


d'où  ili  ont 
étéenl  Tés. 


i.  Junon  ReglnA  , 
ou  Reine. 


3.  Deux  mille  Sta- 
tues. 


3.  Vénus  Victrix. 


BirnaoïT 
où   ils    ont 
été    trans- 
portés. 


Veji  en  E- 
trurio. 


Bolsena  en 

Btrurie. 

Tuxium, 
dans  le 
Samuium. 


4.  Jupiter  Impera- 

tor. 

5.  Grand  membre 
indétvrminé  de  sta- 
tues. 


6.  Statue  de  Mars  , 
et  ur  grand  nom 
bre  indéterminé 
d'autres  statues. 

7.  Statue   colossale 
d'Hercule  en  or. 

y.  Jupiter  Impera- 
tor  uu  Urius. 


9.  Les  neuf  Muses 


10.  285  statues  en 
brorze  )  et  23o  en 
marbre* 


Capoue, 


de  la 

translation 


GUERRE 

dam  laquelle 
la  translation 
.  eu  lieu. 


PEUPLES 

ou  généraux  qui  se' 

sont  emparés  des 

objets  d'art. 


Macédoine 


Rome. 

Rome. 
Rome. 

Rome. 


Rome,    au 

Collège  des 

Pontifes. 


Rome. 


Rome  ,  au 
Capitole. 

Rome  f   au 
Capitole, 


Rome, 

Temp'o 

d'Hercule. 


Ambracia 
et  tout  l'E- 
I      pire, 


Aw 

de  Rome. 

44a. 


33o. 
35o. 

342. 
336. 

a88. 
a88. 


558 ,  an  de 
Rome. 


Guerre  contre 

les  habitans  de 

Veji. 

Guerre  d'E- 
trurie. 

Guerre  contre 
les    Samnites. 


Romaine^    Furius 
Camillus. 


Romains  ^    Fostu 
mi  us. 

R.  îT.  Fabius 
Fabricianu». 


■Guerre  contre 
I    les  Latins. 

Guerre  contre 
les  villes  de  la 
grande  Grèce 
I  qui  s'étaient 
jliguées  contre 
I  les  Romains. 

Mime  guerre. 


566. 


566. 


M^me  guerre 

Guerre  contre 
Philippe ,  roi 
de  Macédoine 

Guerre  contre 
l'Etolie  et  la 
Cephallenie. 

Même  guerre. 


R.jT.  Quintitts 
Dictator. 

R.  }  Appius  Clau- 
dia* et  Fulriusi 


R.  {  Fabiua  Mas;i- 
mus. 


R.  )  Fabius  Maxi- 
mus. 

R.  j  T.  fj.  Flami 


R,  {    FuItîus    NO: 
bilior. 


R.  j  Fulrius    Nu- 
bilior. 
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OBJETS    D^ART. 


n.  1^4  ^HuiLiB». 


d^  Aie  iiLiiil  r< , 

4  Uliies  j  piiiraii  U;i' 
iqriElIrtt    a  M    i-çotAt- 
c|iij]tt      tirTtt('ï|)itl> 
nit-rit      Ici      biiifL't 

■4-1  «nila. 


lâ.    Talileiitl    re^ré- 


19,,  Les  pli n^ rjiTi  1.  de 
U  Lipue  AL;l^^■^■eMï^*!^ 

brûnnu  ^    par    ^ni, 

■>l,  LBtaTJiçïpMdèMi 


■tSi.    Apid  (  '■■  n ,,     ïiVffr 
Un    iiunilïTe    ind  - 


TÏlltfJ     l(p 

AiiD    mi' 
da«,  Etc. 


^ffaciilohii 


Deum  , 


IViL^èdâîa^ 


Câriatlie. 
De   10  «me' 


CArtlHigB. 


n  ir  u  n  C I T 

titi    lia    nnt 


f^Ti  QUI. 

dfr   U 


RvîOti, 


Ruine  1 
'IVtnjdB  dt' 

la    Ijl:(!iIiD 

Foiluiitt  de 

{  FLtrlUlllL 

dî«i  ). 

ilom-e  . 
JcTmiil  iq 
parllquif  Ji! 


Hoin 


607. 


Tçnïplfl  de 

l'atriiii  dr 
a«   Fol  y  h*. 

Tttmpitt  dt 

lu.  feik  itti. 


As 
lie  Riiiiie. 


S«7. 


âav- 


fofi. 


a  eu  lieu. 


lu   rei    Ajitio^ 


G»«m   contre 
Ia  rat  Hai^iètf. 


Gn^FF»  contre 
lippM. 


l^iâlBbl 


G*iarT«  contrt 

i.E>itfiiM«  et  1.1 

ligue      Al'Iiblu!- 

t?  [ilic , 

Oiitrrs  cdutrb 
Coj-iurthe. 


Guei'Tt  caiilr« 
r  Av  ELniie^ 


au  gi^n^t*  111.  qid  K  r 
objrl*  d'art. 


E.  I  XiUi:>  Se  il 


EL.  I  JEiHiUâiPui' 


rédaaiui. 


De  tAiêj&«9 


K.  1  MttmïultiBH 


Xï* 

Xk  tviéait» 
D9  mimiez 


Ri  j  SeipllonrAtrîi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Slalues. 


OBJETS  D'AB-T. 


svsmoiT 
d*où  ili  ont 
étéenleT^t. 


a3.  Minerve  d'ivoi- 


24.  Les  dense  tra 
vaux  d'Hercule , 
par  Lytippe. 

3.S.H«rcule  en  bron- 
ze ,  par  Myron. 


a6.  Denx  Canéplio- 
res ,  par  Polyclet. 

17.  Diane 

28.     Apollon ,    par 
Myron. 


39.  Cérèe  cmie    de 
flambeaux. 

3o.  Cupidon  ,    par 
Praxitèle. 


3i,  M«rcure. 

Sa.  Deux  anciennes 
statuet  de  Cérè*. 


33.  tTna  Victoria 


34.   Plueîeur»  Vie 
toires  en  ivoire . 


35.  Paean. 


36.  Arietée. 


xiri>aoiT 

où    il*   ont 

été     tl^ans- 

portét. 


EPOQUE 

delà 
translation 


Rome. 


Rome  , 

galerie    de 

Verre», 


De  même, 


De 


Alalcomè- 
nes  ,  en 
Beotie. 

Alycie  ^  en 
Acamanie. 


Mamerti- 

num,  cha' 

pelle  de 

Hejus. 

Oe  même. 


Segette. 

Agrigente, 

Temple 

d'Eecula- 

pe. 

Enna. 


num.  chap- 
pelle  de 
ne)  us. 

Tyndatide. 

Catane , 

dans  un 

Temple,  et 

'  Enna, 


Enna,  de*  De  nlme, 

vant  le 

Temple  de 

cette 

Déesse. 


De  même. 
De  même. 


De  même. 
De  même 


Av 

de  Home . 


660. 


660, 


700.-710. 


De  même. 


GUERRE 

dans    laquelle 

la    translation 

a  eu  lieu. 
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PEUPLES 

ou  généraux  qui  ee^^ 
sont    emparés    deM 
objets  d'art.       ■ 


De  même»  De  même. 


^\Ialte,'dans 
le  Temple 
de  Junon. 

Syracuse , 

Temple 

d'Esc  ulape 

Syracuse , 
Ten^ple  de 
BaccUus, 


37.  Jupiter   Impe 
rator. 

38.  Statue  de  Sap- 
phon.  en  bronae  , 
par  Silanion. 


De  même. 


De  même 


Syracuse.  iDe  même. 


Syracuse ,  1  De  même, 
au  Pryta- 

née. 


De  même. 
De 


De  même. 
De  même. 

De  même 

De  mêpic. 

De  même 

De  même. 

De  même. 
De  même. 


De  même. 


De  même 


De  même. 

De  même. 
De  même. 


De  même. 
De  même. 

De  même. 

De  même. 

/ 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 
De  ntême. 


K.  î  SyUe. 

R.  j  un  Prêteur. 

R.  j  Verre». 

De  même.  . 

De  même. 
De  même. 

De  même. 
De  même. 

De  même. 
De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

4 

De  même. 

De  même. 
De  même. 
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u  joaui'î 
dta^lUmil 

ûà  iIm  qui 
ott!      trabi- 

tra.njVticfn 

GUERRE 

dans    laquelle 

la    translation 

a  en  Heu. 

PEUPLES 

ou  généraux  qui  se 

sont  emparés  des 

ob)ets  d»art. 

A» 

de  Hom». 

^.  Bfîpcrr*. 

iHi  Naiou. 

ROBM, 
fialeria     di« 
Verr**.    1 

7oo,*7ie. 

De  même. 

R.J  Vertes. 

40.    Tableau   repré- 
sentant un  combat 
de  cavalerie  &u  roi 
Ag&tbocle. 

Syracuse , 
Temple  de 
Miterve. 

De  même. 

Oe  même. 

De  même. 

De  même. 

4i.  Tinet-tent  por- 
traits des  rota    de 
Sicile. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

4a.  ApoUoa. 

Chios. 

De  même 

De  même. 

De  même 

De  même. 

43.Tei»es. 

Tenedos. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

44.   Un  ioMor    de 
Cilharre. 

Asp^ndus, 
en  Pam- 
phUie. 

De  même. 

Da  même. 

De  même. 

De  même. 

45.  Tdte  de  MAdoie 
dHvoir*. 

Syracuse, 
Temple  de 
Minerve. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

46.   Autoljcot,    de 
Sthenis. 

Sînop.. 

Rome. 

688. 

Guerre  contre 
Mitbridate  et 
Tigrane. 

R.  i  Lucullus. 

47.  Statue  colossale 
d'Apollon  f  parCa- 

Pont. 

Rome ,  > 
CapitoU. 

688. 

De  même. 

De  même. 

48.  Hercule. 

luconan. 

Rome ,  au- 
près   des 

Rostres. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

49.   Sutue  de   Mi- 
thrîdate     en     or    , 
haute  de  6  pieds. 

PoBtus. 

Rome. 

De   même. 

De  même. 

R.|  Pompée. 

âo.    Mitbridate    en 
or,  hàutdeSpieds. 

De  même. 

Rome. 

■ 

691. 

De  même. 

De  même 

5i.  Apollon,  en  or. 

Oe  même. 

Rome. 

691. 

De  même. 

De  même. 

5a.  Minerre ,  eii*or. 

Pontns. 

Rome. 

691. 

Guerre  contre 
Mitbridate  et 
Tigrane. 

De  même. 

53.  Mars  ,  en  or. 

De  même. 

Rome. 

69». 

De  même. 

De  même. 

54.  Pbaruax,  en  ar- 
gent. 

De  même. 

Rome. 

De  même. 

De  même. 

De  même 

55.    Une   monUgne 
carr««    en  or   avec 
tUs     ceif«    et    des 
lions  ,  etc. 

Asie. 

Rome. 

694. 

Guerre  contre 
les    Pirates. 

R.|   Auguste. 
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AIT 

de  Rome. 

56.  Janus  Pater. 

Alexandri 

t      Rome. 

73o. 

Guerre  contre 
Marc -Antoine 

R.  }  Auguste. 

57.  Hyacintlie  ,    ta- 
bleau de  Kicifts. 

De  même 

Rome. 

780. 

De  même. 

De  même. 

58.     Minerre  ,     en 
ivoire,  par  Endiiis. 

Aléa. 

Rome  ,  au 
Forum. 

73i. 

De  même. 

De  même. 

59.     Apollon  ,     par 

Inconnu. 

Rome, 
Temnle 
d'Apollon 
Palatin. 

73ià74o. 

Inconnu. 

De  même. 

60.  Latone,  par  Ce- 
phicsodore. 

Inconnu. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

61.  Une  Victoire. 

Tarente. 

Rome, 
dans    la 
Curie    de 

César. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

6a.  Qnatre    sutues 
qui  siipportoient  la 
tente  d^Alezandre- 
le-Grand. 

Macédonie 

Rome,  de- 
vant  le  tem- 
plodeMars, 
et    dans  le 
Palais  de 
l'Empereui 
même. 

73i   à  740. 

De  même.  . 

De  même. 

63.  Cattoret  PoUuz. 

Delphe». 

Rome, 
devant  le 
Temple  dg 

Jupiter 
Tonnant. 

Inconnu. 

Inconnu. 

De  même. 

64.^Statne  colossale 
de    Jupiter  ,     par 
Miron. 

Herœum,à 
S&mos. 

Rome  , 
Capitole. 

Inconnu. 

De  même. 

R. }  Auguste  et 
Antoine. 

65.  Vénn»  Anadyo- 
méno  ,  par  Apelles. 

Temple 
d'JEscula* 
pe,  à  Cos. 

Rome  , 

Temple  de 

Jules-Cé- 

sar. 

Inconnu. 

De  même. 

R.  }  Augusre. 

66.   Alexandre  -  le- 
Grand  sur  un  char 
de  triomphe,  ainsi 
que  la  Guerre  per- 
sonnifiée ,    pir   A- 
pclle. 

Inconnu  ,• 
probable- 
ment àMa- 
cédoine. 

Rome  , 
au  Forum 
d'Auguste. 

Inconnu. 

De  même. 

De  même. 

67.  Castor  et  PoUiix,  ] 
arec  une  Vie  toi  As , 
et  Alexandre  -  le  - 
Grand. 

Do  même. 

De  même. 

Inconnu. 

De  môme. 

De  même. 

68.  Deux   peintures 
à  rencaustique,par 
Nicias. 

Asie. 

Rome, 

dans  la 

Curie 

i'Auguste. 

Inconnu. 

De  même. 

R.  ;  Silanuf . 

67.  Statne  cnloasalr  ^ 
l'Apollon  Tenieni- 
ris. 

i'emenos  , 
près    de 
Syracuse 

Rome. 

Inconnu. 

De  même. 

1 

Rome  5  général  in- 
connu. 
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BWAKOIT 

d'où  ils  ont 
é ré  enlevé». 


70.  Cupidon  Thes- 

pien. 

71.  5oo  Statues  en 
bronze  ,  représen- 
tant des  dieux  et 
des  hommes. 

7a.  Apollon  Pythien 
(  actuellement  au 
Musée  NapoUon). 


73.  Statue  d'triysse, 
ainsi  que  les  mo- 
numens  de  Smicy- 
thus. 

74.  Statue  d'Ale- 
zand  re  f  en  bronze , 
par  liysippe. 

75.  Une  Amazone  , 
parStrongylion. 

76.  Apollon. 

77.  liS  gladiateur 
Bor^bese  ,  par  A- 
gaslas. 


78.  Statue  d'un  ath- 
lète. 


79.  Statue  colossale 
du  Dil,  en  basalte. 


So.Slatua  d'Apollon, 
en  bois   décadré. 

3i.  Statue  de  Nico- 
niède ,  roi  de  Bi- 
thynie ,  en  iroixe. 

82.  Apollon  Alexi 
cacos,  par  Calaniis. 


■33.  Un  lion  terrassé, 
par  JLysippe. 


14  Hercule  Epitra- 
pezius. 

$5.  Les  tableaux 
dont  Polygiiote  a- 
voit  orné  le  Pœcile 


Thespies. 


Temple 
d'Apollon, 
à  Delphes 


Temnle 
d'Apollon  , 
à  Delphes 
(  selon  l'o- 
pinion de 
Wînckel- 

mann.  ) 

Olympie. 


Fergame. 

Inconnu. 

Grèce. 

De  même 
(  selon  l'o  - 
pinion  de 
\Vinckel- 
mann.  ) 

Argos. 


Salamis. 


Bithynie. 


Lampsa- 
que. 

Grèce. 

Athènes. 


bkdroit 
où.    ils    ont 
été  trans- 
portés. 


Rome 


Rome. 


imtinm. 


Rome. 

Route. 

Rome. 

Rome. 
Antium. 


Rome , 

Teniple  de 

la  Paix. 


Rome. 


Rome. 


Rome  , 
Jardins  de 
ServiUus. 

Rome. 


B-ome. 
Rome. 


EPOQUE 
delà 

GUERRE 

dans    laquelle 
la    translation 

translation 

a  eu  lieu. 

A» 

de  Rome. 

745. 

Inconnu. 

765. 

De  même. 

• 

765. 

Invonnu. 

765. 

De  même. 

765. 

De  même. 

De  même. 

De  même.  ' 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

\ 

770. 

De  même. 

De  môme. 

De  même. 

De  mâme. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De   même. 

De  même . 

De   même. 

l)e  même. 

PEUPLES 

ou  généraux  qui  se 

sont  emparés  des 

objets   d'art. 


R.}  Claude. 
R. }  Néron. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 

De  même. 
De  même .' 

R.  }  Vespasien. 

De  même. 

,  Romain. 

De  même. 

De  même. 

R.}  Agrippa. 

R. .  un  Général  in- 
connu. 

R.  ;  un  Proconsul. 
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M.  Une  Statue  de 
AUncrve,  en  pierre. 

87.    Jupiter  Olym- 
pîen. 


63.  36o  Statue*. 


d^où  ils  ont 


XHQBOIT         BwnaoïT 
•ù    ils    ont 
été  trans- 
été  enlevé».       porté». 


Gréce^ 


Grèce. 


EPOQUE 

delà 
'translation 


Home. 


B.ome  ,  de- 
vant le 
Te<nple  de 
Castor  et 
de  PoUux. 

Rome  , 

dans  le 

Theatrum 

tempora- 

rium. 


Av 

de  Rome. 


7»o. 


784. 


ProWUe. 
ment  dans 
une  guerre 
contre  la 
Perse,  dans 
les  années 
640  à   6^. 


GUERRE 

dans    laquelle 

la  translation 

a  eu  lieu. 


Inconnu. 
De  même. 


D*  même. 


PEUPLES 

ou  généraux  qui  ve 

sont  emparés  des 

objets  d^art. 


R. }  un  Général  in- 
connu. 

R.  }  Caligula. 


Sou«rjEdile,IMar- 
eus  Scaurus. 
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HISTOIRE    NATURELLE. 

Nouveau  Dictionnaire  d^ Histoire  naturelle 
appliqué  aux  Arts  y  principalement  à 
l  Agriculture^  et  à  ï Economie  rurale  et 
domestique  y  par  Son  n  in  i  ^  Virey  y 
Vieillot  y   Desmarest  Jils  y  Parmen^ 

TIER  y  BUZARD  ,  BOSC  y  OLIVIER  ,  LA' 
TREILLE  ,  CBAPTAL  j  CEL3  ,  TUOUIN  , 
BUTOUR  ,    TOLLARD  ,    PATRIN    Ct    LiBES  , 

la  plupart  membres  de  l^ Institut  national. 
^4  ro/.  in-^.^  de  près  de  600  pages  chacun, 
ornés  de  aSo  planches  y  représentant  plus 
de  2.000  objets  j  dessinés  diaprés  nature  y 
par  Desèi^e.  —  A  Paris ,  chez  Deterville  , 
Jibraire,  rue  du  Battoir,  n\  16  (impression 
de  Crapelet).  Prix,  6  fr.  5o  c.  le  vol.  jus- 
qu'au 3o  floréal  an  XIL 

Il  DUS  avons  rendu  compte  dans  le  numéro  de 
prairial  dernier  de  ce  journal,  des  premières  li- 
vraisons de  cet  ouvrage.  Nous  nous  sommes  atta- 
chés principalement  à  faire  remarquer  quelle 
supériorité  d'exécution,  lui  assigne  la  première 
place  parmi  tous  les  livres  de  ce  genre,  qui  ont 
été  ,  jusqu'à  ce  jour,  Soumis  au  jugement  du 
public. 
Le  Dictionnaire  de   Yalmont  de  Bomare^ 
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comme  le  plus  moderne ,  est  celui  que  l'on  doit 
comparer  $pécîâlement  au  noui^,  Dict,  d^His^ 
toire  Naturelle  ;  mais  certes,  nous  devons  conve- 
nir, que  cet  ouvrage^  assez  bon,  pour  le  temps  où 
il  a  paru,  n'est  en  aucune  manière  comparable 
à  celui ,  dont  les  soins  de  M.  Déterçille ,  et  le 
zèle  des  auteurs  qu'il  a  employés  viennent  d'en- 
richir notre  littérature. 

La  deVnière  livraison  de  cet  ouvrage  vient 
d'être  mise  au  jour ,  et  couronne  cette  impor- 
tante entreprise ,  exécutée  avec  une  ponctua- 
lité fort  rare  ,  surtout  dans  les  momens  présens, 
sans  néanmoins  qu'aucune  de  ses  parties  ait 
souffert  de  cette  promptitude  d'exécution.  Le 
:  vingt-quatrième  et  dernier  volume  renfer^ne 
même  un  travail  fort  complet  sur  la  classifica- 
tion des  êtres,  dont  l'éditeur  avoit  à  peine  fait 
l'annonce,  préférant  sans  doute  faire  connoître 
au  public,  ce  travail  p^r lui-même,  et  dans  son. 
entier,  au  charlatanisme  trop  commun,  dont 
la  plupart  des  libraires  sont  accautumés  depuis^ 
longtemps  à  faire  usage,  et  qui  consiste  à  pu- 
blier avec  ostentation  l'éloge  d'un  ouvrage  sou- 
vent médiocre ,  et  qui  mérite  plus  souvent  en- 
core l'épithète  de  mort^né. 

Dans  notre  premier  extrait,  nous  avons  r^i du 
compte  de  la  marche  adoptée  par  les  auteurs  du 
Nouveau  Dictionnaire  4'Histoire  Naturelle 
pour  rattacher  tous  les  articles  les  uns  aux  au- 
tres, et  changer  ainsi,  l'ordre  arbitraire  né- 
cessité par  la  forme  même  du  dictionnaire  en 

N  3. 
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un  ordre  rigoureux  et  méthodique  ^  fondé  par 
l'observation  et  la  recherche  des  rapports  des 
êtres  entre  eux. 

Nous  avons  aussi  cherché ,  par  un  calcul  ap- 
proximatif,  mais  assez  exacte  ainsi  que  nou^ 
avons  eu  depuis  Toccasion  de  nous  en  as- 
surer^ à  prouver  que  le  nouveau  dictionnaire 
renferme  trois  fois  plus  d'articles  que  celui 
de  Bomare  (dernière  édition.  )  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  faire  connoître  ^  par  Textrait 
de  l'un  des  articles  des  dernières  livraisons^ 
la  manière  de  faire  des  auteurs  de  cet  ouvrage. 

L'article  Rosibr^  par  M.  Dutour^  est  partagé 
en  trois  sections  distinctes  ,  la  dernière  traite 
de  la  culture  des  rosiers,  des  propriétés  et  des 
usages  des  roses.  La  seconde  renferme  les  des- 
criptions très-détaillées,  de  quarante  espèces  de 
rosiers.  Enfin  ^  la  première  est  une  introduc- 
tion très-agréable  ^  dont  nous  joignons  ici  l'ex- 
trait. On  y  verra  que  le  sujet,  quoique  généra- 
lement regardé  comme  épuisé,  peut  encore  of- 
frir beiaucoup  dagrémêns,  lorsqu'il  est  traité 
par  un  naturaliste  littérateur. 

«Rosier,  rosa  Linn.  {icosandrie  poîyeynîe.) 
«c  Tout  le  monde  sait  qu'on  nomme  ainsi  un 
«  arbrisseau  ordinairement  épineux,  plus  ou 
«  moins  élevé ,  sur  lequel  prend  naissance  la 
«  plus  belle  fleur.  Qui  ne  connojt ,  qui  n*a 
«  point  admiré  cette  fleur  que  toutes  les  belles 
«  chérissent,  que  tous  les  aiïians  recherchent; 
«  et  que  tous  les  poètes  ont  chanté?  Ânacréon 
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«  TappeDe  le  doux  parfum  des  dieux,  la  joie  de» 
«  mortels  ^  le  plus  bel  ornement  des  grâces.  La* 
«  rose ,  dit  Sapho^est  Téclat des  plantes,  Tëmail 
jtc  des  prairies;  elle  a  la  beauté  ravissante  qui 
<c  attire  et  fixe  Venus.  » 

ce  Bernard,  un  de  nos  poètes  modernes,  épris 
«  des  charmes  de  la  rose,  ne  se  contente  pas  de 
«  la  peindre  ;  il  lui  prête  une  ame,  il  lui  parle 
«  commes'il  pouvoitTentendre, et, impatient  de 
ce  la  cueillir,  il  lui  dit  dans  un  amoureux  trans* 
«  port  : 

Tendre  fruit  des  pleurs  de  l'Aurore , 
Objet  des  baisers  du  Zéphir , 
Reine  de  Tempire  de  Flore , 
Hâte- toi  de  t'épauouir. 

Que  dis-je  ?  hélas  !  diffère  encore , 
Diffère  un  moment  de  t'oovrirj 
L'instant  qui  doit  te  faire  éclore 
Est  celui  qui  doit  te  flétrir. 

Odes  Anacr, 

Ce  vœu  que  forme  le  poète,  est  celui  de  tout 
amant  de  la  nature,  qui  aperçoit  au  prin- 
temps le  premier  bouton  de  rose  ;  et  c'est  avec 
raison  que  Bernard  nomme  la  rose  :  reine  des 

FLEURAI 

Quelle  fleur  en  effet  est  digne  de  lui  être  com- 
parée? Il  en  est*  un  grand  nombre  qui  brillent 
par  la  vivacité  et  la  variété  de  leurs  couleurs  , 
mais  qui  sont  inodores  ;  telle  est  la  renoncule  ; 
telle  est  la  tulipe.  Beaucoup  d'î- fleurs,  comme 
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rhélîotrope  et  le  reseda^  embaument  l'aîr  de 
leur  parfum^  mais  n'ont  rien  qui  flatte  l'œil.  Le 
lilas^  la  fleur  d'orange^  le  superbe  lis,  réunis- 
sent ,  il  est  vrai,  le  charme  de  la  couleur  à  celui 
de  l'odeur.  Mais  combien  ces  fleurs  même,  pla- 
cées à  côté  de  la  rose ,  lui  sont  inférieures  en 
beautés  !  Que  de  choses  manquent  à  leur  perfec- 
tion. La  rose  est  parfaite,  elle  seule  possède 
tout  ce  qu'on  peut  désirer  dans  une  fleur  :  éclat, 
fraîcheur  ,  forme  agréable,  couleur  vive  et 
douce,  odeur  sua^ve  et  délicieuse. 

«  Si  la  rose  nous  étoit  inconnue,  et  qu'un 
«  naturaliste  ,  arrivé  depuis  peu  de  la  Perse  ou 
«  de  rinde,  l'offrît  tout-à-coup  à  nos  regards; 
$(  quel  étonnement,  quels  transports  de  plaisir, 
w  sa  vue  n'exciteroit-elle  pas  en  nous  ?  Quel  prix 
«  ne  mettrions-nous  pas  à  sa  possession,  puis- 
ce  qu'en  la  voj'^ant  tous  les  jours,  pendant  une 
«  partie  dp  Tannée,  nous  ne  nouslassonspas  de 
«  Fadmirer.  » 

La  rose  renaît  chaque  printemps,  et  chaque 
printemps,  elle  nous  paroît  nouvelle.  Quoique 
la  moins  rare  des  fleurs,  elle  est  toujours  la  plus 
recherchée;  au  milieu  de  cent  autres  qui  éta- 
lent leurs  beautés  dans  un  parterre  ;  c'est  tou- 
jours elle  que  nous  allons  cueillir  de  préférence; 
et  les  épines  .qui  la  défendent,  ne  servent  qu'à 
rendre  plus  vif  notre  désir  de  la*posséder.  Faut- 
ij  s'en  étonner?  Cette  aimable  fleur  appelle  et 
chaTme  à  la  fois  tous  les  sens.  La  douceur  et 
le  velouté  de  ses  pétales  plait  au  toucher;  sa  cou^ 
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leur  enchante  les  regards;  et  Tarome  pur  qui 
s'exhale  de  son  sein  ^  flatte  délicieusement  To- 
dorât.  Enfin  ^  la  rose  a  dans  son  port^  dans  son 
aspect,  dans  tout  ce  qui  la  compose,  je  ne  sais 
quel  attrait  qui  lùanque  à  tout  autre  fleur,  et 
qui  nous  séduisent.  Elle  a  des  charmes  qui, 
même  au  déclin  de  sa  beauté ,  lui  attirent  nos 
hommages,  et  la  font  triompher  de  toutes  ses 
rivales. 

«  On  compare  les  plus  belles  choses  à  la  rose, 
w  Le  teint  des  vierges ,  la  fraîcheur  du  matin , 
w  la  beauté  de  la  jeunesse ,  Téclat  de  Taurore  et 
<c  du  printemps  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  riant  dans 
ce  la  nature  se  mêle  à  son  image,  et  son  nom  seul 
«  embellit  tout  ce  qu'il  accompagne.  Veut-on 
«  peindre  les  jeux  du  premier  âge ,  les  songes 
ce  enchanteurs  de  la  nuit ,  les  plaisirs  purs  des 
«  nouveaux  époux ,  on  emprunte  à  la  rose  ses 
c<  couleurs.  a> 

<f  Dans  quelque  situation  qu'on  se  trouve, 
ce  dans  la  bonne  comçae  dans  la  mauvaise  for- 
ce tune ,  dans  les  jours  de  plaisirs  ou  de  deuil , 
ce  cette  fleur  est  toujours  agréable.  Il  est  impos- 
ée sible  d'apercevoir  une  rose,  sans  éprouver  aus- 
ee  sitôt  une  sensation  douce.  Sa  vue  rafraîchit 
ce  l'imagination,  écarte  les  idées  tristes ,  et  fait 
ce  diversion  à  la  douleur.  » 

ee  La  rose  plaît  à  tous  les  âges,  et  se  marie, 
te  pour  ainsi  dire,  à  toutes  nos  sensations.  Dans 
«  tous  les  momens  de  sa  courte  existence,  soit 
«  lorsqu'elle  s'épanouit,  soit  lorsqu'elle  brille 
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m  dans  tout  son  éclat ,  soit  lorsqu'elle  est  prête 
«  à  se  flétrir,  elle  semble  toujours  avoir  des  rap- 
«  poirts  avec  nous.  Penchée  le  soir  sur  sa  tige 
«c  épineuse,  elle  paroît  languissante  à  Thomme 
ce  mélancolique ,  et  il  y  trouve  dans  le  tableau 
ce  qu'elle  lui  offre,  un  sujet  pour  ses  rêveries. 
<c  Celui  à  qui  tout  rit  dans  la  vie,  contemple 
«  avec  extase,  au  milieu  du  jour,  la  pureté  de 
ce  ses  formes  et  de  ses  couleurs ,  qui  lui  repré- 
cc  sentent  le  bonheur  inaltérable  dont  il  jouit. 
c<  La  jeune  iille  aime  à  la  voir  dans  toute  sa  fraî- 
cc  cbeur ,  et  à  la  cueillir  le  matin  ;  couverte  de 
ce  rosée  et  entourée  de  boutons,  images  fidelles 
ce  de  ceux  qui  naissent  sur  son  sein.  Pour  les 
ce  amans  heureux,  pour  les  jeunes  époux,  il  n'est 
ce  pas  de  fleurs  comparables  à  la  rose.  Comme 
ce  elle  est  en  même  temps  le  symbole  de  Tinno* 
■e  cence,  de  la  pudeuret  de  la  volupté,  ils  Tasso^^ 
ce  cient  à  leurs  plaisirs  ;  et  elle  devient  à  tous 
u  momens  le  gage  ou  le  prix  de  leur  amour.  Dans 
«e  Tàge  de  retour ,  cette  aimable  fleur  nous  rap- 
ce  pelle  les  jouissances  de  la  jeunesse.  Et  dans 
ce  Thiver  de  nos  ans ,  lorsque  son  parfum,  exalté 
ce  par  la  chaleur  du  soleil ,  vient  réveiller  nos 
ce  sens  assoupis,  nous  la  nommons  encore  la 
ce  plus  belle  des  fleurs.  » 

ce  Ainsi  la  rose  appartient  à  toutes  les  saisons 
ce  de  la  vie.  Mais  comme  la  vie,  elle  passe  vite 
«  et  n'a  qu'un  éclat  passager.  C'est  une  beauté 
«e  fugitive  que  le  même  jour  voit  naître  et  mou- 
ce  rir.  Aussi  le  poète  Malherbe,  plein  de  cette 


Digitized 


by  Google 


Dictionnaire.  2o3 

•c  idée ,  cherchant  à  consoler  Duperrier  de  la 
«  perte  de  sa  fille,  lui  adresse  ces  vers  : 


Ta  mie 

Ëtoit  du  monde  où  les  plus  belles  choses 
Ont  le  pire  destin  j 
Et  rose  elle  a  vécu  ce  que  vîren  t  les  roses  , 
L^espace  d'qn  matin. 

«  Les  rosiers  doivent  donc  être  comptés 
«  parmi  les  plus  aimables  productions  du  régne 
«  végétal.  Ils  forment  un  genre  charmant  dans 
«  la  famille  des  rosacées  de  Tournefort  et  de  Jus- 
'<  sien,  et  qui  comprend  un  très-grand  nombre 
«  d'espèces  ;  mais  il  existe  dans  ces  espèces  et 
«  dans  les  variétés  qu'elles  ont  produites ,  une 
«  grande  confusion,  augmentée  encore  par  les 
«c  différens  noms  ^  que  les  naturalistes  de  tous 
«  les  siècles  et  de  tous  les  pays  ont  donnés  aux 
a  unes  et  aux  autres.  Car  les  anciens  connois- 
cc  soient  beaucoup  les  roses  ;  ils  les  cultivoient 
«  aVecsoin;  ilsen  composoient  leurs  parfums,  en 
«  formbient  des  couronnés,  ils  en  ornoient  leurs 
«  chars  de  triomphe,  en  jonchoientle  lit  nuptial, 
«<  çt  en  couvroient  les  urnes  funéraires ,  et  les 
«  tombeaux  ;  mais  la  plupart  de  ces  roses  ayant 
«  été  mal  décrites,  ou  point  du  tout,  et  les 
«noms  qu'elles  portèrent  alors,  n'ayant  rien 
«  de  commun  avec  ceux  qu'elles  ^t  reçues  des 
«  botanistes  modernes,  il  est  impossible  de  les 
«  reconnpître.  Parmi  celles  mêmes  qu'on  a  dé- 
«  couvertes  depuis  la  naissance  de  la  botani- 
«  que,  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces 
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«  déterminées  avec  précision.  Dans  les  autres  , 
u  les  caractères  et  les  noms  se  confondront.  Les 
««  auteurs  ne  s'accordent  point.  Les  cultivateurs 
«  qui  semblent  suivre  la  nature  de  plus  près , 
«  sont  très-souvent  aussi  d'opinions  différentes  : 
«  l'un  nomme  espèce^  ce  que  l'autre  appelle  va- 
«c  riété;  il  est  difficile  de  débrouiller  ce  chaos. 
«*  Les  rosiers  demanderoient  une  monographie 
ce  assez  étendue^  rédigée  par  un  cultivateur  bo- 
<c  taniste  ;  personne  n'est  plus  en  état  de  s'pccu- 
cc  per  de  ce  traVail,  que  M.  Dupont,  qui  a  toute 
«  sa  vie  été  l'amant  passionné  de  la  rose  ]  qui  ne 
«  cultive  point  en  ce  moment  d'autres  fleurs, 
«  et  qui  et,  dans  son  jardin,  près  du  Luxem- 
«f  bourg,  une  des  plus  riches  collections  qui 
ic  existent  dans  ce  genre.  » 

a  Les  rosiers  présentent  pour  caractères  gé- 
w  nériques  un  calice  en  forme  de  vase,  charnier 
<c  étranglé  au  sommet,  et  à  cinq  divisions  per- 
ce sistantes,  dont  deux  nues,  deux  barbues,  et 
ce  la  cinquième  barbue  seulement  d'un  côté,  une 
«  corolle  de  cinq  pétales  seulement,  adhërens 
4c  au  calice  ;  des  étamines  nombreuses  et  courtes) 
«  plusieurs  ovaires  surmontés  de  styles  à  stig- 
€c  mates  simples;  des  graines  presque  osseuses, 
ce  hérissées  en  nombre  égal  aux  ovaires,  et  ren- 
te fermées  dans  une  baie  sèche,  colorée,  sphéri- 
«  que  et  ovoïde,  formée  par  le  calice  qui  s'est 
«  acéru.  On  voit  ces  caractères  représentés  dans 
ce  les  illustrations  de  Lamarck,  pi.  44^*  " 

<c  Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  de  toute 
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«  grandeur  indigènes  ou  exotiques,  munis  or- 
«  dinairement  d'aiguillons  épars ,  et  à  feuilles 
<c  ailées  avec  impaire ,  garnies  de  stipules  en 
ce  forme  d'ailes ,  adnées  au  bas  du  pétiole  com- 
cc  mun.Leursfleurssontcommunémentgrandes, 
«  terminales;  tantôt  solitaires,  tantôt  disposées 
et  en  corymbes;  il  y  en  a  d'inodores,  mais  la 
«  plupart  ont  une  odeur  agréable •  Elles  dou- 
ce blentlF«cilement  par  la  culture,  à  l'exception 
«c  d'un  bien  petit  nombre  d'espèces ,  qu'on  n'a 
«  point  encore  pu  faire  doubler. 

ce  II  y  a  un  rosier  arbre  qui  s'élève  à  la  hau- 
te teur  de  nos  pruniers,  un  rosier  san%  épines, 
ce  et  un  ou  deux  rosiers  à  feuilles  simples.  Ces 
ce  trois  espèces  font  exception,  non  au  genre 
ee  dont  elles  ont  les  caractères ,  mais  aux  géné- 
^  ce  ralités  que  je  viens  de  présenter,  » 

L'extrait  de  cet  article,  choisi  au  hasard, 
pourra  donner  une  idée  de  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons.  Les  bornes  que 
nous  nous  sommes  imposées,  ne  nous  permet- 
tent point  de  nous  étendre  sur  d'autres  articles, 
et  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'un  grand 
nombre  sont  très-nouveaux  et  traités  avec  dé- 
tails ,  comme  les  suivans  :  phascoîome ,  des 
p  ai ceo  cher  luth  de  perarnele ,  bélier  de  montagne, 
pierres  météoriques ,  etc. 

Le  C.  Dufresne,  du  Jardin  des  plantes,  a 
donné  à  l'article  Taximerdie ,  un  traité  complet 
*  de  Tart  d'empaill€#  les  animaux,  de    quelque 
genre  et  de  quelque  classe  qu'ils  soient. 
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Londres  et  les  Anglois  ;  par  J.  L.  Ferri 

DE  S^INT'CONSTANT  J  /^VOL  //ï-8^.   Parîs  , 

chez  Debray,  barrière  des  Sergens,  rue 
Saînt-Honoré. 

XL  parut,  il  y  a  quelques  années,  en  quatre  vo- 
lumes ,  un  Tableau  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  de 
T Irlande  et  des  possessions  anglaises  dans  les  quatre 
parties  du  monde ,  qui  donnoit  une  connoissance 
approfondie  de  l'état  moral  et  politique  de  l'An- 
gleterre. M.  Baert,  qui  en  étoit  l'auteur,  s'étoit 
procuré  sur  les  lieux  mêmes  tous  les  détails  dont 
il  fit  part  au  public  ;  et  son  ouvrage  nous  ins- 
truisit mieux  que  Grosley  ,  Lacombe,  Chante- 
reau  ,  et  autres  voyageurs  françois ,  du  carac- 
tère national ,  de  l'existence  politique  d'une 
nation  qui  s'est  distinguée  par  ses  découvertes 
dans  les  sciences ,  et  par  ses  progrès  dans  l'in- 
dustrie. Les  nouveaux  volumes  que  vient  de  pu- 
blier M.  de  St.-Constant,  achèvent  le  tableau  de 
cette  nation.  En  observateur  exact  et  assez  im- 
partial ,  l'auteur  nous  donne  d'abord  la  toi)ogra- 
phie  matérielle  et  morale  de  Londres  qui  ren- 
ferme ,  pour  ainsi  dire,  toute  l'Angleterre;  il 
passe  ensuite  aux  établissemens  d'humanité  et 
de  secours  qui  sont  si  mi^pliés  dans  cette  ca- 
pitale. Le  caractère,  les  imeurs,  les  habitudes. 
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les  bonnes  ou  les  mauvaises  qualités  de  ce  peuple, 
remplissent  le  premier  volume  ;  il  les  peint , 
moins  encore  par  ce  qu'il  a  vu ,  que  par  ce  que 
les  auteurs  nationaux  lui  ont  appris.  Les  faits 
qui  sont  les  pièces  justificatives  de  ses  observa- 
tions j  sont  embellis  par  des  anecdotes  qui  les 
rendent  aussi  instructives  qu'agréables. 

Quelques  chapitres ,  en  faisant  connaître  l'in- 
térieur des  familles^  les  usages  de  la  société,  les 
diverses  manières  de  vivre  des  Anglois,  détrui- 
sent quelques  préventions  favorables  qui  s'é- 
toient  établies  parmi  les  autres  nations.  Le  cha- 
pitre de  la  Manière  de  frapper  aux  portes  nous 
a  paru  mériter  d'él;re  connu  ;  il  désigne  la  qua- 
lité de  celui  qui  se  présente*  Frapper  un  coup 
de  moins  seroit  se  dégrader ,  un  coup  de  trop  , 
une  insolence*  Un  seul  coup  annonce  un  four- 
nisseur ,  un  domestique ,  un  mendiant  ;  un 
double  coup ,  le  facteur  de  la  poste  j  un  porteur 
d'invitation,  un  messager ,  ^1  dit ,  je  suis  pressé , 
il  faut  que  f  entre.  Un  triple  coup  désigne  lo 
maître  ou  la  maîtresse  de  la  maison ,  ou  ceux 
qui  la  fréquentent.  Quatre  coups  bien  frappés 
disent  que  c'est  une  personne  du  bon  ton,  im- 
médiatement au  dessous  de  la  noblesse,  mais 
qui  arrive  en  voiture,  ils  signifient, /e  ueux  en-^ 
trer.  Les  quatre  coups  répétés  deux  fois  et  d'un© 
manière  fermé,  annoncent  un  mylord  ,  une  mi- 
lady  ,  un  prince  russe ,  un  baron  allemand ,  ils 
signifient,  je  vous  fais  beaucoup  d'honneur  en 
entrant  chezr  vous* 
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Cette  bruyante  étiquette  peut  flatter  la  vanité 
en  Angleterre  ,  partout  ailleurs  elle  seroit  une 
insulte.  Cette  manière  de  sonner  aux  portes  est 
d'une  telle  importance  ,  qu'un  domestique  qui 
frapperoit  un  coup  de  moins  qu'il  n'appartient 
au  rang  ou  aux  prétentions  du  maître^  seroit 
aussitôt  renvoyé.  Le  chapitre  des  modes  nous 
arrête  un  moment  :  il  n'est  pas  si  particulier  à 
l'Angleterre  qu'il  ne  sgit  propre  aux  peuples  du 
continent.  Cette  épidémie  de  la  mode  s'est  ré- 
pandue dans  toutes  les  classes  ^  et  égalise  tous 
les  rangs.  Les  modes.de  France  sont  adoptées 
avecf  empressement ,  et  bientôt  outrées  avec  ex- 
cès ;  les  fefnmes  ont  sacrifié  leurs  belles  tresses 
pour  la  perruque  :  «  Les  moralistes  se  sont  éle- 
cf  vés  aved  véhémence  contre  ce  costume  indé- 
tc  cent ,  contre  ce  style  impur  de  vêtement  qui , 
t<  à  l'imitation  des  statues ,  par  des  draperies 
ce  mouillées  et  des  plis  arrangés  avec  art,  dessine 
ce  tellement  les  formes  du  corps  ,  que  l'habille- 
«  ment  n'est  plus  un  voile,  et  ôte,  selon  l'ex- 
«  pression  de  Montesquieu  ^  la  modestie  de  la 
et  chasteté  même.  Une  dame,  célèbre  par  la  dia- 
«  phanéité  de  ses  habits,  reçut,  un  Jour  qu'elle 
a  avoit  du  monde  chez  elle ,  un  carton  qui  lui 
a  étoit  adressé ,  et  sur  lequel  on  lisoit,  parure 
ec  pour  madame.  Croyant  que  c'étoit  un  ajuste- 
<c  ment  élégant  qu'elle  avoit  commande  à  la  mar- 
ie chande  de  modes ,  elle  s'empressa  d'ouvrir  le 
<e  carton^  et  elle  n'y  trouva  qu'une  feuille  de 
ce  vigne  que  son  mari  lui  envoyoit.  »  Mais  une 
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de  ces  extravagances  dé  la  mode,  aussi  indécente 
que  ridicule ,  a  été ,  dans  ces  derniers  temps , 
ctWe  àe^  faux  ventres  y  qui  a  été  généralement 
adoptée  par  les  filles ,  par  les  veuves  comme  par 
les  femmes  mariées  ;  on  auroit  dit  que  toute  l'es- 
pèce féminine  alloit  accoucher  le  même  jour. 
Ya-t-il  rien  de  plus  scandaleux  et  de  plus  ré- 
voltant ?  Cette  mode  qui  a  passé  aussi  rapide- 
ment que  tant  d'autres ,  a  sans  doute  eu  la  même 
origine  que  celle  des  paniers  ;  et  que  les  gros- 
sesses factices  n*<^t  été  inyentées  que  pour  en 
cacher  de  réelles; 

Nous  voudrions  pouvoir  parcourir  avec  nos 
lecteurs  les  chapitres  de  la  mélancolie ,  du  spleen, 
de  la  folie,  du  suicide;  mais  un  extrait  nous 
prescrit  des  bornes.  Le  dernier  chapitre  du  pre- 
mier volume  est  le  résumé  des  observations  de 
l'auteur  sur  le  caractère  national  des  Anglois , 
dans  lequel  il  trouve  des  qualités  opposées,  de» 
contrastes  frappans ,  des  contradictions  même  ; 
et  il  réunit ,  dit-il ,  la  hauteur  et  la  servilité ,  la 
ce  fierté  et  la  vénalité ,  la  dureté  et  l'humanité, 
«  la  morgue  et  la  mauvaise  honte  ;  la  raison,  le 
ce  jugement ,  les  lumières  ,  et  des  folies  reli- 
ée gieuses,  des  préjugés  de  toute  espèce;  Tamout 
ce  de  la  liberté  ,  et  la  presse  pour  les  marins,  et 
c<  le  service  à  vie  pour  le  service  militaire  ;  une 
ce  prodigalité  toujours  ridicule,  et  une  économie 
ce  souvent  sordide  ;  un  grand  luxe  extérieur ,  et 
ce  de  la  mesquinerie  dans  la  vie  domestique  ;  une 
ce  aisance  généralement  répandue,  presque  ja- 
TomeV.  ,  .      O 
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«f  mais  l'aspect  de  la  misère ,  et  tous  les  visag'es 
<c  portant  Tempreiote  de  la  tristesse  et  de  la  mé- 
cc  lancolie»  L'Anglois  estime  sa  femme  ,  et  la 
ce  traite  avec  mëpris  ;  il  parle  sans  cesse  de  sen- 
«  timent  et  de  bonheur  domestique  ,  et  il  abanr^ 
ce  donne  sa  maison  ^  ses  enfans  ^  et  délaisse  ses 
ce  parens  dans  la  vieillesse  ;  il  aime  exclusivement 
c<  son  pays ,  son  régime  diététique ,  ses  mœurs  , 
ce  et  nombre  d'individus  s'exilent  volontairement 
te  pour  la  vie  par  inquiétude ,  par  avidité ,  par 
«  ambition  ;  il  n'aime  et  ne  dé^«  que  la  guerre^ 
ce  et  il  attache  exclusivement  sa  prospérité  au 
c<  commerce  fondé  sur  la  paix.  »  Toutes  ces  op- 
positions nous  montrent  que  le  caraetère  natio- 
nal des  Anglois  n'est  pas  tel  qu'on  a  voulu  no|is 
persuader  qu^ils  possédoient  éminemment. 

Dans  le  deuxième  volume ,  on  trouve  des  dé- 
tails instructifs  sur  l'éducation  que  reçoivent 
les  diverses  classes  du  peuple  anglois  y  depuis  le 
moment  où  l'enfant  naît  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  des 
pensions  ou  des  universités.  L'auteur  observe  que 
ces  dernières  écoles  ont  plus  de  célébrité  qu'elles 
n'en  méritent,  parce  que  le  système  d'enseigne- 
ment qu'on  y  suit  est  défectueux^  et  que  le  régime 
qu'on  continue  d^observer  est  mauvais  ;  aussi  de- 
puis longtemps  il  n'est  point  sorti  de  ces  uni- 
versités des  hommes  tels  qu'elles  en  ont  produits 
dans  les  siècles  précédens.  Le  défaut  de  disci- 
pline et  de  répression  fait  que  l'éducation  aca- 
démique est  insensiblement  abandonnée  ;  parce 
que  les  parens  craignent  que  l'excessive  dépense 
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Y|tie  le  séjour  de  leurs  enfans  à  Oxfort  ou  à  Cam"- 
bridge  occasionne  ,  ne  soit  en  pure  perte ,   et 
qu'on  n'en  rapporte  encore  plus  de  vices  que  do 
science.  Comme  l'objet  de  M.  de  Saint -Cons- 
tant «st  de  parler  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ins- 
truction publique ,  et  de  faire  connoître  toutes 
les  institutions  qui  favorisent  ses  progrès  en  An- 
gleterre, la  Société  royale,  celle  des  antiquaires, 
le  Musée  britannique ,  les  bibliothèques ,  les  as- 
semblées de  lecture  ,  journaux  littéraires  ,  for- 
ment autant  de  chapitres  de  cet  ouvra£;e»  La 
langue ,  la  poésie ,  l'éloquence ,  tout  ce  qui  sert 
â  donner  une  connoissancfé  exacte  de  l'état  ac- 
tuel des  sciences  et  des  lettres  angloises ,  se 
trouve  réuni  dans  ce  volume  ;  les  auteurs  même 
qui  ont  acquis  quelque  réputation ,  ne  sont  point 
oubliés.  Une  notice  de  leurs  ouvrages,  rapide 
mais  impartiale ,  fait  désirer  que  plusieurs  de 
ces  productions  fussent  traduites  en  françois. 
M.  de  Saint -Constant  n'a  pas  oublié  la  notice 
des  femmes  auteurs  dont  le  nombre  augmente 
chaque  jour.  Les  bons  romans  de  ces  femmes 
auteurs  ont  été  traduits  en  françois ,  on  a  même 
eu  le  courage  de  vouloir  nous  familiariser  avec 
le  genre  fantasmagorique  de  madame  Radcliffe. 
Montesquieu  ,  Dubos,  Winckelmann,    ont 
refusé  aux  Anglois  des  dispositions  naturelles  à 
la  culture  des  beaux-arts  ;  il  est  vrai  que  s'ils 
sont  supérieurs  aux  autres  nations  dans  les  arts 
mécaniques^  ils  leur  sont   inférieurs  dans  les 
beaux-arts.  Cette  infériorité  a  été  attribuée  à 
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Finfluence  du  climat,  à  des  causes  physiques. 
M.  Barri  a  combattu  Tassertion  de  ces  trois  au- 
teurs, en  montrant  quels  furent  les  vrais  obsta- 
cles qui  s'opposèrent  à  leurs  progrès  en  Angle- 
terre; la  réforme  du  seizième  siècle ,  les  guerre» 
civiles,  le  régne  du  puritanisme  sous  Cromwel, 
y  contribuèrent  également.  M.  de  Saint-Cohs- 
tant  est  forcé  de  convenir  que  l'esprit  public 
n'est  pas  porté  à  encourager  les  arts  libéraux. 
Tout  ce  que  les  Anglois  ont  vu  en  France,  en 
Italie ,  n'auroit  pas  introduit  parmi  eux  le  goût 
de  ces  arts  d'agrément ,  si  une  société  qui  s'en 
occupoit  en  particulier,  n'avoit  donnée  en  176g, 
au  gouvernement,  l'idée  de  favoriser  leurs  pro- 
grès ,  en  donnant  à  cetl^e  association  une  exis- 
tence publique  ,  sous  le  titre  d'Académie  royale 
des  arts.  Elle  a  infiniment  contribuée  en  répan- 
dre le  goût ,  et  a  donné  une  espèce  d'exîstcfnce 
à  ce  qu'onnomme  l'Ecole  britannique;  il  est  diffi- 
cile de  croire  que  cette  école  parvienne  à  rivaliser 
les  écoles  romaine,  flamande  et  françoise.  L'au- 
teur donne  une  idée  de  son  état  actuel,  de  ses 
progrès  en  peinture,  en  sculpture,  et  une  no- 
tice sur  les  peintres  et  sculpteurs  anglois  ;  les 
graveurs  ne  sont  point  oubliés,  ainsi  que  les 
architectes,  L'Opéra  italien  a  -été  accueilli  pàf 
les  Anglois  ;  les  virtuoses  sont  richement  dotés, 
mais  il  paroît  que  le  goût  de  cet  art  ne  produit 
pas  un  grand  nombre  d'amateurs. 

Après  avoir  appris  tout  ce  qu'on  peut  désirer 
de  seyroir  sur  les  beaux-arts^  M.  de  Saint-Cons- 
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tant  passe  aux  arts  mécaniques^  et  aux  causes 
de  leur  perfection ,  et  parcourt  toutes  les  ma- 
nufactures, sans  oublier  celles  de  vins.  Le 
commerce  intérieur  et  extérieur  ,  la  banque 
nationale  ,  les  banques  particulières,  Tétat 
des  finances,  des  impôts,  des  revenus  de  la 
Grande-Bretagne,  le  monopole,  la  contrebande, 
les  banqueroutes,  les  loteries,  rien  n'est  oublié. 
Des  considérations  importantes  terminent  le 
troisième  volume,  et  donnent  lieu  à  des  conjec- 
tures qui  peuvent  faire  présager  quel  sera  le 
sott  prochain  de  ce  pays. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui  ne  veut  rien  né-  • 
glîger  de  ce  qui  peut  le  rendre  aussi  complet 
qu'intéressant,  a  destiné  le  quatrième  volume, 
à  ne  laisser  rien  ignorer  sur  la  population ,  la 
religion,  les  lois,  la  politique  et  le  mécanisme- 
de  la  Constitution  britannique.  Price ,  Eden  , 
Howlet,  Chalmers,  n'ont  point  été  d'accord 
entre  eux  sur  la  population,  quoiqu'ils  aient 
tous  pris  pour  base ,  le  nombre  des  maisons  et 
des  <)abanes  qui  couvrent  le  sol  de  l'Angleterre; 
ils  ont  prouvé,  par  leurs  différens  calculs,  que 
cette  donnée  étoit  incertaine ,  et  on  n'a  encore^ 
aucun  calcul  réel  sur  cette  population. 

On  croit,  en  général,  que  les  Anglois  soi^t  in- 
différens  sur  l'article  de  la  religion,  et  cette  opi- 
nion est  assez  fondée;  cependant  la  diversité* 
des  secte^  y  entretient  un  certain  zèle  religieux  , 
que  la  rivalité  qui  existe  entre  elles  et  la  reli- 
gion dominante  soutient,  ce  La  religion,  en  An- 
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«c  gleterre^  est  presque  entièremeiit  morale^  dît 
ce  Fauteur ,  on  n'y  attache,  pas  grand  mérite  à 
c<  Forthodoxie;  on  est  assez  indifférent  sur  le& 
<c  articles  de  croyance ,  excepté  cependant  le* 
<c  méthodistes  qui  sont^  par  cette  raison^  Fobjet 
«c  de  censure  de  toutes  les  autres  sectes.  »  Comme 
on  est  libre  sur  Farticle  des  opinions  religieuses^ 
ces  sectes  se  sont  multipliées  ;  la  religion  angli- 
cane ouépiscopale  est  ladominante;  elle  possède 
au  moins  trois  millions  sterlings ,  mais  ces  ri- 
chesses sont  mal  distribuées.  Les  autres  sectes, 
sont  le  presbytéranisme^  qui  est  la  religion  de 
FËcosse;  les  dissidens^le»  presbyte  riens  anglois 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  ux  d'Ecosse^ 
les  indépendans^les  jacobites  ou  épiscopaux  écos- 
sois  ,  les  catholiques  romains^  dont  le  nombre 
est  de  soixante  à  soixante^dix  mille  ;  les  unitaires^ 
les  quakers^  les  moraves  ou  frères  unis^  le& 
méthodis.tes,  les  anabaptistes^  les  antimonians^ 
les  sandemonians^les  juifs,  les  déistes,  les  athées, 
les  sceptiques  et  i];idifférentistes,  les  fanatiques , , 
prophètes  ,  prince  des  hébreux.  M.  de  Saint- 
Constant  fait  Fhistoire  de  toutes  ces  sectes  et  de 
leur  ét^t  actuel. 

L'origine  et  le  progrès  de  la  constitution  brt» 
tannique  ^t  le  sujet  de  plusieurs  chc^pitres  dont 
FhistQire  fouroit  U  matière;  la  révolution  de 
i68S  influa  sur  cette  constitution,  et  en  altéra 
Fesprit  et  les  avantages;  elle  produisit  des  chan-i 
gemens  dans  ce  qu'on  regardoit  comme  lois  fon- 
damentales. L'acte    d'union  de  FEcosse  ,  en 
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4707  >  donna  à  la  couronné  une  influence  dan- 
gereuse sur  les  deux  pays.  Sous  le  rëgne  actuel , 
la  constitution  a  perdu  presque  toute  sa  con- 
sistance politique.  Les  fréquentes  suspensions 
à^ldiloi  à! habeas. corpus ,  Vallien  bill,  et  enfin 
l'union  de  Tlrlande  à  TAngleterre^  l'immense 
accroissement  du  pouvoir  rojal ,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  la  mutiler^  et  à  la  rendre  inactiye« 
La  souveraineté  nationale  résidant  dans  la 
chambre  des  communes ,  dans  celle  de&  pairs  ^ 
et  dans  le  pouvoir  exécutif,  n'est  plus  qu'une 
chimère ,  que  l'habitude  persuade  être  encore 
un  droit.  Dans  le  fait,  le  pouvoir  s'est  concentré 
entièrement  dans  cette  dernière  portion  de 
l'autorité  ;  la  réforme  parlementaire  est  sans 
cesse  proposée  par  le  parti  des  patriotes  appa- 
rens,  mais  la  corruption  le  repousse,  et  la  ré- 
volution françoise  a  servi  à  augmenter  la  pré- 
rogative royale  et  l'indépendance  des  ministres^ 
L'auteur  termine  ce  volume  par  des  considé- 
rations sur  l'Ecosse  et  Tlrlande;  l'état  de  èes 
deux  portions  de  l'Empire  britannique,  peut 
donner  des  notions  exactes  sur  le  système  ac- 
tuel de  son  gouvernement.  Après  avoir  lu  les 
quatre  volumes ,  on  a  vu  l'Angleterre  comme  si 
on  l'avoit  habitée.  Jls  sont  écrits  d'un  style  con- 
venable à  la  matière  qu'on  y  traite  et  avec  l'im- 
partialité qu'on  ne  devoit  point  attendre  d'un 
François,  et  à  laquelle  on  ne  peut  qu'applaudir. 
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Traduction  dts  quatre  premiers  Iwres  de 
VEnéide  de  Virgile  j par  M.  H.  Gaston. 
A  Paris,  chez  Lenormai^t  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  des  Prêlres-Saînt-Germain- 
l'Auxerrois. 

v^uoi qu'un  oracle  ait  dit  que  celui  qui  tra- 
duisoit  ne  serqiit  jamais  traduit ,  il  faut  pour- 
tant convenir  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  d'une 
louange  médiocre^  ceux  qui  ont  Tart  de  faire 
passer  dans  leur  langue  les  beautés  des  langues 
étrangères.  S'ils  font  peu  pour  les  savans,  aux- 
quels elles  sont  familières,  ils  font  beaucoup 
pour  ceux  qui  ne  les  entendent  pas ,  et  ce  n'est 
guère  que  dans  les  collèges  que  l'on  apprend  à 
connoître  les  chefs-d'œuvre  qui  nous  sont  restés 
des  anciens.  Or,  combien  peu  de  personnes  dans 
Ja  société  conservent  le  pouvoir  pu  la  volonté 
de  s'entretenir  dans  le  goût  de  cette  étude, 
qui  demande  une  occupation  particulière;  et 
que  de  jouissances  perdues  pour  eux,  s'ils  ne 
pouvoient  plus,  de  temps  en  temps,  en  amuser 
leurs^oisirs  !  où  en  seroient  lés  femmes  surtout, 
que  leur  éducation  éloigne  de  ces  connoissances 
profondes ,  et  qui  pourtant  trouvent  autant  de 
plaisir  que  nous  à  la  lecture  d'Homère  et  de 
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Virgile?  Avouons  donc  que  nous  devons  beau- 
coup de  reconnoissance  à  leurs  traducteurs ,  à 
cèiîx  surtout  qui^  sans  égaler  leurs  modèles  (car 
la  chose  est  impossible),  sont  parvenus  néan- 
moins à  nous  donner  une  belle  estampe  des 
tableaux  (|u'ils  ont  laissés.  Pourquoi,  d'ailleurs^ 
voudrois-je  défendre  une  cause  déjà  gagnée  dans 
l'opinion  du  public?  N'est-ce  pas  à  sa  traduction 
des  Géorgiques,  que  M.  Delille  doit  les  com- 
mencemens  de  son  immense  réputation  ?  et 
n'eût-il  fait  que  cet  ouvrage,  n'auroit-il  pas  en- 
core un  beau  titre  au  Parnasse  I  Voyons  donc  ce 
que  nous  devons  aux  efforts  de  M.  H.  Gaston, 
qui  vient  de  nous  donner  la  traduction,  en  vers 
aussi,  des  quatre  premiers  livres  de  l'Enéide, 
auxquels  il  se  propose  de  donner  une  suite  ;  et, 
pour  être  parfaitement  justei,  n'oublions  pas 
qu'un  écrivain  françois  n'a  qu'une  langue  mé- 
thodique et  difficile  à  manier  pour  rendre  l'har- 
monie, l'abondance  inépuisable,  et  la  flexibilité 
extrêmement  complaisante  de  celle  des  Romains  ; 
et  que  la  perfection  des  vers  de  Virgile  ôte  à  son 
traducteur  la  possibilité,  non  pas  de  l'atteindre, 
mais  même  de  l'approcher  ;  et  convenons  qu'il 
faut  appliquer  à  ce  grand  poète,  ce  qu'il  disoit 
lui-même  d'Homère,  qu'il  seroit  plus  difficile 
d'imiter  un  de  ses  vers,  que  d'arracher  à  Hercule 
sa  massue.       ' 

Pour  donner  une  idée  des  efforts  qu'a  faits 
M.  H*  Gaston,  jetons  les  yeux  sur  son  ouvrage; 
et  offrons  d'abord  au  lecteur  la  description  des 
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vents  déchaînés^  lorsque  Éole  ^  à  la  prière  de 

Juaon  ,  leur  lirre  la  flotte  d'Enëe. 

(iOLE.) 

A  ces  mois ,  sur  le  roc  il  frappe  de  sa  lance  ; 
Le  roc  s'ouvre ,  et  des  vents  la  cohorte  s'élance  y 
Se  précipi  te ,  g;ronde  et  monle  dans  les  airs  , 
Redescend  en  colonne  et  pèse  sur  les  mers. 
On  entend  k  ce  bruit,  précurseur  des  orages , 
Crier  les  matelots  et  sifÏÏer  les  cordages. 
Le  jour  s^est  éclipsé ,  la  nuit  fond  sur  les  eaux; 
La  mort  pâle  s'avance ,  et  plane  sur  les  flots. 
L'éclair  croise  l'éclair ,  et  la  foudre  à  la  terre- 
Frète  par  inlervaUe  une  affreuse  lumière. 


Il  dit  (Énée  }  et  l'aquilon  dans  là  voile  arrêté  , 
Redouble  ses  assauts  par  l'obstacle  irrité  y 
Rompt  la  rame,  et  du  mât  fait  incliner  la  tète  ; 
L^art  s'étonne  impuissant,  et  cède  à  la  tempête. 
La  vague  croit  ^  s'élève  ,  écume  à  gros  bouillons  , 
Retombe  ,  et  se  brisant  sous  de  noirs  tourbillons , 
Voniit  les  boucliers  et  les  débris  de  Troie, 
£t  les  corps  expirans  dont  elle  fit  sa  proie. 

Ceux  qui  auront  leur  Virgile  présent  convien- 
dront que  s'il  est  magnifique  dans  cette  descrip- 
tion ;  son  traducteur  ne  lui  a  pas  répondu  par 
des  Nets  médiocres. 

i  L* éclair  croise  t  éclair  rend  parfaitement  crebris 
micat  ignibus  ether.  La  morcpéle  s^ aisance  ,  qui  est 
auparavant^  fait  à  loreille  à-peu-près  le  même 
bruit  que  V intoniiere  poli  ;  et  ce  beau  vers  :  Arma 
n)irâm,  tabulœque  ec  Troia  gaza  per  undaSj  ne 
pouvoitétre  mieux  imité  que  par  ce  : 

Vomit  les  boucliers  et  les  débris  de  Troie, 
£t  les  corps  expiras»  dont  elle  fit  sa  proie. 
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J'avoue  que  les  vers  latins  de  ce  passage  ne 

sont  pas  tous  imités  aussi  heureusement  ;,  mais 

n'est-ce  pas  le  cas  de  dire  ici  ;  Optimus  ille  est 

qui  minimis  vergetun 

«Quelques  vers  auparavant,  le  traducteur,  en 
parlant  du  palais  d'Ëole,  dit,  pour  rendre  le 
luctantes  ventos ,  tempestatesque  sonoras  , 

Tàk  gronde  IVquilon ,  là  nragit  la  tempête. 

La  tempête  n'est  pas  un  vent,  c'est  le  produit 
de  plusieurs  vents  qui  se  font  la  guerre.  Voilà 
pourquoi  Virgile  employé  le  pluriel;  et  il  dit  par 
métonymie  : 

Là  grondent  les  vents  qui  produisent  les  tempêtes. 

Pi^enons  une  description  d'un  autre  genre  ^ 
et  voyons  le  moment  oii  Ênée  conduit  par  Vé- 
nus, sa  mère,  se  trou ve  dans  Carthage ,  et  ad-« 
mire  les  comn^encemens  de  cette  ville. 

Sur  un  mont  sablonneux  qui  domine  la  viUe , 
Le  prince  U.  contemple,  et  dans  un  lieu  stérile 
Voit  sous  la  main  de  l'bomme  et  des  arts  créateurs ^ 
Des  palais  succéder  aux  tentes  des  pasteur^. 
Les  uns  roulent  un  roc  ;  sa  masse  lourde  et  lento 
Epuise  en  longs  efforts  leur  troupe  haletante  : 
Les  autres  tourmentant  un  sol  irrégulier  ^ 
Creusent  les  fondemens  du  toit  hospitalier. 
Ici  doi ven  t  des  lois  si^er  les  interprètes  ; 
Là  Melpomène  invite  un  grand  peuple  à  ses  fétes^ 
On  entend  près  du  port  retentir  leà  marteaux , 
Btla  pierre  crier  ,  et  gronder  les  métaux. 
Telle  on  voit  au  printemps  l'abeille  diligente 
Promener  sur  les  fteurs  sa  famille  naissante  » 


Digitized  by  VjOOQIC 


^20  BelleS'LeUres.    - 

Chanceler  sous  le  poids  de  la  rose  et  du  thjm  , 

A  rennemi  commun  disputer  son  butin  ; 

Et ,  chassant  le  frelon  de  son  palais  de  cire,  ^ 

De  longs  remparts  de  miel  entourer  son  empire. 

Cette  tirade  contient  sans  doute  de  beaux 
vers  ;  si  M.  H.  G.  ne  rend  pas  tous  les  tableaux 
de  Virgile  ,  le  lecteur  n'y  perd  ri^n  :  le  traduc- 
teur se  plaît  à  étendre  une  idée  qui  se  prête  à  sa 
facilité,  pour  le  dédommager  de  celle  qui  a  ré- 
sisté à  son  travail.  Je  crois  qu'il  est  impossible 
de  traduire  autrement. 

Nous  voudrions ,  s'il  étoît  permis  d'être  long 
dans  un  jouri\al ,  offrir  à  nos  lecteurs  plusieurs 
autres  morceaux  où  le  talent  de  M.  H.  G.  ne  se 
fait  pas  moins  connoître  ;  et  nous  nous  transpor- 
terions au  quatrième  livre,  qui  passe  à  juste  titre 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux  que  les  an- 
ciens nous  aient  laissé ,  et  qui  a  fourni  de  si  beaux 
traits  à  la  Phèdre  de  notre  divin  Racine  ;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  l'épi- 
sode du  Laocoon  qui  a  été  traduit  tant  de  fois, 
et  qui  est  si  difficile  à  traduire  :  il  est  tiré  du 
second  livre. 

A  peine  il  conduitoit  (Laocoon  )  aux  marches  de  l'autel 
Un  taureau  dé?ouépour  ce  jour  solennel^ 
Du  port  de  Ténédos  on  vit  prés  du  rivage 
(  Je  frémis  en  traçant  cette  effrojable  image  ) 
Sur  ces  paisibles  mers  deux  serpens  monstrueux 
Dérouler  lentement  leurs  anneaux  tortueux. 
Leurs  crêtes  sur  les  flots  se  dressent  ;  la  mer  gronde 
Sous  leurs  replis  nombreux  qui  sillonnent  son  onde. 
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ils  rassemblent  soudain  leurs  orbes  inégaux  , 
Glissent ,  et  vers  l'autel  s^élaucent  hors  des  eaux. 
^     Leurs  jeux  roulent  da  sang ,  eL  leur  gueule  béante , 
Par  de  longs  sif/hmens  sème  au  loin  l'épouvante ,  etc. 

Ce  morceau  qui  est  de  trente  vers,  dans 
Virgile,  n'en  offre  que  trente  aussi  dans  son 
traducteur  ;  mais  il  faut  convenir  qu'après  avoir 
lutté  contre  son  original^  il  s'est  bientôt  avoué 
vaincu  ;  que  n'ayant  pu  rendre  la  force  ,  la 
vivacité  du  tableau  ,  il  a  évité  le  danger  d'être 
paraphraseur,  et  il  faut  aussi  convenir  que  si  la 
description  de  Virgile  n'existoit  pas  ,  celle-ci 
auroit  bien  son  mérite^  Quand  on  ne  peut 
mettre  à  bas  Un  fameux  adversaire ,  il  est  glo- 
rieux de  l'avoir  touché  quelquefois.  C'est  ce  qu'a 
fait  M»  H,  G.  dans  lés  vqts  que  j'ai  soulignés.. 
Mais  passons  au  quatrièâie  livré ,  et  voyons  le 
moment  où  la  Renommée  a  confirmé  les  craintes 
de  Didon,  et  lui  apprend  le  départ  de  son 
amant# 

Elle  (  Didon  )  erre  dans  ses  murs  en  proie  à  sa  fiireur  > 
Et  les  cheveux  épars ,  comme  on  voit  la  bacchaute 
S'agiter  sous  le  poids  du  dieu  qui  la  tourmente , 
Lorsque  d'un  cri  nocturne  et  du  bruit  du  clairon 
Par  trois  fois  elle  entend  mugir  le  Cjthéron. 
Malheureuse  I  elle  voit  son  amant  qui  l'évite  j 
Tu  veux  me  fuir,  dit-elle ,  et  me  taire  ta  fuite  ! 
Tu-croyois  me  cacher  ta  noire  trahison , 
Perfide  !  ni  Pamour  qui  trouble  ma  raison, 
Ni  la  foi  qu'à  mon  cœur  ton  cœur  avort  j^rée  y 
Ni  Didon  loin  de  toi  mourant  désespérée  , 
Rien  ne  t'arrête ,  ingrat! 
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Au  nom  de  toi  sermeiis ,  au  oom  de  1%  jm^neii 

Qai  deroit  à  ton  sort  unir  ma  destinée  \ 

Si  Didon  le  fnt  chère  ,  et  si  jamais  ton  cœop  , 

A  posséder  le  mien  goûta  quelque  douceur  , 

Prends  pillé  de  mes  maux ,  sois  l'appui  de  Carthage  ! 

Sa  gloire  et  mon  bonheur  deTÎendront  ton  ouvrage. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loîi^  le  compte 
que  pous  avions  à  rendre  de  la  traduction  de 
M.  H.  Gaston.  Ceux  qui  la  liront  tout  entière 
verront  que  le  poète  mérite  de  justes  éloges ,  et 
doit  être  encouragé  à  finir  la  tâche  qu'il  s'est 
imposée ,  quoiqu'on  ait  annoncé  au  public  que 
M.  Delille  étoit  prêt  à  faire  paroître  son  Enéide. 

Les  notes  dont  M.  H.  Gaston  a  enrichi  son  ou- 
Tcage ,  sont  aussi  agréables  qu'instructives  ,  et 
prouvent  qu'il  est  un  excellent  littérateur.  Si  cer- 
tains écrivains  du  jour  ne  se  faisoient  un  plaisir 
dedéprécier  tout  ce  quise  fait  aujourd'hui ,  et  ne 
s'efforçoient  de  faire  croire  que  nous  ne  savons 
plus  faire  de  bons  vers  à  un  public^  qui  n'en  lit 
~  plus  guère  ^  ou  qui  n'en  juge  que  sur  la  parole  de 
ces  arbitres  souverains  y  M.  H.  Gaston  auroit 
plus  de  droit  à  son  estime  et  à  son  empres- 
sement. Mais  puisqu'ils  ne  veulent  plus  per- 
mettre à  Voltaire  même  d'avoir  fait  de  belles 
tragédies >  que  doivent  attendre  les  autres! 
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Mémoires  sur V inscription  de  VEnnéagonty 
et  la  dii^ision  complète  du  Cercles  par 
Daniel  Encontre.  A  Montpellier,  chez 
TouRNEL,  père  et  fils,  an  XI. 

J.L  y  a  plusieurs  sortes  de  polygones,  qui  ne  peu- 
vent être  construits  avec  le  compas  et  la  règle, 
par  les  procédés  connus  de  la  géométrie  élémen-  ^ 
taire.  Ceux  de  la  géométrie  transcendante  satis- 
font Tesprit;  mais  sont  presque  inutiles  à  Fart» 
Tout  géomètre  de  bonne  foi,  doit  avouer  que  si 
on  lui  proposoit  de  couper  réellement  un  arc  en 
trois  parties  égales ,  il  se  contenteroit  du  simple 
tâtonnement^  et  se  garderoit  bien  de  recourir  à 
Tintersection  des  courbes,  qui^  «elon  la  théorie^ 
devroit  bien  lui  donner  ce  qu'il  cherche  ;  mai* 
qui ,  dans  la  pratique ,  ne  le  lui  donneront  pas. 
A  cet  égard  nous  n'avons  rien  de  plus  que  ce  que 
nous  ont  transmis  les  anciens.  Les  quatre  suites 
de  polygones  inscriptibles,  étoient  déjà  connues 
du  temps  de  Pythagore.  Depuis  cette  époque 
les  fréquentes  tentatives  des  mathématiciens  du 
moyen  âge,  n'obtinrent  pour  les  autres  poly- 
gones, que  des  approximations  plus  ou  moins 
grossières.  £t  les  grands  hommes  qui,  pendant  . 
les  deux  derniers  siècles^  ont  fait  faire  tant  d« 
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progrès  à  tontes  les  branches  de  la  géométrie , 

paroissent  aroîr  absolument  négEgé  celle-ci. 

Le  C.  Encontre  s^en  est  occupé  arec  succès.  Les 
méthodes  qu'il  propose  ^  ne  sont  comme  celles 
dontonfaisoit  usage^  que  desimpies  approxima^ 
tîoas  ;  mais  ces  approximations  sont  telles^  que  la 
rigueur  géométrique  ne  feroit  ften  de  plus  pour 
la  perfection  de  l'art.  Elles  ont  d'ailleurs  le 
sîngulieraTantage  de  pouvoir  toujours  être  pous* 
sées  plus  loin^  à  la  rolonté  du  géomètre. 

Soit  PL  fig.  !.'•  un  diamètre  du  cercle  dans  le- 
quel il  faut  inscrire  un  ennéagone  :  soit  O  le 
centre  :  soit  LK  =  \  rayon. 

Sur  le  prolongement  de  LP  ,  prenez  PR  =  PK# 
Du  centre  O ,  arec  rajon  OR,  décrirez  un  arc  in- 
idéterminé  RZ.  Portez  PO  de  R  en  T;  puis  a^ant 
tiré  OT  qui  coupe  le  cercle  en  M,  portez  OK  de 
M  en  N.  L'arc  PN  sera  de  65.**  Retranchez  en 
PI  =  45.*  (tout  le  monde  sait  comment  on  cons- 
truit Tare  de  45.**  )  vous  aurez  1N=  20.**  ;  d'où  il 
suit  que  AI  =  2  IN  est  l'arc  de  Tennéagone. 

L'auteur  avertit  lui-même  que- cette  méthode^ 
n'est  pas  géométrique  ;  mais  les  tables  de  loga- 
rithmes, dont  on  fait  ordinairement  usage,  ne 
sontpas  assez  étendues,  pour  en  faire  apercevoir 
le  défaut.  Il  a  donc  fallu  recourir  au  calcul  des 
séries  par  lequel  on  trouve  quel'arc  PN,  au  lieu 
d'être  exactement  de  65.° ,  comme  on  l'avoit 
conclu  d'après  les  tables,  n'est  que  de  65.°  moins 
deux  tierces  :  erreur  qui  no  peut  même  être 
«perçue  avec  une  bonne  loupe,  sur  le  plus  grand 

instrument. 
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îastrumenuExprimée  en  parties  du  rayon,  cette 
erreur  est  de  0,00000008.  Elle  est  donc  moindre 
que  0,000000,  et  par. conséquent  on  peut  la  re- 
garder comme  absolument  nulle;  car  la  pointe 
du  compas  ,  pour  si  bien  aiguisée  qu'on  la  sup^ 
pose  , .  .donnera  nécessairement  un  trait  plus 
large ,  que.  la  dix-millionième  partie  du  rayon. 

Les  arcs  de  4<^.**,  de  20.** ,  de  io.'*,éi:ant  cons- 
truits avec  une  exactitude  qu'on  peut  regarder 
comme  pàisfaite  ,  il  n'est  plus  né^cessaire  de  tâ- 
tonnement; on  a  l'intersection  des  courbes^  pour 
trourer  l'unité  de  degré.  En  effet,  l'arc  géomé^* 
trique  de  36.° ,  étant  retranché  de  l'arade  40.** , 
il  resteVo  qiii  donnent  l'unité,  par  deux  bi^ec- 
tions  consécutives. 

Cette  première  découverte  du  C*  Encontre 
n'est  peut-être  due  qu'au  hasard  ;  mais  sa  mé- 
thode générale  d'approximation  ,  paroît  être  le 
fruit  d'une' méditation  longue  et  suivie.  Il  consi- 
dère l'arc  de  cercle,  comme  la  trace  d'un  point 
qui  fait  un  nombre  indéfini  de  révolutions,  en  se 
mouvanttoujoijfs  dans  un  même  plan  ^  et  con- 
servant la  même  distance  à  un  même  centre.  U 
introduit  dans  la  pratique  de  la  géométrie,  les 
arcs  plus  grands  que  la  circonférence  ,  dont  on 
n'avoit  jusqu'ici  fait  usage ,  que  pour  le  calcul. 
Au  moyenrde  ces  arcs ,  et  sans  employer  jamais 
que  trois  mêmes  ouvertures  de  compas  (  c^r  il 
paroît  être  attaché  à  joindre  l'élégance  à  l'exac- 
titude ),  il  pousse  à  volonté  les  approximations 
précédentes  ;  il  construit  le  degré  décimal  ;  il 
Tqm&  V.  P 
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divise  le  cercle  en  minutes  ;  il  inscrit  les  poly- 
gones quelconques  ;  et  g<5nëralenient  il  divise  la 
circonférence  en  deux  parties  qui  soient  entr^ 
elles,  dans  tel  rapport  qu'on  le  désirera. 

La  figure  a  est  relative  à  la  théorie  des  arcs. 

•La  figure  3  représente  le  détail  des  opérations 
qu'il  faut  faire  ,  pour  déterminer  le  degré  avec 
une  précision  quinze  millions  de  fois  plus  exacte^ 
que  par  la  belle  méthode  de  Mascheroni. 

La  figure  4  «st  une  espèce  d'instrument  que 
le  géomètre  peut  se  construire  en  deux  minutes, 
et  qui  lui  donne  avec  autant  de  facilité  que 
d'exactitude,- tel  nombre  de  degrés  don^il  peut 
avoir  besoin. 

On  peut  voir  tous  ces  détails  dans  l'ouvrage 
même.  Cet  ouvrage ,  qui  n'est  que  d'une  soixan- 
taine de  pages,  offre  au  lecteur  la  solution 
d'une  foule  âe  problèmes  également  utiles  et  cu- 
rieux. Il  assure  à  son  auteur,  une  place  dis* 
tinguée  parmi  les  plus  savans  géomètres  ;  et 
l'accueil  qu'il  va  recevoir  de  leur  part,  engagera 
sans  doute  le  C.  Encontre ,  à^ublier  de  suite 
plusieurs  autres  travaux  non  moins  i^téres^ans. 

PaxTNELLE ,  médecin  des  armées^ 
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CORRESPONDANCE   LITTÉRAIRES. 


ANGLETERRE, 

LONDRES. 

JL/ANS  un  ouvrage  récent  de  Herscfaell^  inti- 
tulé :  Catalogue  des  5oo  nébuleuses  nouvelles,  etc. . . 
ouvrage ,  dit  Fauteur  des  Transactions  Philoso^ 
phiçues  {1602) ,  qui,  sous  le  titre  zàodeste  de* 
cam/ogtie^présentedes  méditations  intéressantes 
et  de  Tordre  le  plus  relevé  ;  oh  lit  les  observa^ 
tions  sjaivantes  ; 

ce  D'après  la  vitesse  connuo'de  la  lumière^  oq 
peut  prouver  que  les  rayons  de  l'étoile  Sirius 
n'ont  pas  été  moins  de  six  ans  quatre  mois  et 
qumze  jours  à  parcourir  l'espace  qui  sépare  le 
point  central'  d'oii  .ils  partent  de  l'œil  qui  les 
reçoit*  H  s'ensuit  que  lorsque  nous  voyons  un 
de  ces  amas  d'étoiles  qui  ^  à  raison  de  leur  pro- 
digieux éloignement ,  nous  offrent  l'apparence 
d'une  nébulosité,  les  rayons  de  lumière  qui  for- 
ment son  image  dans  l'œil  de  l'observateur^ 
doivent  avoir  été  près  de  deux  millions  d'années 
en  chemin  ;  et^  par  conséquent  à  la  date  du  dé* 
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part  "de  ces  rayons,  les  objets  d'où  ils  provien-* 

nent  existoient  déjà  dans  les  çieux Deux 

millions  d'années!  n'est-ce  pas  le  cas  de  ployer 
la  tète  et  les  genoux,  et  de  s'écrier  :  6  ahitudo  ! 

/Herschell  dit  dans  le  même  ouvrage,  qu'en  sup- 
posant la  masse  de  l'étoile  sirius ,  égale  à  celle 
du  soleil,  leur  distance  est  telle,  qu'abstraction 
faite  de  toute  attraction  cotitraire ,  ces  deux  as- 
tres mettroient  33  millions  d'années  à  tomber 
l'un  sur  l'autre,  par  l'action  seulede  leur  gravité. 
Enfin,  après  avoir  prouvé  que  l'immense 
agrégation  d'étoiles,  connues  sous  le  nom  de 
'voie  lactée,  n'est  point  uoiforme ,  qu'il  y  a  çà  et 
là  des  amas  plus* serrés^  ailleurs  des  espaces  va- 
cans;  il  dit  que,  par  un  calcul  fondé  sur  dea 
observations  qui  établissent  le  nombre  d'étoiles 
qu'on  peut  com'^^ter  dans  le  champ  du  télescope,^ 
il  paroît  que  l'espace  compris  entre  deux  étoiles 
de  la  constellation  du  cjrgne ,  qu'il  désigne  par 
ces  caractères  BetJT,  c'est-à-dire  ,  sur  une  éten- 
due d'environ  cinq  degrés;   renferme  33i,ooô: 

. étoiles. •••  quelle  immensité  !  que  sommes-nous? 
que  savons-nous  ?  Que  de  réflexions  naissent  de^ 
ce  petit  nombre  de  faits*  Bornons-nous  à  une 
seule.  L'homme,  accoutumé  à  promener  :Sa  pen- 
sée dans  les  immenses  régions  du  ciçl,  quand  il 
daigne  abaisser  ses  regards  sur  la  terre ,  doit  la 
trouver  bien  petite  II  doit  regarder  avec  une 
bien  grande  pitié,  et  tous  les  objets  de  pos  es- 
pérances et  tous  les  motifs  de  notre  orgueil ,  et 
nos^  chefs-d'o&uvre  et  notre  raison..».,  et  nos 
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querelles  littéraires  et  nos  guerres  politiques....  - 
11  doit  souvent  dite,  comme  César ,  n'est-ce  que 
cela?  » 

ALLEMAGNE. 

BRÈME. 

Le  docteur  Olbers^  de  Brème,  a  découvert 
le  12  mars  de  cette  année,  une  nouvelle  comète 
dans  la  constellation  des  Bootes,  près  la  yaS.™* 
étoile  de  la  Vierge*  On /doit  au  même  savant,  la 
découverte  d'une  planète  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom. 

ITALIE. 

GÈNES. 

,  Jeudi  soir ,  le  i5  mars ,  Tlnstitut  national  tint 
une  assemblée  extraordinaire,  pour  hont>rer  la 
mémoire  de  feu  Gaspard-LooisOdBrigo,J'un  de 
ses  membres,  dont  Téloge  fut  prononcé  par  le 
C.  Carrega,  secrétaire,  et  vivement  applaudi 
par  tous  les  assistans. 

ESPAGNE. 

MADRID. 

Les  amateurs  de  littérature  étrangère,  ap- 
prendront avec  plaisir,  qu'on  publie  à  Madrid 
un  journal  intitulé  ;  F'ariétés  dans  les  sciences , 
la  liaéràcure  et  les  arts  ;  ce  journal,  ainsi  que 
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Faimonce  son  prospectus ,  a  pour  but  de  propa- 
ger en  Espagne  les  connoissances  utiles,  de 
mettre  sous  les  jreux  des  lecteurs  les  méthodes 
qui  conduisent  à  l'observation  delà  nature  ,  de 
rendre  aux  auteurs  le  tribut  d'éloges  qui  leur 
est  dû,  d'exciter  enfin  une  noble  ën^ulation 
parmi  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la  car-» 
rière  des  lettres  ou  des  sciences. 

FRANCE. 

PARIS. 

La  première  classe  de  l'Institut,  en  continuant 
rélectîoù  de  ses  correspondans,  le  3o  pluviôse^ 
a  élu  pour  la  botanique ,  M.  Jaquin ,  de  Vienne 
en  Autriche  >  et  pour  l'économie  rurale ,  M.  La- 
rochefoucault-Lîancourt,  qui  avoit  pour  con- 
current M.  Ivard ,  cultivateur  très-estimé ,  du 
village  de  Maisons. 

NANCY. 

La  Société  d'émulation  de  Nancy,  est  une 
réunion  de  Jeûnes  littérateurs,  dont  l'établisse- 
ment a  précédé  celui  de  la  Société  académique^ 
de  cette  ville,  et  qui  mêftie  en  avoit  fait  naître 
l'idéb.  Elle  Vient  de  faire  imprimer  la  notice  de 
ses  travaux.  Pour  parer  à  la  défiance  naturelle 
quei'âge  des  membres  de  cette  société  devoit 
inspirer ,  «lie  a  renoncé  à  la  méthode  ordinaire 
des  séances  publiques,  adoptée  par  les  réunions 
littéraires^  et  préfère  laisser  juger  ses  produc- 
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tions  dans  le  calme  du  cabinet^  que  de  les  faire 
briller  par  lesprestigesséduisansdu  débit.  Nou^ 
allons  donner ,  des  travaux  de  cette  société ,  un» 
esquisse  assez  rapide^  pour  ne  pas  être  en  oppo- 
sition avec  Tensemble  et  la  nature  de  notre  jour- 
nal^ suffisante^  cependant^  pour  donner  une 
juste  idée  des  espérances  que  les  amis  des  let- 
tres doivent  concevoir,  d'une  réunioà  aussi  in- 
téressante par  son  institution  que  par  ses  ré* 
sultats. 

Le  C.  Justin  Lamoureux  a  présenté  à  la  so- 
ciété^ véti  Mémoire  sur  la  statistique  végétale  de 
son  département*  Il  a  considéré  la  végétatioii 
dans  ses  rapports  avec  la  .nature ,  du  sol  et  Fat- 
niosphère.  L'auteur  a  montré  dans  son  mé- 
moire ,  des  connoissances  réellé^>dans  la  science 
de  la  botanique ^  et  sut,  en  même  temps,  ré- 
pandre les  fleurs  et  les  ornemens  sur  un  sujet 
qui  sembloit  ne  devoir  être  que  sec  et  aride.  Il 
s'occupe  d'un  travail  auquel  celui  dont  nous 
venons  de  parler/le  portoit  naturellement,  de  la 
Flore  de  son  département. 

]Lë  même  auteur  a  présenté  à  la  société  une 
esquisse  sur  la  renaissance  des  lettres  en  Europe. 
Il  dépeint  les  mœurs  et  la  vie  des  seigneurs,  du 
temps  de  la  chevalerie,  et  s'^réte  particulière- 
ment sur  rinflueQce  que  nos  anciens  romans 
ont  eu  sur  la  renaissance  de  la  littérature.  On 
trouve  dans  cette  esquisse,  quelques  aperçu^ 
.  fins,  souvent  des  idées  neuves,  ejt  des  morceaux 
qui  mériteroient  d'être  cités  pour  l'éléganCie  et 
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la  pujretë  du  style.  Le  C.  Lamoureux  étôît  pré-- 
cédemment  connu  par.  un  mémoire  sur  Tbis- 
toire  littéraii:e  de  son  département,  genre  d*ou» 
vrage  dont^  selon  nous^  le  mérite  n'est  pas  assez 
généralement  senti. 

Le  C.  Michel  Beir,  défenseur  officieux^  a 
présenté  à  la'  société  une  Notice  littéraire  et 
historique  sur  le  Livre  de  Job.  Il  se  livre  ^  d'a- 
bord, à  des  réflexions  générales  sur  la  poésie  sa- 
crée ;  s'attache  à  faire  ressortir  les  beautés  par- 
ticulières du  Livre  de  Job ,  en  discute  ensuite 
avec  étendue  l'origine  et  le  but;  et  enBn^  à  l'ap- 
pui de  ce  qu'il  a  avancé  sur  les  beautés  de  Tou- 
vrage,  il  en  traduit  les  chapitres  les  plus  poéti- 
ques. Ses  réflexions  paroissent  avoir  été  faites 
avec  connoissance  de  cause  ^  et  s'approcher  de 
la  vérité;  et  dans  sa  traduction,  qui  n'est  plutôt 
qu'une  imitation  libre  et  poétique^  il  a  conservé 
la  pompe  et  la  grandeur  qui  distinguent  ce  mo- 
n-ument  antique  de  poésie  et  d'éloquence. 

-  LeC.Beir  a  présenté  aussi  un  éloge  deGessnen 
Il  a  très-bien  fait  ressortir  les  beautés  qui  font , 
incontestablement  de  cet  écrivain ,  le  dieu  de  la 
poésie  pastorale.  On  trouve  souvent,  dans  son 
ouvrage ,  le  ton  vieux  et  naïf  qyi  seul  convenoit 
i  réloge  du  peintre  le  plus  parfait  de  la  nature 
et  du  sentiment  ;  et  l'auteur,  d'ailleurs,  a  su  y 
faire  entrer  des  détails  très-intéressans  sut  l'é- 
tat  de  la  littérature  en  Allemagne. 

^  Le  C,  Michel  Beir  avoit  publié  >  il  y  a  trois  ans , 
un  ouvrage  jdont  nous  avons  rendu  compte^ 
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^Appel  à  la  justice  des  nations  ep  des  rots.  Il  y  ré- 
clamoit  arec  énergie  les  droits  de  citoyen  pour 
les  habitans  de  l'Europe  qui  professent  la  reli- 
gion juive.  Son  écrit  étoit  dédié  au  sénateur 
Grégoire^  dont  le  génie  et  le  cœur  ne  sont  res- 
tés étrangers  à  rien  de  ce  qui  intéresse  les  scien- 
ces et  rhumanité.  Depuis^  Fauteur  a. eu  la  satis- 
faction devoir  plusieurs  puissances  de- l'Europe, 
rendre  hommage  au  principe  libéral,  dont  il  ré- 
clamoit  Fexécution* 

Le  C.  Mollevaut,  fils  de  Tex-législateur  de  ce 
nom,  actuellement  proviseur  au  lycéef  de  Nancy, 

^  membre  de  plusieurs  Académies,  er  connu  déjà 
par  des  productions  poétiquiss,  dont  plusieurs 
ont  remporté  des  prix,  a  fait  connoitre  un  grand 
nombre  de  traductions  en  vers,  des  meilleurs 
auteurs  grecs  et  latins,  des  imitations  en  vers  de 
quelcfties  idylles  deGessner,desfabIeset  d'autres 

.  poésies  fugitives  ;  il  se  propose  de  publier ,  sous 
peu,  une  traduction  complète,  en  vers,»  d'A- 
nacréon ,  et  une  Anthologie  grecque  et  latine. 
Le  G.  Pelleta  composé  un  poème  sur  le  prin- 
temps. La  Décade  philosophique  a  }ugéà  propos 
d'en  insérer  un  chant  entier  dans  un  des  der- 
niers numéros. 

Le  C.  Goster  >  fils  du  magistrat  ,  chef  de 
la  justice  de  la  Guadeloupe  ,  victime  de  la 
fièvre  meurtrière  qui  a  ravagé  ces  contrées.,  et 
le  G.  Caumônt,  qui  a  remplacé  pendant  un  an, 
les  professeurs  de  mathématiques  et  de  physi- 
que^ h  l'école  centrale  de  la  Meuqihe  ^  ont  pré- 
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sente  des  fragmens  de  voyages^  dans  le  genre 

de  Bachaumont  et  de  Lachapelle. 

Parmi  les  anciens correspondans^  on  distingue 
le  C^  Shweighaeusei: ,  qui  a  présente  à  la  Société 
deux .  de  ses  ouvrages  imprimés  ,  Théophraste 
de  la  Bruyère ,  avec  des  notes  et  un  discours 
préliminaire ,  et  une  heure  au  citoyen  Millin  , 
sur  une  question  daiuiquité.  Le  C.  Shweighaeu- 
ser  est  fils  du  savant  helléniste  de  ce  nom. 
Il  annonce  ne  pas  vouloir  dégénérer  de  son 
père. 

Le  C.  Ter^quen,  aussi  correspondant  de  la 
Société  d'émulation^  a  été  nommé  professeur 
de  mathématiques  transcendantes  du  lycée  de 
Mayence. 

Nous  pensons  que  cette  esquisse  rapide  sur 
les  travaux  et  l'existence  d'une  société  naissante, 
suffit  pour  en 'donner  l'idée  la  plus  favorable. 
L'intérêt  qu'elle  inspire  augmentera  encore  y 
quand  on  saura  que  plusieurs  de  ceux  qui  la 
composent ,  se  rendent  encore  utiles  en  suivant 
avec  distinction  la  carrière  du  barreau,  et  sur- 
I  tout  que  le  but  de  leur  réunion  n'est  pas  moins 
de  mettre  en  commun  leUrs  tâlens  et  leurs  con- 
noissances ,  que  de  resserrer  de  plus  en  plus  les 
liens  de  la  plus  tendre  amitié,  qui  les  unit  de- 
puis longtemps  entre  eux. 
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P  A  RI  S. 
Société  d^ encouragement. 

La  Société  ^encouragement  pour  Vindustrîe, 
nationale,  justifie  de  plus  en  {>lus  son  titre ,  et 
mérite  la  reconnoissance  de  la  nation.  Elle  vient 
de  proposer,  pour  l'an  i3 ,  douze  prix,  dont  la 
valeur  réunie  s'élève  à  la  somm^  dé  2i,3oo  fr. 
En  voici  Tordre  et  les  sujets  : 

1/  Trouver  un  procédé  avantageux  pour  éptt- 
rer  en  grand  ^  soit  le  fer  cassant  à  froid,  soit  le    . 
fercassantà  chaud.  Le  prix  sera  de  3oofr. ,  dans 
le  cas  de  solution  d'une  partie  du  problème,  et     , 
sera  double  si  on  le  résout  pour  les  deux  cas* 

a.*  Déterminer  d'une  manière  précise  à  quoi 
tient  la  supériorité  de  l'alun  de  Rome  sur  tous 
les  autres  aluns  du  commerce;  et  indiquer  un* 
bon  procédé  pour  la  donner  aux  aluns  françois. 
Prix  de  laoo  fr. 

3,**  Déterminer,  par  des  expériences  faites  en 
grand ,  quels  sont  les  divers  produits  de  la  dis- 
tillation du  bois ,  et  les  avaAtages  qu'on  en  peut 
retirer ,  soit  dans  les  procédés  de  quelques  arts,  I 
soîtdansl'économie  domestique.  Prix  de  looo  fr. 
.  4.*  La  Société  désirant  entretenir  l'émulation 
qui  se  manifeste  depuis  quelques,  années  en 
France,  pour  l'amélioration  des^laines,  donnera 
quatre  médailles  d'or,  du  prix  de  5oo  fr.  chacune, 
aux  propriétaires  des  quatre  plus  beaux  trou-^ 
peaux  croisés  de  race  françoise  avec  la  race  es- 
pàgaole.Prix  total ,  2COo. 
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5.*  Tout  le  monde  convenant  des  avantages 
de  la  culture  du  navet  de  Suède  dit  rutabaga  , 
et  la  Société  recpnnoissant  qu'il  seroit  du  plus 
grand  intérêt  de  multiplier  sa  culture  en  France^, 
décernera  un  prix  de  600  fr.  à  celui  qui  pourra 
justifier  avoir  cultivé  cette  plante  avec  succès 
dans  une  étendue  de  terrain^  qui  ne  peut  être 
moindre  de  3 4irpens  de  Paris. 

6.^  La  culture  dés  carottes  n'étant  paâ  moins 
recommandable  ^  la-Société  décernera  un  pa- 
reil prix  de  600  fr;  au  cultivateur  qui  justifiera 
en  avoir  ensemencé  avec  succès  un  terrain ,  ' 
qui  ne  peut  être  moindre  de  6  arpens  de  Paris.* 

y."*  Trouver  uii  blanc  de  plomb  ,  d'un  beau 
blanc  mat  ^  tellement  compact  qu'une  couche 
mince  étendue  sur  une  surface  colorée  suffise 
pour  en  cacher  l'apparence,  et  qui  conserve  sa 
blancheur.  Le  prix  est  de  3oo  fr. 

8.**  Trouver  un  moyen  de  fabriquer  un  fer 
blanc  d'une  qualité  aussi  parfaite  que  celui  des 
meilleures  fabriques  étrangères.  Le  prix  est  de 
3ooo  fr.  ^ 

9.°  Trouver  un  moyen  de  fabriquer  e»  fonte 
de  fer  les  petits  ouvrages  pour  lesquels  on  con- 
tinue d'employer  le  cuivre  et  le  fer  fcrrgé,  tels 
que  clous ,  fiches ,  roues  d'engrenage ,  etc.  Le 
prix  est  de  i5oo  fr. 

10.**  Trouver  une  machine  propre  à,  broyer 
les  os ,  qui  sera  en  même  temps  expéditive  et 
facile  à  manœuvrer.  Le  prix  ^st  de  aoo  fr. 

!!.•  Trouver  une  couleur  propre  à  marquer 
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aux  cliefs  les  toiles  mixtes  de  lin  et  coton  ea 
ëcru.  Le  prix  est  de  1200  fr. 

12.**  Trouver  le  moyen  de  fabriquer  des  vases 
de  métal  revêtus  intérieurement  d'un  vernis  ou 
émail  fortement  adhérent,  non  susceptible  de 
se  fendre,  de  s'écailler,  ou  d'entrer  en  fusion  à, 
ujtt  feu  ordinaire,  inattaquable  par  les  acides  et 
par  les  substances  grasses,  et  qui  ne  soit  pas 
d'un  prix  supérieur  à  celui  des  vases  en  cuivre 
dont  on  se  sert  dans  nos  euisînes.  Le  prix  est 
d'une  ihédaille,  et  en  outre  d'une  somme  de 
1000  fr.  .        ^ 

Conditions  générales.  Les  étrangers  sont  ad- 
mis à  concourir.  Les  mémoires  et  modèles  '  se* 
ront  adressés,  francs  de  port ,  au  secrétariat  de 
la  Société  ,  rue  Sc.^Dominique ,  hôtel  de  Conti , 
avant  le  premier  l^rumaire  de  Tan  xZ.  Celui 
qui  aura  obtenu  un  prix,  conservera  la  faculté 
de  prendre  un  brevet  d'invention ,  si  l'objet 
en  est  susceptible. 

Rapport  fait  à  la  Société  médicale  d^ému- 
latioriy  sur  le  I.^^  folume  des  Mémoires  de 
la  Société  libre,  d^ agriculture  y  des  sciences 
et  des  arts  du  département  de  la  Haute- 
Marne  j  séante  à  Chaumont  ;  par  le 
C.  Larmet  y  ancierh  chirurgien  iiju  Voir 

de-Grade. 

.-         * 

En  exposant  les  travaux  de  cette  société  sar 
vante/le  C.  Trémisotj  secrétaire -général ,  re-» 


Digitized  byLjOOQlC 


^^} 


à38  Noui^elles  littéraires. 

marque  avec  raison ,  que  si  les  expériences  en 
agric  ulture  sont  utiles  et  absolument  nécessaires^ 
elles  exigent,  pour  être  faites  avec  succès ,  beau- 
coup de  pénétration  et  des  çonnoissances  très- 
étendues.  S'il  est  vrai  de  dire,  comme  le  rap- 
porte le  C.  Trémisot ,  que  la  nature  du  sol  ex- 
trêmement variée,  la  proximité  ou  Téloignement 
des  eaux ,  TinAuence  des  vents  constans  ou  ac- 
cidentels, l'abritement  des  forêts  ou  des  mon- 
tagnes, Taspect  du  soleil  ou  l'exposition  au  nord  ^ 
la  position  basse  ou  élevée, inclinée  ouhorison- 
tale ,  et  mille  autres  circonstances  tirées  de  la 
terre  même',  sont  autant  de  causes  qui  modi- 
fient singulièrement  les  produits  de  l'agricul- 
ture ;  ces  produits  (les  végétaux  )  sont  égalemenf: 
modifiés  par  Taction  simple  ou  combinée  d'une 
atmosphère  chaude  ou  froide ,  sèche  ou  humide, 
pesante  ou  légère ,  et  par  l'action  successive  des 
météores,  soit  ignés ,  soit  acqueux  ;  il  me  paroît 
démontré  que l'a^r/cuZmrc,  comme  Isimédecine, 
doit  avoir  ses  principes  d'hygiène  ;  et  que  c'est 
dans  ces  deux  sciences,  les  plus  anciennes  du 
monde,  que  l'on  retrouve  l'identité  remarquable 
entreleslois  qui  régissent  tous  les  corps  organisés. 
A  l'égard  de  l'influence  des  météores,  le  €•  ^ré- 
xnisot  observe  qu'il  est  upe  question  sur  laquelle 
les  agriculteurs  sont  partagés ,  c'est  de  savoir 
quelle  est  la  cause  de  la  carie  des  blésfhe  com« 
mun  des  cultivateurs  regarde,  cette ^  maladie 
comme  produite  par  les  brouillards,  et  les  in- 
tempéries des  saisons ,  dont  les  funestes  effets 
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sont  surtout  remarquables  lors  de  la  floraison. 
Les  agriculteurs  savans  pensent  qu'elle  est  hé- 
réditaire /et  qu'elle  se  développe  avec  le  germe 
même  de  la  pknte.  Plusieurs  expériences  déjà 
faites^  avoient  établi  et  confirmé  l'opinion  de 
ces  derniers  ;  le  C.  Laloy  ,  conseiller->d'état , 
l'a  confirmé  de  nouveau  y  en  semant  des  grains 
de  blés  entachés  de  poussière  provenant  de  la 
carie  ^  en  variant'ses  préparations^  et  en  les  dis-  , 
posant  de  manière  à  éviter  toute  influence  réci- 
proque ou  étrangère.  Il  est  à  remarquer  que 
déjà  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  avoit  recommandé  d'emprégner  les  blés 
de  chaux  pour  les  préserver  de  la  carie.  Depuis, 
le  C.  Fontenay  de  La  Motte  a  proposé  de  faire 
laver  le  blé  à  grande  eau  ^  pour  favorise^  l'appli- 
cation plus  immédiate  de  la  chaux  sur  la  carie  : 
il  paroit  que  la  chaux  est  justement  regardée 
comme  un  puissant  remède  contre  léd  m'aladies 
des  graines  céréales*  C'est  encore  ici  l'exemple 
de  cette  identité  de  lois  primordiales  entre  lesT 
corps  organisés  ;  puisque  les  végétaux  ont  aussi  > 
comme  les  animaux^  leurs  maladies  contagieusesy 
et  qu'ils  ont  besoin  ^  comme  eux  ^  des  moyens 
propres  i  les  combattre. 

Parmi  les  mémoires^  on  trôuvç  i.*  des  Ohser^ 
cations  du  C.  Laloy ,  ayant  pour  objet  de  me- 
surer,  'par  le  rmoyen  du  baromètre,  V élévation 
de  la  ville  de  Chaumont  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer  qu'il  évalue  à  369  mètres  (194  toises  , 
a  pieds  7  pouces  .}  Il  s'est  aussi  occupé  à  éca-** 
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blir  la  pentet  réduite  des  eaux  de  U  Marae  depuU 
le  pont  de  la  Maladière  ,  jusquitu  pont  des 
Tuileries    (i)» 

a.*  Extrait  d'tt/2  discours  dans  lequel  le  C*  il/- 
chard  Foulon  annonce  des  recherches  intéres- 
santes sur  V origine  de  t agriculture ,  et  sur  soa 
influence  sur  les  sciences  et  les  arts. 

ZJ*  Une  instruction  surlesplantaèions  ordonnées 
ou  indiquées  dans  le  département  de  la  Hauce- 
Marne ^  par  le  pre/et  Languirille  ,  avec  un  tableau 
analytique  des  différeutes  espèces  de  plantations 
à  faire  ,  et  des  lieu/x  qui  leur  sont  propres.  Cette 
instruction  offre  des  détails  aussi  utiles  qu'a- 
gréables sur  la  Culture  des  différentes  espèces 
d'arbres  ^  capables  de  procurer  des  avantages 
variés  h  l'habitant  des  campagnes  comme  à  celui 
des  villes. 

J^"*  Un  mémoire  du  C.  Varney ,  sur  les  planta- 
tions pour  utiliser  les  montagnes  arides.  U  indi- 
que les  moyens  d'exécution,  et  proppse  différens 
mrbres  parmi  lesquels  il  semble  donner  une  pré- 
f érence ,  peut-être  un  peu  trop  grande  ^  à  Taca- 
çia  vulgaris.  oiî  le  pseudoracaeia. 

5.*  Un  discours  sur  les  moyens  de  régénérer  les^ 
forêts  y  et  de  multiplier  les  plantations  en  tout 
genre,  dans  lequel  le  C.  Lebrun  met  avec  raison 

(i)  n  ^roit  à  désirer  qne  des'travaux  aussi  louables  passent 

un  jour  faire  réaliser  le  projet  de  i^vigatipn  dans  le  département 

de  la  Haute-Marne.         ,  .  ^ 

LeC.  Laloj  promet  de  nouvelles  observations  barométriques 

,  qui  serviront  à  la  topographie  médicale  du  département  de  1* 

Ûâute-Mstme^près  ChAUmont. 

au 
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tu  tio  mbre  des  désastres  révolutionnaires  la  dé* 
gradation  des  foré ts^etranéantissementpresqu» 
total  des  plantations  publiques  et  particulières* 

6**  Un  mémoire  du  6\  Luurentsur  la  suppression 
des  jachères  par  la  culture  alterne  \  on  y  trouve 
des  vues  philosophiques^  des  observations  ju- 
dicieuses sur  l'agriculture  ^  tsur  les  espèces  de 
plantes  utiles  i. cultiver  de  préféi^nce^  et  sur* 
tout  sur  l'avantage  du  nourrissage  des  différens 
bestiaux.  Le  C*  Laurent  d^nne  à  Tappui  de  son 
opinion  cet  adage  de  Caton  l'ancien  ,  qu'on  772e- 
diocrs  nourrissage estencore plus  profitable  qu'une 
bonne  culture.  Il  propose  l'établissement  des  prai» 
ries  a^'tificielles ,  et  surtout  la  suppression  de  la 
yain^  p^taire ,  comine  moyen  propre  d'augmen- 
ter le  nombre  et  la  valeur  des  bestiaux  qui  font 
la  principale  richesse  des  campagnes. 

7."*  Enfin ,  un  rapport' ^ir  f  inoculation  de  la 
vaccine  , parle  C.  Barbolin  ^  médecin  à  Ckaumont. 
Ce  rapport  m'a.paru  devoir  ifixier  plus  particu- 
lièrement rattentiott> de  la'^o<^iété'  médicale^ 
puisqu'il  offre  un  su|etdan9lerqu!el  plusieurs  de 
ses  membres'ont  déjà  4e{mis  longjtemps  signalé 
leurs  travaux^  <»  Les  nombreuses  expériences  pu- 
m  bliées  par  les  médecins 'éclairés  de  l'Europe  , 
«  dit  le  C.  Bàrbolin  ^  établissait  chaque  jour 
a  l'heureuse  propriété  que  possède  la  vaccine 
«  d'être  un  préservatif  de  la  petite  vérole,  me  <^é- 
ec  terminèrent^  au  mois  de  rentosean  0,  à  faire 
«  participer  les  habitans  de  cette  ville  au  bien- 
«  fait  de  cette  découverte/»  .  ^  ^ 

Tom.  V.  Q 
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La  petite  vérole  qui  régnoit  alors,  le 'mit  à 
portée  de  vérifier  sur  le  champ  l'exactitude  des 
expériences.  L'insertion  du  vaccin  faite  sur  neuf 
personnes,  dont  quatre  enfans  et  cin^ adultes , 
réussit  sur  le  plus  jeune  d^es  adultes  et  sur  les 
quatre  enfans.  Les  quatre  adultes  sur  lesquels 
l'opération  n'avoit  pas  réussi,  présentèrent  un 
*  ordrede  symptômes  différens  :  chez  deux  d'entre 
eux  >  l'insertion  n'eut  aucune  suite  ;  sur  le^  deux 
antres  elle  donna  promptement  lieu  à  un  bou- 
ton de  forme  irrégulière  rempli  d'une  eau  rous- 
sàtre,  qui  occasionna  beaucoup  de  démangeai- 
son sur  le  bras  et  quelques  douleur»  sur  Tais- 
selle,  mais  qui  se  convertit  en  croûte  assez  vite 
pour  dispïiroitre  vers  le  cinqtdème  jour  >  époque 
ou  le  boulon  vaccinale  ne  faisoit  que  commen- 
cer sur  les  quatre  enfans  et  l'adulte  qui  «voient 
été  vaccinés  ave<^  su€cès«  «^  De  ces  adultes!' un 
ne  s'étoit  fait  vacciner,  que  dans  le  doute^  où  il 
étoit  d'avpir  eu  la  petite  Vérole  ;  un  autre  égale- 
ment avoit  donné  des  soins  i  ses  frères  et  sœurs 
attaqués  quelque  temj&s  .auparavant  de  petites 
véroles  ,-sans  parttci{^dr  à  la  contagion.  Le  troi- 
sième avoit  communiqué  {avec  des  varioles,  et 
n'avoit  de  même  ressenti  aucune  atteinte  de 
cette  uialadie.  La  même  opération  répétée  quel'^ 
que  temps  après  sur  dei^x  de  ces  adultes  >  n'offrit 
^ucun  résultat.  .    . 

Celle  qui  avoit.  lieu  sur  le  plus  jeune  adulte 
et  sur  les  quatre  enfans  ^  étoit  A^%  plus  satis- 
faisantes. L'un  de  ces  derniers  étoit  une  jeune 
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fille  Je  six  à  sept  ans;  on  craignoit  qu'elle  n«fût, 
iavant  Topëratîon, infectée  delà  contagion  vario- 
lique,  parce  qu'elle  habitoit  constàmn^ent  U 
même  chambre  que  son  frère ,  alors  couvert  de 
petite  vérole  ;  mais  ell«  eut  une  très-belle  vac- 
cine paroouiTant  ses  périodes  sans  aucun  mé- 
lange de  pustules  rariôlîques,  quoiqu'elle  n*eût 
pas  cessé  de  communiquer  avec  le  malade. 

Encouragés  par  ces  succès,ditleG.Barbolin, 
nous  pratiquâmes  de  nouvelles  inoculations 
successives  de  bras  à  bras  pendant  quatre  mois 
consécu^s ,  et  sur  environ  cent-cinquante  per- 
sonnes p  tant  enfans  qu'adultes  de  to^t  sex6 , 
comme  de  tout  àge^  depuis  celui  d'un  an  jus- 
qu'à celui  de  soixante  ;  à  quelques  individus  près^ 
sur  lesquels  la  vaccination  est  restée  sans  ef- 
fet ,  toutes  nos  dpératîons  eurent  un  succès 
complet. 

Trois  enfans  rëoemment  vaccines  ^  dont  Tes- 
toi^acetlés  intestins  étoient  remplis  de  vers  et 
d'humeurs  glaireuses^  lors  dû  moÉiefitde  lièvre 
qui  s'élève  du  huitième  au  neuvième  |our^  eu- 
rent une  fièvre  mucingO'jastrique^sez  sérieuse  ; 
ces  enfans  traités  par  les  moyens  usités  en  pareil 
cas  ^  sans  nul  égard  pour  la  vaccine  ^ :o»t  été  par^ 
faitemént  et  promptément  guéris  ;  la  marche  de 
cette  dernière  a  étié  chez  eux  la  même  que  chec 
les  eafans  les  miieux  portans.  «-«^  Là  maladie  ac«- 
ddentelle  eut  présenté^  ajoute  le  G*  Baorbolin  , 
une  complication  bien  plus  grave  ^  si  elle  eût  été 
€Mt)&rtniaée  par  une  fièvre  variolique. 
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Voici  d'autres  complications  que  fai'cru  de^ 
Toir  vous  rappeler  ;  quoique  déjà  bien  des  prati* 
cieiis  aient  eu  occasion  de  les  observer. 

Il  survint^  dit  le  C*  BarboUn^  dans  le  cours 
de  nos  opérations  ,  un  événement  plus  inquié* 
tant.  Nous  avons  dit  que  la  petite  vérole  rëgnoit 
dans  la  commune ,  et  que  les  vaccinés  commu* 
niquoient  sans  réserve  avec  les  varioles.  —-Deux 
enfansHjuiavoienteVe  vaccinés  depuis  très-peu  de 
temps,  éprouvèrent^  après  vingtrquatre heures 
de  fièvre^  et  à  la  suite  de  vomissemens  bilieux, 
une  érupdan  abondante  sur  tout  le  visage ,  aipsi 
qiîe  sur  toute  Thabitude  du  corps. —  Ces  bou- 
tons prii:ent  en  très  -peu  de  temps  la  forme  de 
pustules  semblables  à  celles  de  la  petite  vérole. 
Us  étoient  d'une  transparence  plus  ou  moins 
limpide:  quelques-uns  avôient  une  teinte  d*un 
blanc  laiteux.  A  cette  éruption  dont  les  pustules 
',  étoient  bien  isolées  et  bien  distantes,  les  unes  des 
AMltes^ ,  tt  ert suecéd^Xe  lendemain  une  nouvelle 
qui  se  plaça  dans  les  intervalles  de  la  première  i 
on  voyoit  les  boutons  decelle-ci  se  développer^ 
mesure  que  ceux  de  la  séeonde  se  dévelôppoient  ; 
et  les  nouveaux  exanthème»  «'étant  accrus  aussi 
rapideoient  que  les  premiers ,  offrirent  les  mê- 
mes phénomènes,  et  s'éteignirent  de  même  ;  de 
sorterqu'avi  cinquième  jour  il  ne  restoit  plus  que 
des  croûtes  desséchées,  et  pas  une  seule  pustule. 
Ce  genre  d'éruption  xjui ,  par  sa  forme  et  se» 
préliminaires,  avoit  d'abord  inspiré  beaucoup 
d'inquiétude^  et  répandu  l'alarme  parmi  les  vao* 
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eioés^  fut  observe  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes dans  ses  plus  minutieux  détails  ;  on  vit 
quêtant  survenu  à  la  suite  du  premieir  pkro* 
xilme  ^une  fièvre  qui  riavoit  point  cessé ,  jnémer 
après  la  dessication  des  boutoàs,  il  n'étoit  qu'un 
accident  de  la  fièvre  ^  et  non  la  cause  principale* 
— -  On  reconnut  que  sa  marche  rapide  n*étoit 
point  celle  de  la  petite  vérole  ,  qu'elle  ne  pré- 
sentoit  aucune  de  ses  phases  ;  et  que  ne  ressem- 
blant à  la  petite  vérole  que  par  la  forme  des 
pustules  et  par.  la  suppuration,  il  en  différoit 
dans  tous  les  autres  points*  —  D'ailleurs,  une 
jeune  fille  qui  avoit  eu  évidemment  la  petite  vé- 
tôle ,  ayant  éprouvé  quelque  temps  après ,  quoi- 
qu'à  un  degré  plus  foible,  un  accident  semblable 
dans  une  fièvre  du  même  genre ,  elle  ne  laissar 
plus  aucun  doute  sur  la  différence  entre  cette 
éruption  et  celle  4e  la  petite  vérole* 

Une  éruption  semblable  a  été  observée  cher 
un  autre  enfant  vacciné  ,  qui^  du  reste,  n*a  pas^ 
éprouvé  la  moindre  altération  dans  sa  santé. 

Les  faits  de  cette  nature  sont  déjà  trop  con-». 
nus^  ajoute  le  C*  Barbolin;  et  il  n'est  aucun 
homme  de  l'art  qui  zte  sache  qu'assez  ordi- 
nairement les  fièvres  intercurrentes  participent 
de  la  constitution  épidémique  régnante  >  et  que 
celles  qui  se  manifestent  en  même  temps  qu'un» 
épi4émie  variofique  ,  offrent  souvent  des  érup- 
tions exauthématiques^,  ou  des  sueurs  absolu- 
œent  analogues  à  celles  de  cette  maladie»  N'ob- 
serve* t-on  pas  de  même  que  les  petites  véroles 
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imprnneitt  à  tous  àes  caractères  particulier» 
'  suivant  lés  constitutions  régnantes  ? 

Le  C.  Barbolin  observé  encore  que  quoique 
depuis  plus  de  six  mois ,  il  n'existe  à  sa  con-- 
noissance  aucune  petite  vérole  en  sa  commune^, 
deux  enfans  de  Vàge  de  quatre  à  cinq  ans^  lo 
frère  et  la  sœur  ,  vaccinés  au  mois  de  plu- 
viôse an  9  ^  ont ,  après^  un  an  de  vaccination  , 
éprouvé  une  éruption  exauthématique ,  dont 
les  boutons  se  sont  également  convertis  en  pu&> 
tules ,  de  forme  semblable  à  celle  de  la  petite 
vérole,  dans  Tespace  de  vingt-quatre  ou  trente 
heures  ;  elle  a  été  également  précédée  de  quel- 
ques vomissemens ,  et  de  quelques  mouvemens  ^ 
de  fièvre  ;  mais  la  fièvre ,  dans  le  dernier  cas  , 
a  disparu  au  moment  de  la  dessication  des  bou« 
tons ,  dont  U  carie  ne  s*est  pas  étendue  au-delà 
du  cinquième  j^our  de  Téruption^r  Un  léger  vomi- 
tif lès  a  complètement  soulagés  ;  la  maladie  étoit 
terminée  sur  le  premier ,  lorsqu'elle  s'est  mani- 
festée sur  le  second  avec  la  même  bénignité  (i)« 

Il  est  facile  de  se  convaincre  qu'une  éruption 

(i)  J^ai  moi-même  de«x  otMcrvatioai  très-récentes  4e  ccv 
^roptions sur  deux  enfen»,  Tua  de  cinq  et  l'autre  de  sept  ans  , 
aussi  le  frère  et  la  sœur.  Cette  dernière  ,  que  j'ai  vaccinée  ai^ 
S/uecès  il  y  a  deux  ans  y  a  été  attaquée  ,  ces  jours  derniers,  d'une 
i^évre  é^hétiièrc  de  vitag^t-quetre  heures  ,  avec  une  éruption 
d'une  douzaine  de  petits  boutons  aplatis ,  remplis  d'un  pus  blane^ 
de  lait  et  non  limpide  9  qui  ne  durèrent  que  trois  j,ours  :  dans  lè* 
nroment  j'observe  deux  ou  trois  petits  boutons  de  même  fofme 
sur  le  cou  de  son  frère  qui  eut  la  petite  vérole  naturellement 
»)  j  a  deux  ou  trois  ans. 

n  y  a  donc  plusieurs  espèces  d'éruptions  semblables  à  la  petit» 
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aussi  fugitive  ne  peut^  en  aucune  manière  >  être 
regardée  comme  une  petite  vérole  ;  c'est ,  con- 
tinua le  C*  Barboli^^  une  simple  fièvre  avec 
exanthème  ^   ou  tout  au  plus  de  ces  petites 
véroles  volantes  ,  qui  tous  les  jours  induisent  eor 
erreur  les  gens  du  monde  habitués  à  ne  donner 
qu'une  attention  superficielle  à  ces  sortes  de 
phénomènes;  aussi  ce  dernier  événement  n'a-t- 
il  produit  aucune  sensation  défavorable  à  Tino- 
culation  de  la  vaccine  quenous  avons  pratiqué^ 
depuis  sur  les  plus  proches  parens  de  ces  enfans.^ 
Quelques  contre-épreuves  très-bien  tentées 
suivent  ces  observations  ,  le  même  esprit  d'ana'^ 
Ijrse  règne  dans  les  faits  ,  et  les  idées  émises  sur^ 
le  désavantage  de  la  contagion  et  de  Tinocula-^ 
lion  ^prouvé  par  les  faits  malheureux  qui  ont 
suivi ,  ont  été ,  entre  les  mains  du  C«.  Barbolin  ^ 
des  armes  victorieuses  contre  lesquelles  les  pré-r 
jugés  ont  échoué. 

Rapport  fait  à  la  Société  de  médecine  clini- 
que ,  sur  une  Dissertation  de  M.  Scjimjdt^ 
ayant  pour  titre  :  D b  (EoROTAisfTiuM'^ 

EXAMINE  MITE  IN STITUENDO/^'^Y  F.  J.C» 

Broussais  ,  docteur  en  médecine* 

L'auteur -établit  dans  son  introduction  la  né- 
cessité de  connoitre»les  maladies ,  pour  les  trai»- 
ter  avec  succès  :  connoissance  qui  ne'  peut  ré* 
sulter  que  d'un  examen  scrupuleux  du  malade^ 

^role  5  ce  que  l'on  coq  fond  pcut-èlre  mal-à-propos  iou»  le  nota 
de  petites  véroles  volante». 
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et  c'est  à  le  bien  faire  qu'il  se  proposé  de  con-- 
duire  ses  lecteurs.  It  débute  par  une  longue  ci- 
tation' des  auteurs  qui  ont  ti^aité  cette  matière* 
Pour  lui^  arant  d'entreprendre  Fexamen  du 
qnalade ,  il  croit  devoir  définir  la  maladie.  Il  fait 
précéder  sa  définition  par  une  énumération  fort 
longue  d'auteurs  qui  ont  entrepris  de  le  faire 
ayant  lui.  Il  les  trouve  tous  en  défaut ,  et  leur 
reproche  ,  ou  de  n'avoir  fait  connoître  que  les 
effets  des  maladies ,  ou  d'avoir  dit  plutôt  ce 
qu'elles  ne  sont  pas,  que  be  qu'elles  sont.  Puis 
il  s'arrête  à  contempler  la  nature  de  la  maladie. 
Il  définit  d'abord  la  vie  ,  cette  action  qui  ré* 
suite  du  conflit  du  principe  de  Forganisme  par- 
ticulière (nous  avons  vu  dans  sa  définition  du  poi* 
son»  ce  qu'il  entend  par-li)  et  de  la  nature  ex- 
tern^  ;  la  lutte  n^est  pas  visible ,  on  n'aperçoit 
que  les  effets.  L'égalité  des  deux  forces  opposées 
fait  la  santé.  De  la  victoire  remportée  par  Tune 
ou  par  l'autre  sur  son  ennemie ,  résulte  la  m«r 
ladie.  Delà  deux  facteurs  opposés  à  l'action  des- 
quels on  peut  rapporter  toutes  les  maladies. 
!.•  L'effort  des  corps  extérieurs  >  facteur  ex» 
terne*  2.*  La  résistance  des  forces  vitales  ^ybc/eur 
interne.  Cette  doctrine  est  celle  de  Boschlan-» 
bius,  que  notre  auteur  adopte  quant  à  ce  point. 
Le  voilà  conduit  à  la  défimtion  de  la  maladie, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  vie  péchant  par 
l'effort  supérieur  de  l'un  des  facteurs,  lyoh,  les 
m2\9iàie^  sthéniques  et  astfiénigues  ;  Sthéniques, 
quand  l'incitation  est  .poussée  trop  loin;  Asthé-- 
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niques ,  lorsqu'elle  est  trop  peu  considérable. 

Dans  le  premier  cas ,  c'est  le  facteur  externe,* 
ou  l'irritation  trop  viciée  des  agens  extérieurs  qui 
l'emporte»  Delà^le^  maladies  stliéniques.  Dans  le 
second^  c'est  le  facteur  interne^  ou  If»  résistance 
^u  principe  rital  qui  reste  rictorieuse ,  ce  qui 
donne  lieu  aux  maladies  asthéniques^  qui  sont 
de  deux  espèces  :  directes  ou  indirectes.  Directes, 
bu  par  défaut  d'incitation  de  la  part  du  facteur 
externe  ;nndirectes ,  ou  par  défaut  del'excitation 
épuisée  auparavant  par  Vètàt  s théniijue. 

En  procédant  de  conclusions  en  conclusions 
d  après  ces  principes,  voyons  où  nous  arrive- 
rons.. S'il  j  a  maladie  sthénique  toutes  les  fois 
que  l'effort  des  corps  excitans  extérieurs  Tem* 
porte  sur  la  résistance  intérieure ,  il  est  faux 
qu'il  y  ait  maladie  sthénique,  quand  l'incitation 
est  ppussée  trop  loin,  et  vice  versa.  L'effet  connu 
du  froid  est  d'enlever  le  calorique  d'unepartie; 
si  Tincitation  ne  suffit  pas  pour  le  restituer ,  à 
eou^  sûr  ily  a  victoire  de  laforce  externe  sur  l'in- 
terne :  donc  la  gangrène  qui  survient  alors,  et 
qu'il  faut  bien  distinguer  de  celle  qui  suit  l'excès 
d'inflammation  ,  est  une  maladie  sthénique. 
L'animal  gelé  dans  la  neige  est  aussi  dans  un 
état  sthénique.  Oh  !  dira-t-on ,  la  maladie  n'est 
sthénique  que  quand  les  agens  externes  excitent 
une  vive  irritation  ;  si  cela  est ,  l'état  sthénique 
dépend  de  la  violence  du  conflit ,  et  non  de  la 
victoire  des  facteurs  externes  :  donc  d'après  les 
principes  de  Mi  Schmidt ,  la  maladie  sthénique 
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ne  dépend  pas  de  la  supériorité  de  l'action  ex- 
4;erne  sur  la  force  intérieure.  Voilà  pour  les  ma- 
ladies sthéniques.  Voyons  les  asthénique&* 

S'il  y  a  maladie  asthénique^  quand  la  force  in* 
terne  surmonte  la  résistance  de  Texterne^  il  n'est 
pas  vrai  qu'il  y  ait  maladie  asthénique ,  lorsque 
la  résistance  interne  est  vaincue  par  Feffort  ex- 
terne. L'opium  gommeux  diminue  une  inflam- 
mation ,  cela  a  lieu  parce  que  lés  propriétés  vi- 
tales sont  affoiblies  dans  les  capillaires  enflam- 
mas ;  peut- on  dire  alors  que  l'inflammation  est 
plus  sthénique  qu'elle  n'étoit?  C  est  le  contraire. 
Donc  l'état  asthénique  dépend  de  l'insuffisance 
des  forces  vitales ,  plutôt  que  de  leur  surcroît 
d'énergie.  Mais  si  l'opium  ^  après  avoir  diminué 
l'inflammation^  l'a  fait  augmenter,  voudra-t-oa 
que  l'inflammation  soit  plus  asthénique  qu'au- 
paravant? le  contraire  est  évident.  Donc  les 
maladies  asthéniques  sont  le  résultat  du  défaut 
de  résistance  de  la  force  intérieure  contre  la 
force  extérieure  ,  comme  les  maladies  sthéni- 
ques sont  celui  de  la  très-vive  résistance  de  la 
première  contre  les  efforts  de  la  seconde.  Pour- 
quoi plutôt^  sans  i*ecourir  à  ces  idées  de  guerre> 
qui  ne  sont  que  des  métaphores ,  ne  ^as  dire  : 
que  dans  certains  cas  on  voit  exaltation  outrée 
des  forces  de  tous  les  systèmes,  ou  d'un  seul,  ou 
d'un  appareil  particulier  ;  et  dai^s  quelques  au- 
tres ,  un  état  coiitrairè  ? 

Si  cette  façon  de  voir  ne  rend  pas  raisoa 
d'une  foule  de  causes  inconnues  de  maladies-,. 
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du  moins  peut-elle  s'appllcjuçr  à  bien  des  cas,  et 
conduit-elle  à  des  i^ésultats  satisfaisans  pour  la 
pratique.  Mais  assez  disserté  sur  les  facteurs  ; 
Revenons  àTanalyse  de  notre  dissertation. 

L'auteur  subdivise ,  avec  Brown,  les  maladies 
en  universelles  et  locales.  Universelles,  quand 
toutes  les  fonctions  sont  lëzées  ;  locales,  quand 
ce  n'est  qu'une  partie. 

Il  s'appesantit  après  sur  les  maladies  locales. 
Il  ne  regarde  pas  comme  telles  les  squirres,  les 
sphacèles,  les  carcinonces,  les  ostëostéatâmes  ^ 
les  mëliceris ,  les  athérômes  et  autres  sembla- 
bles, qui  dépendent,  dit-il /ou  de  la  mixtion 
changée  des  fluides,  ou  de  vices  organiques.  Ce 
sont  des  suites  de  maladies  locales.  Sans  doute 
elles  sont  l'effet  d'un  changement  dans  le  jeu 
des  propriétés  vitales  ;  les  squirres  viennent 
d'une  irritation  chronique,  qui  a  donné  lieu\ 
à  l'engorgement;  les  sphacèles  des  vieillards 
résultent  d'une  perte  locale  de  la  vie  >  les  mé« 
liceris  et  athérômes ,  d'un  changement  dans  le 
mode  d'exhalation  ;  mais  a->t-il  un  moyen  d'isoler 
la  lézion  primitive  de  son  effet  qui,  seul  la 
manifeste  ?  Où  trouverait-il  sans  cet  effet ,  les 
signes  de  l'affection  qu'il  refuse  de  qualifier 
de  maladie?  J'aimerois  autant  dire  qu'une 
£èvre  et  une  inflammation  ne  méritent  pas  le 
titre  de  maladie,  parce  qu'elles  sont  le  pioi^ 
duit  d'un  changement  dans  le  mode  d'action 
des  organes.  Que  peut  profiter  à  l'art  une 
semblable  théorie  ? 
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Ces  données  mises  en  avant  ^  Fauteur  en- 
treprend de  tracer  au  médecin  la  voie  quUl 
doit  suivre^  pour  procéder  à  Texamen  d'un  ma-> 
lade.  n  fait  découler  de  son  introduction^  deux 
doctrines^  une  théorique  et  l'autre  pratique. 
Voici  le  tableau  de  la  première ,  la  seule  qui 
contienne  la  dissertation  qu'il  nous  a  offerte. 

Connoître  les  maladies. 

Universelles.  Locales. 

.  Dans  les  universelles*  Dans  les  locales. 
Connoître  le  facteur  in-  Connoître   le    facteur 

terne  universel.  interne  local. 

Connoître  le  facteur  ex-   Connoître,  le    facteur 

terne  universel.  eiyterne  local. 

Connoître  les  formes,  des  maladies. 

Section  première  de  la  connoissancc  des  ma- 
ladies universelles. 

Chapitre  premier.  Il  est  consacré  à  la  con- 
noissance  du  facteur  interne  universel  des  ma- 
ladies :  tout  le  reste  de  Touvrage  nous  manque. 

Comme  il  y  a  deux  sortes  de  causes.  Tune 
interne^  Vautre  externe^  de  même,  nous  dit 
Fauteur ,  il  existe  deux  facteurs ,  Fun  interne  ^ 
Fautre  externe.  Il  commence  par  nous  faire 
faire  connoissance  avec  le  facteur  ijbterne  qu'il 
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définit.  Cet  état  où  étoit  le  corps  lorsque  le 
facteur  externe  est  arrivé  et  a  produit  la  mala- 
die. Ce  facteur  comprend  la  prédisposition , 
les  causes  proégumènes  /l'opportunité ,  la  dia- 
thèse.Il  n'a  introduit  ce  nouveau  mot  que  pour 
y  comprendre  tous  les  anciens,  et  s'épargner 
l'embarras  de  distinguer  des  causes  prochaines  , 
éloignées,  des  momeHs  de  la  cause,  des  causes 
matérielles  ,  formelles  ,  essentielles ,  acciden- 
telles, nécessaires,  non-nécessaires,  primitives^ 
secondaires,  solitaires,  coopérantes,  positives, 
privatives  des  concours,  etc. ,  etc.,  etc. 

II  faut  convenir  que  les  oreilles  des  lecteurs 
auront  bien  de  l'obligation  à  son  facteur ,  pour 
leur  avoir  épargné  la  fatigante  redondance  de 
ces  mots  barbares  ;  puisse  leur  esprit  distinguer 
aussi- bien  son  compte  !vM.  Schmidt  multiplie 
ensuite  son  facteur  en  deux  articles ,  le  premier 
appartenant  à  la  santé  ,  le  second  présidant 
à  l'état  de  foiblesse  et  de  maladie. 

Voici  les  prédispositions  dont  se  compose  le 
facteui^  interne  appartenant  à  la  santé. 

Le  tempéramment  et  la  constitution,  Tàge, 
le  sexe,  le  caractère,  Fidiosincrase*  Quant  au 
facteur  dépendant  de  l'état  morbide,  il  est  bien 
plus  compliqué  :  c'est  une  hydre  à  cent  têtes. 

Il  comprend  toutes  les  maladies  antécédentes, 
les  déjéclités  partielles,  les  vices  de  conforma-^ 
tion,  qui,  en  parcourant  tout  le  corps,  peuvent 
se  présenter  dans  le  cerveau  ,  dans  les  sens 
externes,  dans  la  respiration,  dans  la  circula- 
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tion^  dans  la  résorption,  dans  la 'préparation 
des  humeurs,  dans  le  sang,  dans  la  lymphe, 
dans  la  bile ,  dans  les  sens  gastriques  et  in  tes* 
tinaux  ,  dans  le  sàc  pancréatique ,  dans  la 
salive  ,  dans  la  semence  :  il  ajoute  virile. 
Ce  facteur  embrasse  encore  les  vices  des  or- 
ganes excrétoires,  ceux  de  la  mastication,  de 
la  déglutition,  de  la  digestion,  des  organes  du 
mouvement,  les  maux  qui  peuvent  être  la  con- 
séquence de  toutes  les  erreurs  dans  Tusage  des 
matériaux  dé  l'hygiène. 

Je  me  garderai  bien  de  suivre  Tauteur  dans 
les  détails  qu'entraîne  la  fatigante  ënumération 
de  tous  lès  membres  de  ses  facteurs  ;  qu'il  me 
suffise ^e  dire  à  la  société,  qu^on  y  voit  une 
foule  de  répétitions  et  d'inutilités ,  des  distinc- 
tions superflues,  des  trivialités  phyriolagiques 
et  nciédicales;  mais  qu'à  travers  ce  chaos  ^  qu'il 
faut  moins  attribuer  à  l'auteur  qu'au  vice  du 
système  qu'il  a  embrassé ,  on  remarque  avec 
plaisir  un  esprit  méthodique ,  beaucoup  de  fé- 
condité et  quelques  étincelles  de  génie  ,  qui  me 
font  augurer  que  M.  Schmidt,  en  suivant  un 
plan  d'étude  plus  simple ,  et  en  se  défaisant  de 
sa  passion  pour  l'extrait ,  pourroit  figurer  parmi 
les  bons  esprits  et  les  médecins  vraiment  utiles  ., 
à  l'humanité. 
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H  Y  D  RAULIQUE. 
Pompes  portatii^es. 

Il  résulte  deà  différentes  expériences  faîtes  par 
M.  T^an  Marum ,  et  communiquées  i  M.  Ber- 
tholet ,  que  moyennant  de  petites  pompes  por- 
tatives qui  la  distribuent  à  volonté ,  il  est  possi- 
ble d'éteindre  les  incendies  violent,  avec  des 
quantités  d'eau  très-peu  considérables.  Le  suc* 
ces  de  l'opération  dépend  de  l'habileté  à  diriger 
le  filet  xi'eau.  M,  p^an  Marum,  avec  quatre  on- 
ces d'eau  seulement^  est  parvenu  atteindre  un 
feu  violent^  produit  par  l'inflammation  de  deux 
tonneaux  goudronnés  et  remplis  de  copeaux. 
Voici  comme  on  explique  cet  effet  singulier  : 

«  La  flamme  d'un  corps  brûlant,  dit-on,  doit 
a  cesser,  aussitôt  qu'une  cause  quelconque  em- 
«(  pèche  l'air  atmosphérique  dé  toucher  sa  sur- 
^  face*  Or,  quand  on  jette  un  peu  d^eau  sur  un 
«  corps  fortement  embrasé ,  elle  est  d'abotd  ra- 
.  «  duite  en  partie  en  vapeur.  Cette  vapeur,  ea 
«  s'élevant  de  la  surface  du  corps  brûlant,  re- 
«  pousse  l'air  atmoisphérique ,  et  retient  ainsi  la 
«  flamme,  qui,  par  la  même  raison,  ne  peut  pas 
«f  reprendre,  tdnt  que  la  production  de  vapeur 
•c  continue.  » 

Il  suit  de  cette  explication,  que  jJôuf  maîtriser 
un  incendie,  il  suffit  «  qu'on  jette  l'eau  où  le 
«e'feu  est  le  plus  violent ,  afin  qtiie  lia  production 
«  de  vapeur  d^eau  qui  étouffé  la  flamme^  soit  la 
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«  plus  copieuse  possible ,  et  qu'on  continue  de 
«<  jeter  Teau  sur  la  partie  vojsine  enflammëe  » 
en  parcourant  avec  promptitude  toutes  les  au- 
tres parties;  ce  qui  peut  se  faire  avec  une  quan» 
titë  d'eau  médiocre.  On  conçoit  qu'il  faut  pour 
cela  des  mains  habiles  et  exercées;  mais  l'impor* 
tancé  de  l'objet  mérite  bien  qu'on  en  forme* 
Cette  découverte  utile  peut  diminuer  considé-« 
rablement  le  ravage  des  incendies^  et  offre  pour 
cela  f  une  ressource  précieuse  dans  les  tenyps  de 
sécheresse^  et  dans  les  lieux  où  l'on  se  procure 
l'eau  difficilement. 

NÉCROLOGIE  ET  BIOGRAPHIE. 

Notice  sur  V astronome  Bèrnier  ;  par 
Jérôme  de  Lalande. 

J'ai  déjà  plusieurs  fois  rempli  le  triste  devoir 
de  parler  de  mes  élèves  après^  leur  mort  :  Mer- 
sais  ,  Veron,  Lesne  ^  Dag^let,,  Beauchamp  ^ 
m'ont  devancé  dans  le  tombeau ,  et  celui  do^ut 
je  déplore  la  perte  étoit  un  des  plus  intéressans. 

Pierre  François  Bernier  étoit  né  à  la  Rochelle , 
le  19  novembre  1779*  Xi^  sœur  de  sa  mère  ^ 
madame  Monnet  (Marie  Moreau},de  la  Ro- 
che^e^  morte  en  1798^  a  fait  des  comédies^  des 
romans  ;  Jenni  Bleinmore  ,  des  contes  orien- 
taux^ e  te» 

Son  père,  qui  étoit  attaché  à  Tintendance , 

avoit  perdu  son  emploi;  mais  il  se  privoitda 

'  *  tout 
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K)ut  pour  ne  rien  négliger  dans  Téducation  d(? 
ton  fils.  Il  le  tint  pendant  sept  ans ,  chez  un  ins- 
tituteur liottimë  Pastoret  de  Gallian,  où  il  de-» 
vint ,  dès  Fâge  de  (Juatorze  ans,  très-foFt  poui^ 
le  latin  et  les  autres  articles  de  Fëdiication  :  il 
eut  des  maîtres  dé  mathëtnatiques  et  de  musi- 
i^ue.  Son  ami  Ingres,  aujourd'hui  élève  distin^ 
gué  de  David,  lui  tnontroit  le  dessin.  Il  n'étoit 
plus  enfant;  ses  travaux^  ses  amusemens  méihé 
anncmçoient  un  homme  formé  :  il  ne  continua 
ises  liaisons  de  Tenfance  qu'avec  les  jeunes  gen^ 
qui  étoient  comme  lui  enflammés  par  le  désir  de 
s'instruire  ;  il  les  rassembloît  chez  lui  pour  des 
Conférences  instructives.  A  quinze  ans  il  fit  tm 
discours  sur  la  piété  filiale^  que  son  coeur  lui 
dicta;  il  le  prononça  dans  une  nombreuse  ks^ 
semblée  y  où  il  fut  couvert  d'applaudissement. 

Le  Jeune  Bernier,  pour  nepas  être  acharne 
à  ses  parens ,  et  pour  se  procurer  les  livres  né* 
cessaires  à  son  goût  pour  lés  sciences^  se  décida 
à  entrer  dans  l'étude  d'un  notaire.  Il  y  travailla 
environ  un  an  ;  mais  une  passion  décidée  pouj^ 
les  mathématiques,  occupoit  ses  momens  libres } 
ioit  chez  un , maître  ,  pour  apprendre  les  élé*- 
mens /  sôit  dans  la  retraite,  pour  étudier.  Il 
employoit  exclusivement  le  petit  produit  de  soii 
travail  à  acheter  des  livres,  et  en  même  temps^, 
{>aur'se  délasser  ,  il  étudia  la  lèngue  italienne  > 
et  apprit  la  sténographie; 

<  ■  Ses  heureuses  dispositions  lui  ayant  fait  dé* 
passer  les  élémens  des  sciences^  il  sentit  le  be^ 
Tom.  V.     -  R 
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»oin  de  se  procurer  des  ouvrages  plus  profonds. 
Il  n*en  avoit  pas  les  moyens  :  heureusement 
Al. DucLa Chapelle^  de  Montauban^  où  il  étoit 
alors  j  que  la  fortune  distinguoit  autant  que  le 
savoir^  raecueillit  avec  empress^emènt  ^  et  lui  of- 
frit tous  les  secours  qjui  dépendroient  de  lui  ;  il 
Fenoauragea  ,.  et  lui  fournie  des  ii^res^  entrée 
•autres  mon*  Abrégé  d'astronomie.  Ce  der* 
nier  ouvrage  devint  bientôt  le  livre  chéri  de^ 
Bernier;  il  enflamma  son  imagination  :*  après  la 
première  étude  ^  il  étoit  déjà  astronome*  Il  re- 
vint plusieurs  fois  chez  M*  Duc^  lui  exprima  son 
goût  pour  la  science  des  astres  y.  et  le  desir^u'il 
avoit  de  Papprofondir.  Mé  Ducj  frappé  de  ce 
goût  liaissant  /  de  là  rn^on  et  de  Fjipplîfiatioti 
jdu  jeune  homme  dans  Tftge  des  plaisirs >  lui  dit  ; 
Mon  amif  ma  inbiiothéqu^  ,  num  obsen^moire  sont 
à^votre  disposUion  ;  venez  habimellejnent ^^dtez 
moiy*mkUS  me  ferez  toujours  plaisir.  Il  n*en  fallut 
pas  davantage  pour  décider  entièrement  Ber* 
nier.  M.  Duc  Teut  bientôt  mis  au  fait  des  calculs 
astronomiques  :  il  s'exerça  quelque  temps  dans 
Tobservatoire  ;  mais  bientôt  son  travail  fut 
d'une  exactitude  si  satisfaisante  ,  que  M.  Duc 
lui  confia  Fusage  de  ses  meilleurs  instrumens. 
Il  m'informa  de  cette  nouvelle  acquisition ,  et 
des  justes  espérances  qu'il  étoit  en  droit  de 
former.  Peu  de  temps  après  >  Bernier  me 
donna  lui-même  des  preuves  de  son  aptitude 
et  de  ses  progrès  ;  il  m'adressa  les  résultats  de 
ses  premiers  calculs  et  ses  premières  observa- 
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tiôrt^,  ie  26  avril  1797,  comme  je  Faî  racoaté 
dans  ma  Bibliographie  (pag.  787)  :  j'en  fis  im- 
primer dans  la  Co4inoissanc6  des  temps  de  Taa 
XI,  pag.  àoi. 

La  médiocrité  de  la  fortune  de  Bernier  ne 
lui  permettoit  pas  de  s'adonner  exclusivement  à 
l'astronomie  ;  ses  parens  n'avoient  de  ressources 
qu'en  lui,  et  ils  n'espéroient  un  bien-être,  sur 
la  £n  de  leurs  jours,  que  de  ses  talense.t  de  son 
^  affection.  Bernier,  rempli  d'attachement  pour 
ses  parens  I  résolut  de  se  présenter  comme  can- 
didat ,  pour  récole  polytechnique,  et  se  prépara 
À  soutenir  l'examen  ;  il  se  rendit  à  Toulouse  en 
vendémiaire  de  Tan  VIII,  et  il  fut  examiné  par 
M.  Monge,le  16  octobre  1799*  Les  trois  der- 
nières années  qu'il  passa  à  Monta uban ,  il  se 
montra  extrêmement  appliqué.  Bientôt  après  , 
je  cherchai  à  l'attirer  à  Paris,  où  il  arriva  le  3i  jan- 
vier iBoo  :  je  le  reçus  arec  enthousiasme,  je  le 
traitai  avec  autant  de  distinction  qiie  d'amitié. 
L'astronomie  s'empara  exclusivement  de  toutes 
ses  affections.  Le  16  mars  de  la  même  année ,  il 
écrivoit  à  M.  Duc:  ce  Je  ji'ai  qu'à  me  louer  des 
«  attentions  et  des  prévenances  de  M.  de  La- 
«  lande ,  et  de  l'honnêteté  de  mes  collabora- 
n  teurs  ;  tous  les  jçurs  je  sens  davantage  coiii^ 
«c  bien  je  vous  dois  de  m'avoir  procuré  le  bon- 
V  heur  dont  je  jouis.  Paris  ne  me  plaît  guère  ;  je 
itc  ne  sors  que  pour  affaires,  et  cela  arrive  rare- 
ct  ment;  mais  je  travaille  beaucoup  :  je  réduis 
f  dans  ce  moment,  des  observations  d'étoiles  de 

R  ^ 
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>  M.  Vidal.  P'après  vos  conseils ,  j'étudie  l'aile^ 
^c  mand  ,  et  j'espère  que  dans  un  mois  je  le  lirai 
w  passablement.  »  ' 

'  Il  fut  bientôt  question  d'une  expédition  pour 
les  pays  éloignés ,  pour  de  nouvelles  découvertes, 
et  surtout  à  la  Nouvelle-Hollande.  Cette  partie 
du  monde  qui  nous  occupe  depuis  bien  des  an- 
ïiées  ^  méritoit  sans  doute  les  sacrifices  et  le$ 
^oyages^  qu'on  a  faits;  car,  sur  vingt-six  millions 
de  lieues  carrées  que  contient  la  surface  entière 
de  la  terre;  et  où  il  n'y  en  a  que  six  millions 
d'habitables^'  la  Nouvelle-Hollande  en  contient 
seule  un  demi-million  :  elle  pourroit  |bontenir 
autant  d'habitans  qu'il  y  en  a  jusqu'ici  tdans  l'u- 
iiivers,c'èst-à-dire,  environ  cinq  cent  n(iillions, 
suivant  Volney. 

'■'  Quelques  dégoûts  que  la  jalousie  fît  éprouver 
'  à  Bernier  ,  bien  malgré  moi  et  bien  injustement; 
la  crainte  de  la  conscription ,  le  désir  de  se  faire 
connoitre  et  de  s'avancer ,  le  déterminèrent  à  se 
présenter  pour^ce  voyage.  Je  m'y  opposai  tant 
que  je  pus  :  iletoit  nécessaire  à  l'astronomie  pour 
des  choses  plus  difficiles  ;  il  y  ,a  trop  de  temps  à 
perdre  dans  les  voyages.  Je  lui  offris  d'apporter 
remède  à  tout  ce  qui  pouvoit  Pinquiéter  ;  iln'y 
a  point  de  sacrifice  que  je  n'eusse  fait  pour  con- 
server un  sujet  aussi  précieux  et  aussi  taré  :  il 
eut  tort  de  les  craindre ,  puisqu'ils  eussent  été  un 
véritable  bonheur  pour  moi.  Il  écrivit  à  ses  parens 
pour  avoir  leur  agrément:  «Si  j'ai  lé  bonheur  de 
«  revenir,  leur  marquoit^l;  le  Gouvernement , 
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«c  qui  est  juste  et  généreux,  me  facilitera  le» 
jK  moyens  de  vous  remettre  comme  vous  étiez 
<f  avant  la  révolution ,  c'est-à-dire ,  aisés,  mai* 
ce  sans  opulence  :  j'aurai  la  gloire  d'être  utile  à 
ce  la  France,.  Qt  de,  servir  a  étendre  les  limites 
,n  des  conûoissances  humaines.  Que  sont  le^ 
c«  dangers  auprès  de  si  grands  motifs!  et,  quand 
5«  je  devrois.mêmeypérir,  une  vie  courte,  mai^ 
•r  utile,  n'est-elle  pas  réellement  plus  longue 
(c  que  de  nombreuses  années  passé^es  dans  Toi-- 
«  siveté  ou  dans  de. vaines  occupations.  » 
\,  Les  parens  de  Bernier  le  laissèrent  maître  de 
disposer  de  son  sort.  Il  suivit  l'impulsion  de  SOA 
courage  :  il  fut  nommé ,  avec  Bissy ,  par  la  cpm- 
Pdission  de  l'Institut,  astronome  de  réexpédition, 
le  5  août  1800;  et ,  le  28  septembre,  il  partit  pour 
le  Havre. 

,  En  parlant  de  lui  dans  ma  Bibliographie  astro- 
nomique (  page  84  ) ,  je  racontois  qu'il  travailloit 
<depuis;huit  mois  d'une  manière  utile  dan$  mon 
observatoire  au  collège  de  France ,  et  s'étôit 
exercé  à  l'astronomie  nautique  avec  une  assi- 
duité extrême;. et  j'ajoutois  :.«  Il  sera  bientôt 
«  accoutumé  aux  observations  qu'on  fait  sur  les 
«  vaisseaux.  Son  zèle,  et  son  intelligence  me 
«  répondent  du  succès  ;  j'ai  déjà  vu  avec  intérêt 
ce  son  éloge  tians  le  Journal  de  Paris,  du  i5 
«  Aovenfbre  i8oo.  Ce  jeune  astronome  n'a  pas 
«  oublié  Tes  soins  que  j'avois  pris  pour  lui  ;  je  l'ai 
«xeconnu  en  lisant  qu'au  milieu  d'une  fête  que 
«les  officiers  donnoient  aux  sa  vans,  lorsqu'on 
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*  a  eut  célébré  la  république  et  la  marine ,  Beirnier 
<c  dit  avec  une  tendre  effusion  de  teconnois* 
«  San  ce  :  a  ceux  qui  noiLS  ont  guidés  dansia  carrière 
«  des  sciences ,  et  ce  vœu  ,  digne  de  sa  sensibilité, 
«c  fut  accepté  de  tous  les  convives.  » 

Le  a8  septembre  1806 ,  il  étoit  parti  pour  le  Ha- 
vre. Dès  le  3o  au  matin,  il  fut  visiter  les  corvettes 
qui  étoient  encore  dans  le  bassin,  m  Je  me  suis 
«  promené  un  quart-d'heure,  dit  Bernier,  sur 
«  le  pont  du  Naturaliste^  avec  le  capitaine  Hame* 
w  lin ,  qui  doit  le  commander.  Il  est  très-aimable, 
rt  tres-honnéte  et  très -prévenant.  Après  cela 
w  j'ai  été  sur  la  jetée  voir  la  mer  ;  ce  spectacle 
«  imposant  m'a  fait  une  grande  impression  ;  et , 
(«  depuis  ce  moment ,  je  brûle  de  m'embarquer. 
«  Je  crois  que  le  voyage  sera  fort  agréable; 
«  l'union  la  plus  intime  règne  entre  les  officiers, 
(«  les  astronomes^  les  botanistes,  les  minéralo- 
t€  gistes ,  les  zoologistes  ,  les  géographes ,  *  les 
ce  aspirans  ,  les  .élèves  ,  les  jardiniers  :  nous 
M  sommes  tous  de  jeunes  gens;  nous  avons  tçus 
«  le  même  zèle-  »  / 

-  Le  i3  octobre  ,  il  racontoit  que  le  capitaine 
Hamelin  lui  aVoit  dit  iin  jour:  «  Mon  cher 
«  Bernier ,  je  me  promets  beaucoup  d'agrément 
«c  dans  ce  voyage  ;  j'espère  que  vous  aurez  la 
<c  complaisance  de  m'instruire;  je*  ne  sais  d'as- 
«  tronomie  que  ce  que  savent  ordinairement 
«  les  officiers  de  marine  ;  mais  vous  trouverez 
cf  en  moi  un  écolier  zélé  et  docile.  »  Il  vient  sou- 
vent à  nos  réunions  du  soir,  et  prend  du  thé 
avec  nous. 
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Ils  partirent  le  ig  octobre  1800.  Pendant  le» 
huit  premiers  jours  ,  Bernîer  fut  très-malade  j 
ipais^  arrivé  le  2 novembre  à  Teneriffe,  il  m'ëcri» 
voit  qu^il  ne  s'apercevoit  plus  du  mouvement 
du  vaisseau.  L&  14  octobre  1801  ^  il  m^écrivit  de 
rile  de  Timor.  Il  avoit  acquis  une  si  grande 
habitude  des  observations  sur  le  vaisseau  y  qu^il 
ëtoit  assuré  de  dix  minutes  sur  Ifi  longitude  ;  et 
un  séjour  de  deux  ou  trois  semaines  dans  la 
même  station,  la  lui  donnoit  à  une  minute  près  ^ 
c'est-à-dire  4  "  de  temps  ;  il  y  a  peu  d'observa«« 
toires  en  Europe  qui  -soient  aussi  bien  déter- 
minés ;  il  étoit  étonné  de  la  précision  à  laquelle 
il  étoit  parvenu. 

MM.  Freycinet  frères^ lieutenans  de  vaisseau, 
tous  deux  très-instruits  ,  se  mirent  en  état  de 
seconder  Bernier  et  de  le  remplacer. 

Il  s'occupa  des  réfractions  y  et  il  espéroit  aller 
un  jour  dans  le  Nord  lever  les  doutes  qui  nous 
restent.  Il  travailloit  à  perfectionner  les  instru* 
mens  dont  on  se  sert  à  la  mer  ;  il  s'occupa  du 
magnétisme^  des  aurores  austrfiles^  des  marées  ; 
il  avoit  établi  sa  tente  sur  le  bord  de  la  mer  pour 
être  plus  à  portée  d'observer.  Il  fit  même  un 
vocabulaire  de  Tîle  de  Timor  :  on  y  voit  que  le» 
habitans  appellent  Bonaparte  &  grand  fils  du 
crocodile  ;  ils  ne  connoissent  paÀ  de  plus  su- 
perbe comparaison. 

Les  montres  marines  de  M.  Louis  Berthoud  , 
lui  furent  d'ua  grand  secours.  Il  m'écrivoit  du 
port  Jakson  :  «  Ces  montres  sont  d'une  précision 
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K  et  d'une  régularité  prodigieuse  ;  présentez  k 
ft  cet  artiste  étonnant  les  assurahces  de  mon 
ce  respect. et  de  mon  admiration.  » 
'  Ils  étoient  partis  de  FIle-de-France  le  25  avrii 
1801^  Le  29  mai  on  aperçut  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Hollande  >  vers  le  cap  Lewin^quiest 
«u  sud-ouest;  ils  la  prolongèrent  l'espacé  dô 
quatre  cents  l^ues  en  faisant  quelques  relâches 
sur  les  points  les  plus  imtportans  ;  on  détermina 
la  baye  des  Géographes  et  celle  des  Requins.; 
mais  le  besoin  d*eau  et  de  vivres  frais  que  ce 
vaste  pays  n'avoit  pu  fournir^  à  cause  de  son 
aridité ,  obligea  d'aller  à  Timor ,  où  Ton  arriva 
^  le  ^3  août  1801.  Plus  d'un  mois^  auparavant  on 
:avoit  épuisé  la  provision  de  vivres  frais  faite  à 
rUe-de-France  ;  et  la  mauvaise  nourriture  corn* 
menooit  à  altérer  la  santé  de  3ernier«  Alors 
:}3audin  le  mit  à  sa  table ,  et  Bernier  ressentit  les 
effets  salutaires  d'une  meilleure  nourriture.  Le 
besoin  que  Baudin  avoit.de  l'astronome,  dut  le 
portera  des  ménagemens*  J'ai  raconté  dans  ma 
Bibliographie  (  p.  874  ) ,  combien  l'astronome 
étoit  contrarié.  Cependant,  au  mois  de  no- 
vembre 1801  >  Baudin  écrivit  que  l'astronome 
Bissy  n'avoit  pu  supporter  le  voyage  ,  qu'il  étoit 
resté  à  rile-de-France,  qu'on  étoit  dédommagé 
de  cette  perte  puisque  le  jeune  Bernier  se  por- 
toit  bien  ,  qu'il  étoit  chargé  seul  de  la  partie 
astronomique  du  voyage f,  et  qu'on  avoit  tout 
lieu  de  croire  qu'elle ,  ne  pouvoit  tomber  en 
meilleures  mains  ^  que  le  C.  Bernier  avoit  l'es*  * 
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time  g<^aérale  de  tous  les  savans,  et  que  chacun 
se  félicitoit  en  son  particulier  d'être  son  ami.    » 

Cependant  la  conduite  du  capitaine  Baudin ,  à 
l'égard  de  ses  compagnons  de  voyage ,  çtoit  telle> 
que  quinze  d'entre  eux  le  quittèrent  à  l'Ile-de- 
France.  Bernier  eut  le  courage  de  continuer  y 
quoiqu*il  fût  incommode^  et  c'est  à  lui  qu'on 
devra  toutes  les  positions  des  divers  points* 
L'^stronoine  Bissy  m'écrivit  une  longue  lettre 
pour  se  justifier  d'avoir  quitté.  Je  lui  répondis 
par  ce  seul  mot  :  Bernier  y  est. 

M.  Piquet  fut.  s.urtput  l'objet  des  mauvais 
tra^temens  de  Baudin;  il  partit  de  Timor,  le  4 
octobre  i8oi ,  pour  ^'en  revenir  en  France  ; 
Bernier  me  le  recommanda  :  «  En  vous  intères- 
«  sant  à  M.  Piquet ,  me  disoit-il^  voiis  devez  comp- 
cc  ter  sur  la  reconnoissance  de  toutes  les  per- 
ce sonnes  qui  composent  l'expédition.  »  . 

La  première  campagne  avoit  été  peu  utile ,  et 
l'on  étoit  scandalisé  à  Paris  dupeu  de  mémoires 
et  de  pians  que  Baudin  avoit  envoyés  :  il  sentoit 
lui-même  ses  torts. 

Le  14  novembre  1801  ,  il  retourna  à  la  Non- 
Velle-Iïollande.  icc  C'est  l^,  dit  Bernier ,  dans  sa 
•c  lettre  àfli^yfj  novembre,  que  j*ai  vu,  pour  la 
«<  pren[iière  fois,  les  intéressans  habitans  que 
ce  nous  appelons  sauvages  ;  ces  hommes ,  aussi 
<c  voisins  de  la  nature  qu'il  est  possible  de  Tima- 
<c  giner,  sont  bien  intéressans  à  connoître.  Si 
««  le  plaisir  de  Vous  revoir  m'est  enqore  réservé, 
M  je  vous  entretiendrjai  de  leur  mœurs,  de  leurs 
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«<  usages  ;  j'ai  été  téoioin  de  leur  triste  et  prë« 
te.  paire  existence  ;  je  les  ai  vus  sans  défense 
ce  contre  les  intempéries  du  chaud  et  du  &oid  , 
«t  et  leurs  combats  m'ont  révolté  par  leur  bar- 
<c  barie.  Quel  contraste  avec  les  habitans  for- 
ce tunés  de  File  de  Timor  !  » 

En  1802^  on  alla  dans  la  partie  sud-est  y  au 
détroit  de  Basse ,  au  port  Jakson.  Bernier  ob- 
serva l'éclipsé  de  soleil  du  4  mars  1802 ,  Téclipse 
<]e  lune  du  igmars^  et  le  passage  de  mercure  sur 
le  soleil ,  du  9  novembre. 

Le  capitaine  Flinders  ^  commandant  d'une 
expédition  angloise  pareille  à  celle  des  Français, 
observa  Téclipse  de  soleil  à  terre  ^  sur  la  c6te 
S.  O. ,  à  34'»  48'  de  latitude  S.  ;  et  i53^  49  de 
long,  comptée  du  premier  méridien  ;  commen- 
cement à  1^  12'  37"  ;  fin  à  3"»  3G'  1 1". 

On  parcourut  la  côte  sud  où  Ton  reconnut 
deux  grands  glofes. 

La  mauvaise  nourriture^  les  viandes  salées  du 
Kord^  et  delà  plus  mauvaise  qualité,  avoi^nt  fait 
perdre  à  Baudin  la  moitié  de  son  équipage.  Il 
renvoya  en  France  la  corvette  le  Naturaliste  , 
avec  le  capitaine  Han^elin  ,  qui  partit  le  9  no- 
vembre 1802.  Baudin  acheta  la  Ga^ft*ina ,  petit 
bâtiment  de  quinze  hommes  d'équipage  ,  fait 
d'un  excellent* bois ,  qui  pouvoit  approcher  de 
terre  beaucoup  plus  près  que  les  corvettes. 

Le  zèle  de  Bernier  pour  le  service  public,  qui 
Tavoit  empêché  de  quitter  Baudin  à  Flle-de- 
Fr«nce ,  rempêchèrent  encore  de  revenir  avec 
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le  capitaine  Hamelin  qui  le  lui  proposoit  pour 
sa  santé  ;  mais  il  voyoit  qu'un  voyage  dispen- 
dieux et  important  perdroit  une  grande  partie 
de  $on  utilité  si  rasironome  abandonnoit  le 
Vaisseau  ;  et  il  est  mort  victime  de  son  ^èle ,  de 
son  courage^  et  de  son  civisme.^ 

Dans  la  troisième  campagne^  onpartitduport 
Jakson  ;  on  acheva  la  côte  Sud  ;  on  remornta  par 
Touest  ;  on  attaqua  la  côte  Nord  ;  mais  elle  est 
presque  inaccessible. 

Pans  la  dernière  ,  Baudin  vouloit  aller  à  la 
Clarpentarie  ;  mais  il  partoit  par  la  Mousson 
sud-est^  c'étoit  mal  choisir  son  temps.  On  revint 
&  Timor.  Ber^ier  étoit  d'une  foiblesse  extrême  ; 
illuiauroit  fallu  du  vin,  il  ne  vouloit  pas  en  de- 
mander. Le  mauvais  air  lui  causa  une  fièvre  in- 
flarnmatoire  ;  il  s'embarqua  au  commencement 
de  jnin  ,  et  il  mourut  quelques  jours  après. 

On  courut  des  bordées  au  S.  E.  de  Timor,  et 
Ton  finit  par  revenir  à  l'Ile-de-France,  où  Bau- 
din mourut  lui-même  d'un  crachement  de  sang. 
'  Baudin  écrivit  le  29  mai ,  de  Timor,  qu'il  croyoit 
avoir  bien  rempli  sa  mission  ;  et  le  1 1  août  il  éc  ri- 
voit  de  rile-de-France  :  «  Les  maladies  qui  nous 
<<  ont  affligés  pendant  notre  dernier  séjour  en 
ce  mer  sur  la. côte  Nord,  ont  occasionné  la  mort 
;«  de  Bernier,  que  nous  avons  tous  regretté  par 
M  ses  talens  et  sa  bonne  conduite.  » 

Au  reste,  ce  voyage  a  été  important  ;  il  a  fait 
connoitre  des  ressources  que  les*  Arigloîs  nous 
cachoient.  Ils  font  des  sacrifices  énormes  depuis 
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quinze  ans  pour  I4  Nouvelle-Hollande  ;  ils  en  ti- 
rent beaucoup  d'huile  de  baleine  et  de  phoque^ 
des  peaux  de  loups, marins/  qu'ils  vont  vendre 
à  Canton^  etc. 

Les  Malais  viennent  chaque  année  entre,  les 
deux  moussons  pécher  des  tripans^  espèces  d^ 
mollusques^  pu  de  grosses  limaces  de  2  ou  3 
pieds  ^  que  les  Chinois  prirent  beaucoup  cQmme 
aphrodisiaques.  On  trouve  à  la  côte  Nord  ju$7 
qu'à  trente  de  leurs  bâtimens ,  montés  chacun 
de  trente  ou  quarante  hommes. 

Ce  voyage  des  François  aura  servi  à  Thistoirç 
naturelle,  au  commerce,  àla  géographie  ;  celle-cj 
devroit  être  plus  complète.  Mais  peut;-étrë  a-]t-oxi 
à  reprocher  au  (Capitaine  Baudin  d^avoir  peu 
consulté  les  savans,  .et  d'avoir  mal  .pris  ses  di^ 
mensions;  aussi  Texpédition  eh  a  souffert  ;  il 
s'entouroit  de  gens  communs  qui  le  flatt;oient  ; 
il  craignoit  d'approcher  de  terre ,  et  n'a  voit  pas 
assez  de  zèle  pour  affronter  les  dangers. 

La  corvette  le  Géographe  a  été  ramenée  par 
M.  Milius,  qui  étoit  l'officier  le  plus  ancien  ; 
elle  était  par  tiède  rUe-de-France  le  17  décembre, 
et  est  arrivée  à  l'Orient  le  24  mars  1804*  EUe  a 
rapporté  tous  les  papiers  :  car  Baudin  n'avpit 
presque  rien  envoyé  ;  il  avoitTamour-propreou 
la  petitesse  de  vçuloir  tout  présenter  lui-même. 
Il  a  été  trompé  dans  son  espoir,  comme  le  fut 
Laperouse  ;  et  ceux  qui  suivront  leur,  exemplie 
méritent  d'avoir  le  même  sort.. 

La  mc^rt  de  Bernier  est  le  plus  grand  inconvi- 
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nient  qui  ait  résulté  de  ce  voyage.  Sa  mère  a  biea 
du  regret  de  lui  avoir  inspiré  le  goût-  de  la  ma- 
rine ;  elle  est  d'un  port  de  mer  ;  elle  avoit  vu  faire 
des  fortunes  rapides  à  des  capitaines  heureux. 
Son  fils  vit  alors  que  Tastronômie  lui seroit  utile  ;^ 
et'quand  il  vint  à  Paris,  il  pensoit  à  la  mariné 
que  sa  mère  avoit  oubliée. 

On  verra  dans  les  phrases  suivantes,  ses  agita* 
tions ,  sa  sensibilité  et  son  style  :  c'est  dans  une 
lettre  du.  18  novembre  1802. 

«  C'est  des  extrémités  du  monde  que  ton  fils 
w  t^dresse  encore  une  fois  les  assurances  de  sst 
ce  tendresse;  puisse -tu  les  recevoir  en  {>onne 
«santé!  puisse  -  tu  étr^  aussi  en  bonne  santé, 

«  lorsque  j'irai  me  précipiter  dans  tes  bras  ! 

«  Cet  heureux  moment  est  bien  loin....  Deol 
<c  ans  s'écouleront  peut-être  encore....  Souvent 
(<  je  le  devance  par  la  pensée. . .  Je  me  dé<|M|- 
«  mage  au  moins  un  peu  en  vous  raconUmt 
a  les  détails  de  notre  voyage.  Ce  voyage  est 
«  long  et  ennuyeux ,  mais  de  temps  en  temps  il 
c<  offre  quelque  agrément.  Enfin  ,  je  remplis  la^ 
c(  mission  dont  le  gouvernement  m'a  honoré  ; 
«  j'espère  par-là  vous  être  utile  un  jour ,  et  cet 
«  espoir  me  donne  de  nouvelles  forces.  Vous 
u  êtes  sans  cesse  présens  à  mon  esprit,  à  mon 
(c  cœur  :  c'est  où  je  rapporte  mes  travaux  et  m  es 
ce  plaisirs.  » 

Son  attachement  pour  ses  sœurs  étoit  aussi 
tendre.  U  lui  est  arrivé  de  passer  une  partie  de 
U  nuit  pour  leur  ménager  le  lendemain  un  amu- 
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sèment  initructif.  L'une  d'eUesatant  prête  d'ac*' 
coucher ,  et  le  mari  ayant  perdu  son  emploi ^  il 
lui  écririt  qu*il  adopteroit  l'eiifant  ^  et  se  cbar<* 
geroit  de  rélever.  J'ai  éprouvé  moi-même  corn-* 
bien  il  étoit  aimant.  Il  m'éarivoit  :  «  Je  vous  prie, 
<f  mon  bien  cher.maître  y  de  ne  pa^  oublier  votre 
te  élève  qui,  dès  extrémités  de  Funivers,  vousre- 
ce  nouvelle  les  assurances  d'un  respect  et  d'une 
H  reconnoissance  éternelle..  »  C*est  ainsi  que 
mon  zèle  dévorant  pour  l'astronomie  m'a  pro- 
curé quelquefois  de  vives  jouissances  ;  mais 
celle--ci  a  bientôt  fait  place  à  de  cuisans  (regrets. 
'  Ce  jeune  homme  avoit  une  philosophie  et  des 
principes  qui  ne  sont  ordinairement  que  le  fruit 
de  Fàge  et  d'une  longue  suite  de  réflexions. 
Bon  iîls^  bon  frère,  bon  ami,  bon  citoyen, 
il  avoit  toutes  les  vertus  de  l'humanité  ;  et  tous 
CMpiqui  l'ont  vu  de  près,  l'admiroient  et  le 
cflRissoient.  Si  sa  mort  est  une  perte  pour 
l'astronomie  ^  c'en  est  une  encore  pour4'espèce 
humaine,  où  il  y  a  si  peu  d'individus  de  cette 
perfection.  , 

Notice  sur  le  C.J.  B.  LssTjsouDoxa. 


.  Les  sciences  naturelles  ont  &  pleurer  la  perte 
d'un  des  hommes  qui  les  ont  cultivées  avecplus  de 
fruit.  Le  C-  Jean-Baptiste  Lestiboudois,  médecin 
et  professeur  de  botanique  à  Lille ,  vient  dé  ter- 
miner son  honorable  carrière,  à  Tâgede  go  ans. 
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Il  y  en«eignoit  cette  science  depuis  1770  :  il  en 
donnoit  enfcora  deA  leçons  Fêté  dernier.  Ce  vé- 
nérable vieillard  a  conservé  jusqu'ati  dernier 
soupir^  un  jugefnent  sain,  une  mémoire  lieu* 
xeiuse.  et  toutes  ses  facultés  intellectuelles* 
Couze  heures  avant  d*expirer ,  il  se  fît  apporter 
des  fleurs  de  perce-neige>  de  violette  et  de  safran 
printannier ,  qu'd  compara  avec  les  planches 
de  Tonraefort,  représentant  ces  plantes.  Toute 
son  existence  a  été  consacrée  ou  bien  public  , 
au  soulagement  de  Thumanité  souffrante ,  et  i 
la  pratique  des  vertus  sociales.  Aussi  atten* 
•doit-il  la  mort  avec  cette  tranquillité  d'ame  que 
lionne  la  conscience  d'une  vie  purd.  Il  étoit 
auteur  d'une  carte  de  bota]||ique>  dans  laquelle 
•  il  avoit  ritLai  le  système  de  Linné  à  telui  de 
Tonrnefort.  Il  est  un  des  premiers  qui  ait  indi- 
qilë  les^différensavantagesque  Ton  peut  tirer  de 
la  pomme  de  terre,  dans  un  mémoire  inséré,  en 
177a,  dans  le  Journal  de  physique  de  Tabbé  Ro- 
zier.  Il  fut  le  principal  rédacteur  de  la -nouvelle 
Pharmacopée  de  Lille  ;  il  mit  au  jour/ en  1781, 
un  ouvrage  élémentaire  de  botanique ,  estimé 
des  naturalistes ,  sous  le  titre  de  Botanographie' 
Belgique  (1),  qu'il  avoit  composé  avec  son  fils, 
(  ce  dernier  en  a  fait  paroître  une  seconde  édi- 
tion>  considérablement  augmentée  et  suivie  d*un 
tableau  généralèdes  végétaux).  Tandis  qu'il  étoit 

(l)  Cet  ouTragc  se  trouve  chez  FucHS ,  libraire  9  rue  des  Ma- 
thurins-Sorbonne ,  hAlel  de  Clunj  (if  fol.  ia-8.  brochés,  18 fr. 
et  24  fraaci ,  (abcs.  ) 
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professeur  d^histoire  naturelle  à  l'école  centrale 
du  département  du^Nord,  à  84  ans ^  indépen*- 
damznent  de  son  cours  de  botanique^  il  a  formé 
des  cahiers  contenant  d'excellèns  principes  de 
zoologie,  à  Tusage  denses  élève«^.  Oubliant  ses  in- 
térêts pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  dé^ 
l'histoire  naturelle,  le  G.  Lestiroubois  ne  s'est 
acquis  aucune  fortune  ;  il  n-^alais^é  pourhéri^ 
Cage  à  ses  enfans>  quelaprobité^t  la  vertu  dont 
il  leur  a  constamment  donné  l'exemple.  Le  sou-^ 
venir  d'un  tel  homme  sera  toujours  cher  aux 
naturalistes  y  et  surtout  à  c^ux  qui  ont  eu  l'a^ 
vantage  de  le  connoitre*  particulièrement.  C©^ 
qui  peut  adoucir  leurs  regrets,  c'est  qu'ils  trou- 
vent  dans  son  fils  J^rançois  un  successeur  qui 
marche  sur  ses  traces  et  qui  court  la  même  car- 
rière avec  autant  de  zèle  que  de  talent. 
*    Bequ,  ancien  élève  du  c/^o^e/i  Lestibôudifis. 


LIVRES     DIVERS. 


PHILOSOPHIE. 

MÉTAPHYSIQUE   dcs  Etudes  ,  OU  Rechsrch£S  sur 

.    létat  actuel  des  Méthodes  dans  l'Etude  des 

lettres  et  des  Sciences  ,  et  sur-  leur  influence 

relativement  à  la  solidité  de  C Erudition  ;  par 

.    G.  M.  Raymoni>,  avec  cette  épigraphe  :  h'on 

sufficii  ad  scientiam  alicujus^ut  siat  uniyer-r 

sali 
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^àli  et  confuse ,  sed  opportet  scire  determinatè 
et  distincte.  Aristot,  Eth.  6.  Paris  ^  Charles 
Pougens  ,  quai  Voltaire  ,  n/  10  ;  aa  xii- 
1S04,  in-8. 

C'est  un  tableau  analytique  des  dirers  systèmes 
et  théories  successivement  adoptés  par  les  phi- 
losophes tant  anciens  que  modernes  ,  sur  la 
manière  et  les  moyens  d'instruire  les  hommes* 
Pour  faire  apprécier  avec  justesse  Fétat  actuel 
des  méthodes^  l'auteur  reprjetid  l'histoire  du 
raisonnement  depuis  l'origine  de  la  philosophie 
jusqu'à  nos  jours  ;  il  suit  la  chronologie  des 
erreurs  et  des  découvertes  de  l'esprit  humain  ; 
et,  comme  on  ne  peut  juger  que  par  compa- 
raison, IVI.  Raymond  a  heureusement  rapproché 
la  didactique  des  modernes  de  colle  des  anciens. 
Le  style  répond  à  la  subtilité ,  à  la  profondeur 
et  à  la  gravité  du  sujet. 

.        J.  L.  G, 

ÉCONOMIE    POLITIQ  U*E. 

Essai  sur  la  Longévité,  e^  Questions  proposées  sur 
ce  ^ujet  intéressant;par  le  chev*  John  SAiNCLAia 
Baronnet  ^  membre  du  parlem^ent  de  la  Grande-^ 
Bretagne;  suii^i  de  sa  lettre  à  Louis  Baxlois  , 
sur  Vy^grïcuhure ,  les  Finances,  la  Statistique 
et  la  Longéi/itê ,  et  du?i  Tmbleau  sur  ce  qu'oit 
peut  appeler  les  Sources  du  rei^enu  public, 
A  Paris  ,  chez  Henriclis ,  libraire  ,  rue  de 
la  Loi ,  n.**  laSi  ;  an  x-1802 ,  in-8.  Prix  ,  i  fr. 
a5  cent.,  et  1  fr.  5o  cent. Jranc  déport. 

Les  pays  les  plus  rejnarquablespoùr  la  longé- 
vité ,  sont  les  pays  montagneux.  Nous  lisons 
Tome  r.  S    . 
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dans  Pallas  ,  que  les  habitans  des  districts  hé- 
rissés de  montagnes,  de  certains  cantons  de 
Sibérie ,  atteignent  à  une  longue  vieillesse  ;  qu'il 
est  fort  commun  d*y  trourér  des  gens  de  loa 
à  1  lo  ans ,  et  qu'il  y  a  vu  lui-même  un  soldat  de 
120  ans.  Buffon^  davis  une  liste  qu^il  a  donn<^e 
de  tous  les  pays  de  rEurope.rem'arquables  pour 
la  longévité  9  met  èif  tète  les  montagnes  de  TE- 
cossQ^  En  effet ,  il  n'y  a  peut-être  point  xle  con- 
trée où  ,  en  proportion  de  ses  habitans ,  on 
trouve  plus  qu'en  Ecosse ,  des  octogénaires , 
des  nonagénaires  et  des  centenaires.  L'auteur 
invite  Ceux  qui  aiment  à  vivre  longuement  ^  k 
isuivre  certaines  régies  qu'il  établit  dans  l'ordre 
suivant  :  10,  Là  lïourriture  ;  â.°  rhabillement  ; 
3.«>  la  dertieure  ;  4.**  l'exercice  ;  5.®  les  habitudes  ; 
6.*  la  médecihe  ;  7.**  Fétat  de  Tesprit. 

1  .^  La  nourriture  doit  être  saine  ^t  sans  excès  ; 
-a.*"  il  faut  se  vêtir  chaudement,  surtout  tians" 
Fâge  avancé ,  et  pendant  la  saison  rigoureuse  ; 
3.**  être  logé  dans  une  maison  bien  aérée ,  et 
autant  que  possible  ,  dans  une  température 
égale  ;  4*-  faire  de  l'exercice  sans  fatigue ,  et  sur- 
tout des  promenadjBS  agréables  et  à  pied/ 
5.**  parmi  les  habitudes  salutaires ,  la  proprçté 
tient  le  premier  rang;  6.*  avoir  rarement  re- 
cours aux  médecins,  et  jamais  aux  charlatans  ; 
7.**,  enfin  ,  rien  n'est  plus  propre  à  prolonger  les 
j.ours ,  qu'une  égalité  d'ame ,  un  caractère  gai , 
et  du  courage  pour  supporter  les  revers  aux- 
quels dans  cette  vie  tout  le  monde  ,  surtout 
à  un  âge  avancé,  est  plus  ou  moins  exposé. 
Fontenelle  ^'a  dû  en  grande  partie  sa  longue 
carrière ,  qu'à  la  douceur  uniforme  de  son  ca- 
ractère ,  et  à  l'enjouement  qui  ne  lui  fit  jamais 
envisager  que  le  côté  plaisant  des  choses.  IlJiU 
jeU)ie  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie. 
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PHYSIQUE. 

HecheAghes  sw  la  formation  et  ^ existence  des 
Ruisseaux  ;Ri{fières  etTorrens  qui  circulent  sur 
le  globe  terrestre ,  at^c  des  obser^atiqps  sur  les 
principaux  fieui^es  qui  trai^ersent  la  France  ^  sur 
les  causes  des  changemens  qu'ils  eprom^ent  dans 
leur  cours ,  le  moyen  de  tes  contenir  dans  leur 
lit  ,  den  iirer  ayaniage  j}our  la  nai^igation  ; 
examen  critique  de  /fïusieurs  oui^rages  qui  ont 
traité  de  ces.  objets ,  et  vœu  sur  les  tray^aux  hy* 
drauliques  qui  ont  été  proposés  ou  mis  en  usage 
par  le  C*  Le  Creulx  ,  inspecteur-général,  des 
Ponts  et, Chaussées*  Un  vol•r//^-4•  de  45o  pages/ 
avec  8  planches  explicatives.  Prix ,  la  fr.  pour 
Paris  ;  i5  îv^  franc  de  port,  A  Paris,  chez 
Bernard ^XxhxQXT^  de  TEcole  PoUthechnique  et 
de  celle  des  Ponts  et  Chaussées ,  q\iai  des  Au-* 
gustins,  n.<^  3i. 

HISTOIRE    NATURELLE. 

Traité  élémentaire  d'Histoire  naturj|jjle  5  par 
A,  M.  Constant  Dumérii.,  docteur  en  Méde-' 
cine  ,  professeur  dAnatomie  et  de  Physiologie 
à  r Ecole  spéciale  de  Médecine ,  etc.  Ouvrà^ 
composé  par  ordre  du  Gouvernement ,  pour  ser^ 
vir  à  renseignement  dans  les  Lycées  national^» 
A  Paris  ,  chez  Déters^ille  ,  libraire  ,  rue  «u 
•  Battoir,  n.»  16.  Au  xix — 1804.  ln-8*  de  694 
pages. 

Depuis  quelques  années,  les  livres  élémen- 
taires qui  ne  sont  pas  les  plus  aisés  à  rédigel*,  se 
6ont  fa&tidîeu^ment  multipliés.  Il  seroit  avan- 
tageux pour  les  lettres  et  les  sciences  que  tous 

S  a 
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eussent  Tordre  et  la  clarté  de  celui-cî.  Les  ou- 
vrages si  j lestement  célèbres  de  MM.  Fourcroy  , 
Haûy ,  Cuvier,  Brongniart,  Geoffroy  ,  Lacé- 

£ède ,  etc.  sont  les  sources  oi\  a  puisé  Fauteur* 
>^aiUeurs,  le  mérite  personnel  de*M.  Duméril, 
recommande  particulièrement  encore  ce  traité. 
'Après  avoir  développé  successivement  le  règne 
végétal  et  animal  >  il  consacre  son  dernier  cha- 
pitre à  l'homme  ,  dont  il  passe  en  revue  lés  dif- 
îérentes  races  répandij<es  sur  toute  la  terre. 
Quant  à  la  méthode  des  demandes,  et  des  re- 
pons^es  adoptées  pour  ces  élémens ,  nous  né  la 
croyons  pas,  avec  Rousseau,  la  plus  heureuse 
et  la  plus  sûre  ;  nécessairement  elle  rompt  les 
idées  ,  et  distrait  le  jeune  élèVe  de  Tobjet  dont 
on  veut  l'entretenir  :  en  supposant  qu'on  ne 
veuille  pas  employer  la  méthode  purement  des- 
criptive, on  <ievroit  lui  préférer  cdle  rfw  rfm- 
logue ,  qui  nous  paroît  effectivement  la  plus 
facile,  la  plus  naturelle,  la  plus  attachante.  Les 
anciens,  en  c'onnoissant  tout  l'avantage,  écri- 
virent dans  cette  forme  les  'ouvrages  les  plus 
importans. 

J.  L.  G. 

MÉDECINE. 

Dissertation  sur  la  Fièvre  puerpérale  ,  pré* 
semée  et  soutenue  à  V Ecole  spéciale  de  Méde- 
cine de  Paris  ;  par  J.  F.  D.  Lôbstein  ,  médecin^ 
correspondant  de  la  Société  Médicale  d^émUla^ 
tion,  etc.  (i). 

Tel  est  le  titre  de  l'ouvrage  «Jont  la  Société  à 
chargé  M.  Nauche  et  moi* de  faire  le  rapport.^ 

(i)  Cet  article  est  le  rapport  de  MM.  NAuche  et  Fauché  sur 
cette  Dissertation. 
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ouvrage  qui  a  le  double  mérite  d'offrir  beau- 
coup de  faits  bien  constatés  ,  et  d'écarter  tou-j; 
ce  qui  n*est  point  avéré  par  Texpérience  et 
l'observation;  et,  sous  ces  rapports,  on  sent 
Timportançe  que  peuvent  avoir,  pour  les  pro- 
grès des  sciences  médicales  ,  de  semblables 
écrits* 

Après  avoir  fait  connbître  Topinion  des  mé- 
decins les  plus  recommandables  qui  ont  écrit 
sur  cette  oRaladie,  ainsi  que  leurs  hypothèses^ 
il  part  de  leurs  observations  ainsi  qu^  de  celles 
qu'il  a  pu  recueillir  pour  arriver  à  la  nature  de 
cette  maladie  qui,  au,  milieu  de  tousses  ef- 
forts et  de  ceux  de  ses  contemporains  ,  de- 
meure encore ,  pour  ainsi  dire ,  ensevelie  dans 
l'oubli. 

Passant  ensuite  aux  considérations  an^tomi- 
ques  et  physiologiques  sur  les  membraites  sé- 
reuses ,  fondées  sur  les  expériences  de  Walter  , 
Bichat  et  autres  médecins  estimables ,  ne  ba- 
lance point  à  ranger  cette  inaladie ,  à  l'exemple 
du  docteur  PineL,  dans  la  classe  des  phlegmasies 
des  membranes  séreuses,  et  à  reconnoître  un 
rapport  d'identité  avec  les  péritonites  en  géné- 
ral ;  à  part  les  causes  qui  les  produisent,  qui  ici , 
comme  .il  a  soin  de  le  remarquer  judicieuse- 
ment,  sont  relatives  aux  sujets  qu'elles  affec- 
tent, etc.  Cette  idée  déjà  reproduite  par  d'autres 
médecins  non  moins  observateurs  dans  quelques 
dissertations  publiées  avant  celle-ci ,  ne  peut 
nullement,  détruire  l'avantage  pour  la  science 
d'une  concurrence  aussi  louvoie.  C'est  a;insi 
qu'ea  réunissant  une  somme  de  faits  et  e^ 
partait  d'eu5[  pour  établir  ces  conséq^iences  , 
on  est  presque  toujours  s&r  d'arriver  à  la 
vérité  ,  dont  la  plupart  des  médecins  des  siè- 
cles précédens,  se  sont  très -souvent   écartés 
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lorsqu'ils  se  sont  laissé  entraîner  par  Tesprit 

d'hypothèse. 

Parmi  lés  nombretises  observations  dont  s*é- 
taye  l'auteur ,  s'en  trouvent  quelques-unes  ter- 
minées heureusement  par  dépôts  à  l'extérieur  % 
viennent  ensuite  les  ouvertures  cadavériques 
faites  par  le  docteur  Bayle  (  aussi  recomman- 
clable  par  son  zèle  que  par  sa  modestie  )  devant 
la  plupart  des  élèves  de  l'école  pratique^  et  sous 
la  surveillance  du  chef  des  travaux  anatomiques , 
M.Dupuytren,  ainsi  que  l'analyse  chymique  de 
la  matière  épanchée;,  et  sur  laquelle,  malgré 
les  découvertes  qu'elle  a  fournies,  il  reste  encore 
tant  à  faire  pour  détruire  ces  futiles  erreurs  de 
lait  épanche,  de  metastare  laiteuse,  etc.  dont 
jusqu'ici  on  n'a  pu  encore  reconnoître  l'iden- 
tité avpc  ce  fluide ,  et  qui  ressemble  tant  à  celui 
que  lei  membranes  séreuses  exhalent.  Au  reste  ^ 
avant  de  décider  une  question  si  importante  . 
Quelle  est  la  nature  du  fluide  épanché  lArs  de  la 
fièvre  puerpérale?  attendons  de  nouvelles  ex- 
périences, et  le  rapport  qu'en  pourront  faire, 
d'une  manière  circonstanciée,  les  médecins  qui 
s'y  livrent,  parmi  lesquels  nous  pourrons  an- 
noncer le  docteur  Schwilgué,  ancien  élève  du 
professeur  Pinel ,  aux  soins  et  aux  travaux  des- 
quels nous  devons  tant  d'édaircissemens  utiles 
pour  les  sciences  médicales/ 

Toutes  les  autorités  dont  s'apppie  l'auteur  sont 
respectables  et  honorent  autant  son  zèle  que  les 
vues  qui  l'ont  dirigé.  Quant  aux  différentes 
espèces  dont  Fauteur  a  parlé ,  il  étoit  loin  de  les 
i^garder  comme  essentielles  ;  c'étoit  plutôt 
pour  fixer  l'opinion  des  médecins  sur  les  vues 
de  traitemens  que  chacune  d'elles  requerroit. 

Pour  terminer  enfin  tout  ce  que  nous  avons 
à  dire  ^  et  donner  une  idée  plus  juste  de  la  saga« 
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cité  et  de  Tesprit  qui  ont  dirigé  son  auteur,  nous 
allons  rapporter  tout  au  long  les  deux  paragra- 
phes, qui  sont  à  la  suite  de  son  article  sur  les 
terminaisons  de  la  fièvre  puerpérale,  où  Ton  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  à  là  fois  et  l'es- 
prit médical  et  philosophique. 

ce  Le  retour  du  lait  aux  mamelles,  dit-il,  est 
«^  surtout  un  signe  favorî^ble ,  et  qui  doit  être  mis 
c<  au  rang  des  mouyemens  critiques  le  s  plus  heu-  ^ 
«<  reux  ;  et  Muller ,  Plançhon,  Bonella,  Levret  , 
«  Tissot,  ont;  pbservé  que  lés  accidens  les  plus 
ce  funestes,  les  symptômes  les  plus  alarmans,  dis- 
«  paroissent  prescrue  toujours  quand  le  lait  se 
ce  porte  aux  mamelles.  Doublet  en  rapporte  un 
«  exemple  frappant.  Dans  le  mois  de  décembre 
<c  1775  ,  une  femme  qui  nourrissoit  son  enfant 
c<  l'ayant  sevré  à  l'âge  de  huit  ipois  ,  fut  saisie 
^  d'un  accès  de  folie  très-fort  :  le  mari ,  surpris 
«  de  cet  accident ,  et  encore  plus  de  sa,  durée  , 
ce  nç  sachant  quel  parti  prendre ,  imagina  que 
ce  la  présence  de  l'enfant  pourroit  calmer  le  dé- 
«  lire  de  la  mère.  A  peine  la  malade  i'eut-elle 
w  aperçu  ^qu'ellô  le  présenta  à  son  sein.  Les 
et  mafnelles  étoient  vides  alors  ,  mais  la  conti- 
ce  nuité  de  la  succion  y  fit  venir  le  lait  ;  et  dès 
«e  qu'il  V  fut  rétabli  ^  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arri- 
ee  ver ,  la  malade  recouvra  sa  raison. 

e«  Cette  observation  prouve  bien  évidemment, 
«e  continue  l'auteur,  les  avantages  du  retour  du 
et  lait  aux  seins  ;  elle  démontre  en  même  temps 
ce  l'utilité  de  la  succion  pour  procurer  une  crise 
€c  aussi  salutaire.  Doublet,  Artuce,Van  Swieten  , 
ce  Whyte* ,  Gastelier,  Chambon,  Bon/iolla,  Tissot 
er  et  tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  les 
ce  maladies  des  femmes  ou  sur  celles  des  enfans, 
ce  rapportent  mille  exemples  qui  prouvent  Tuti- 
%  lité  de  la  lactation ,  soit  pour  prévenir  ,  soit 
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ce  pour  arrêter  le  ravage  que  le  lait  exerce  sur 
tt  les  nouvelles  accouchées.  Si  je  ne  craignois, 
«  ajoute-t-il,  de  ip'ëcarter  de  mon  snjet,  je  tà- 
«c  cherois  de  démontrer  aux  femmes ,  combien 
«  Tintez  et  de  leur  santé ,  le  besoin  de  prévenir 
e<  les  maladies^  ou  de  les  guérir,  leur  comman- 
«c  dent  impérieusement  de  nourrir  elles-mêmes 
€c  leurs  enfans  :  je  leur  prouverois  qu'elles  vio- 
<c  lent  à  la  fois  les  lois  de  la  nature  et  dé  rhuma- 
tt  nité  j  en  sacrifiant  à  leur  commodité  le  plus 
c<  saint  des  devoirs  ;  je  combattrois  les  préjugés 
«  qui  servent  de  voile  à  ces  violations  :  mais  que 
«  pourroit  ma  foible  voix  contre  un  usage  né 
'<c  de  la  dépravation  de  nos  mœurs,  et  entretenu 
«  pat  elle?  CVst  de  leur  régénération  seule  que 
«la  nature  peut  attendre  ses  droits  dès  long- 
«  temps  méconnus  par  la  corruption,  et  que 
«  n'ont  pu  lui  conserver  les  sages  avis  des  grands 
«  médecins ,  et  les  maximes  éloquentes  des  phi- 
«  losophes....» 

Nous  pensons,  d'après  autant  de  motifs,  que' 
la  société  ne  peut  qu-accueillir  cet  ouvrage  et 
remercier  l'auteur,  en  Tinvitant  à^ontinuei^* 
ses  recherches ,  qu'il  a  si  heureusement  com- 
mencées* 

J.  F.  Fauché. 


La  Mokaxe  religieuse  ne'  doitr^'Lle  pas  être  em-^ 
ployée  dans  certains  cas ,  comme  m^yen  curatif 
de  T aliénation  mentale?  Question  posée  par 
M.  GiRAUDY,  médecin;  in-^Ae  quatorze  pages. 
De  l'imprimerie  de  Laurens  jeune  ,  libraire  ^ 
rue  Saint-Jacques,  n»<>  Sa, 
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CHIRURGIE. 

Supplément  à  tous  les  Traités ,  tant  étrangers  que 
nationaux ,  sur  Fart  des  Accouchemens  ;  par 
Jacques-André  Millot  ,  ancien  membre  des 
Collège  et  Académie  de  chirurgie  de  Paris  y  etc. 
Un  vol.  iii-8.  Prix,  5  fr.  A  Paris ,  chez  Fauteur, 
rue  du  Four-Sain t-Honoré,  n.® 4.55  ;  Migneret, 
imprimeur,  pue  du  Sépulcre ,  faubourg  Saint- 
Germain  ,  n.o  28  ;  et  Pernier ,  libraire,  rue  de 
la  Harpe ,  n/  187/  An  xii  *—  1804. 

.  M.  MillQt,  persuadé  comme  il  le  dit  lui- 
même,  que  les  fautes  des  siècles  passés  sont 
toujours  utiles  aux  siècles  qui  suivent,  et  que  le 
moyen  de  Tinstruction  est  de  faire  servir  à 
L'amélioration  des  sciences ,  les  lumières  ac- 
quises ,  s'est  attaché  dans  ce  supplément  ,  à 
rappeler  les  opinions  et  les  procédés  des  meil-> 
leurs  auteurs >  tant  nationaux  qu^étrangers,  et 
à  relever  les  erreurs  sans  nombre,  où  "sont 
tombés  ceux  de  ses  contemporains  qui  ont  mé« 
connu  les  bonnes  sources.  Cet  ouvrage  nô  con- 
tient que  peu  de  choses  au-delà  des  connais- 
sances préliminaires  et  postérieures  à  Taccou- 
chement;  mais,  par  l'addition  de  ce  qui  n'a  pas 
été  dit,  ce  peu  fait  le  complément  actuel  de 
tout  ce  que  l'homme  de  l'açt  doit  savoir  dans 
cette  partie.  L'accueil  qu'il  a  reçu  du  Corps 
législatif,  du  Tribunat,  et  de  l'Institut  national , 
est  un  hofnmage  flatteur  rendu  aux  talens  et  à 
la  moralité  de  M.  Millot. 
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HISTOIRE. 

Nouveaux  Mémoires  historiques  sur  la  guerre  de 

sept  ans  ;  par  M.  de  Retzow  ,  ancien  capitaine 

au  sen^ice  de  Prusse ,  traduits  de  ï allemand. 

,  a  voL  in-8.;  chez  Treuttelet  PVûriz^  libraires, 

quai  Voltaire,  ii.<>  ^. 


Le  roi  de  Prusse,  en  écrivant  lui-même  la 
guerre  qu'il  avoit  soutenue  avec  tant  de  gloire 
contre  presque  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ,  n'a  point  laissé  ignorer  les  véritable» 
causes  qui  Tavoient  excitée ,  et  les  fautes  même 
qu'il  avoit  faites  :  cette  histoire  de  la  guerre  de 
sept  ans,  dans  laquelle  les  succès  et  les  revers  ^ 
les  échecs  et  les  victoires  sont  également  pré- 
sentés avec  l'impartialité  de  Thistorien  ,^  et  la 
franchise  d'un  héros  qui  avoit  l'Europe  pour 
témoin  de  s^s  actions ,  n'avoit  pas  besoin  d'^^u- 
tant  d'écrivains  qui ,  après  lui ,  ont  voulu. nous 
en  faire  connoitte  touslesdétails«  M.  Tempelhof 
en  a  p^blié  une  histoire  qui  peut  être  instruc- 
tive pour  les  inilttaires.  M*  d'Archénholtz  est 
lu  avec  plaisir  pour  les  agrémens  du  style* 
M.  Retzow .prétend  que  les  auteurs  se  sont 
bornés  aux  récits  historiques;  qu'ils  manquent 
d'éclaircissement  §ur  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  cette  lutte  politique  ;  qu'ils  ont  écrit 
^ans  un  temps  trop  rapproché  des  événeniens  ; 
qu'ils  n'ont  pu  ni  dû  écrire  ce  qu'ilç  dévoient 
encore  ignorer,  ni  cje  qu'ils  pouvoient  avoir 
appris;  le  temps  a  levé  le  voile,  et  a  donné  à 
l'histoire  la  liberté,  sans  laquelle  elle  n'a  pas 
même  le  mérite  du  roman.  Le  nuag^  du  mystère 
est  dissipé,  l'auteur  de  ces  mémoires  en  profite 
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pour  nous  dire,  non  ce  que  nous  savons  déjà, 
mais  ce  que  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  n'ont 
pu  nous  apprendre.  Il  se  propose,  dans  se» 
deux  volumes,  de  li'ous  développer  les  vraies 
eauses  de  cette  époque  fameuse;  de  dissiper  les 
doutes  y  de  démontrer  les  effets  ;  de  nous  donner 
des  aperçus  tout-à^/ait  neufs  sur  divers  faits 
intéressans,  sur  quelques  préjugés  accrédités, 
et  s,ur  le  caractère  de  quelques  personnages 
remarquables;  il  va  faire  succéder  la  certitude 
aux  conjectures  ,  et  la  vérité  aux  vraisem- 
blances ;  il  a  été  témoin  et  acteur  des  faits  qu'il 
raconte,  et  on  lui  a  communiqué  les  observa- 
tions de  personnes  bien  instruites  des  faits  prin- 
cipaux qui  se  sont  passés  pendant  cette  période* 
Dans  le  moment  où  M.  de  Retzow  écrivoit  ces 
mémoires,  il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  peut-éére 
que  deux  témoins  vivans'instruits  des  résultats 
'qu'il  publioit  :  il  faut  donc  le  croire  sur  sa  parole 
w  Le  but  que  s^est  proposé  l'auteur  ue  cet 
«  otivrage,  n  a  point  ét^  de  donner  une  histoire 
(t  svstémaiique  de  la  guerre  de  sept  ans ,  mais 
•c  a  éclaircir  plus  d'un  doute  ;  de  mettre  dans  un 
ce  vrai  jour  une  multitude  de  faits  inconnus 
ce  jusqu'ici  ;  de  tracer  le  caractère  de  différens 
ce  personnages  célèbres,  et  de  tirer  de  l'oubli 
ce  des  anecdotes  piquantes.  »  En  lisant  ces  mé- 
moires y  on  ne  peut  douter  qu!il  ^ait  rempli 
son  objet;  ceux  qui  ont  fait  cette  guerre  sous 
les  généraux  françois ,  autrichiens ,  russes,  sué- 
dois, petivent  seuls  juger  de  la  vérité  des  faits 
qui  y  sont  rapportés ,  de  la  diversité  des  événe- 
mens  qu'on  y  raconte,  et  de  leurs  causes  ;  des 
vues,  des  talens,  de  la*  conduite  des  principaux 
acteurs  qui  ont  agi  pendant  cette  mémorable 
époque  de  l'histoire  militaire  du  dix-huitième 
siècle. 


Digitized  byCjOOQlC 


^84  Lwres  dwers. 

On  apercevra  peut-être  quelque  partialité 
dans  les  jugemens  que  Fauteur  porte  sur  quel- 
ques généraux  frpnçois  et  autH<^niens;  mais  en 
général  il  est  vrai  ^  instruit  et  très  au  fait^  des 
divers  intérêts  qui  faisoient  mouvoir  les  cabinets 
des  puissances  alliées.  Quoique  Prussien ,  il  ne 
cherche  point  à  dissimuler ,  à  excuser  les  défauts 
de  son  souverain  ;  il  parle  de  ses  fautes  ^  de  son 
despotisme  y  de  sa  jalousie  contre  ses  frères  ^  de 
sa  politique  machiavélique  ;  il  rend  justice  en 
même  temps  à  ses  grandes  qualité$;  à  son  cou- 
rage dans  les  revers  y  à  ses  ressources  d^lns  les 
circonstances  difficiles^  à  sa  persévéï^ance  dans 
ses  projets,  qui  tenoit  quelquefois  de  Teaté-. 
tement  et  du  despotisme.  M.  de  Retzow  n'oublie 
pas  de  faire  connoître  les  talens  militaires  du 

})rince  Henri  y  à  qui  ses  mémoires  sont  dédiés  y 
a  sagesse  de  ses  plans  /la  prudence  d'exécution  , 
et  sa  belle  campagne  en  Saxe  et  en  Silésie.  ^ 

On  lit  ces  mémoires  avec  autant  de  curiosité 
que  d'intérêt.,  quoiqu'on  n'aie  pas  les  connois- 
sances  nécessaires  pour  en'  apprécier  tout  le- 
mérite  ;  on  y  trouve  des  particularités  que  les 
historiens  qui  ont  précédé  M.  de  Retzow,  ont 
ignorées ,  que  le  roi  de  Prusse  avoit  cru  devoir 
cacher  ;  et  qui  rendent  ces  mémoires  le  complé- 
ment de  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  une  des  guerres 
les  plus  imm)rtantes  de  notre  temps,  tant  par  la 
part  que  les  puissances  de  l'Europe  y  prirent , 
que  par  la  diversité  des  événemens  qu'elle  pré- 
sente. 

A.  J.  D.  B. 
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ANTIQUITÉS. 

Les  MoNUMENs  antiques  du  Musée  Napoléoi^, 
gravés  par  11  noiàiL^ViViOiA  f  avec  une  explication 
par  J.  G.  ScHWEiOHAEusER ,  publiés  par  F.  ec 
P.  PiRANESi ,  frères ,  à  Paris ,  dans  leur  établis^ 
sèment  chalcographique ,  à  V ancien  collège  de 
Navarre. 

PROSPECTUS. 

Publierlacollectionentièredecesmanumens^ 
firavés  ay^c  exactitude  et  soin  ;  y  joindre  une 
description  précise  et  substantielle^  rédigée  par 
.  d'habiles  antiquaires ,  tel  est  le  but  que  se  pro- 
posent les  frères  Piranesi. 

Voici  Tordre  adopté  pour  l'exécution  de  cet 
ouvrage.     ^ 

On  commencera  par  les  monumens  des  Dieux 
et  autres  personnages  mythologiques. 

On  donnera  ensuite  les  monumens  relatifs  aux 
temps  héroïques. 

On  passera  delà  aux  monumens  historiques 
qui  seront  classés  selon  Tordre  chronologique 
des  personnages  ou  des  événemens  qu'ils  repré- 
sentent. 

La  collection  sera  terminée  par  les  monumens 
de  pure  décoration^  et  autres  morceaux  qjii  ne 
peuvent  entrer  dans  aucune  de  ces  classes.  On 
rangera  ces  monumens. selon  Timportance  de 
leur^bjet. 

Chaque  planche  sera  accompagnée  d'un.texte 
qui  contiendra  Tindication  des  idées  mytholo* 
giquçs  ,  ou  des  faits  historiqjies ,  qui  ont  servi 
de  motifs  aux  artistes;  la  description  exacte  du 
monument  j  avec  les  explications  nécessaires 
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Sour  en  donner  une  idée  complète  ;  rindication 
e^  restaurations ,  dont  le  peu  de  justesse  a  quel* 
iauefôis  changé Fesp rit  du  monument  ;  les  dimeu* 
sions  et  le  genre  de  pierre  de  Toriginal  ;  enfin , 
l'endroit  où  il  a  été  trouvé ,  et  le  Musée  où  il  a 
été  conservé  précédemment. 

Chaque  livraison  contiendra  lo  planches  et 
220  pages  de  texte  conformes  au  présent  Pros- 
pectus. Il  en  paroîtra  une  chaque  mois,  à 
compter  du  i5  germinal    an  12. 

L'Quvrage  entier  contiendra  environ  trois 
cents  planches  (  c'est  le  nombre  des  Monumens 
antiques  que  renferme  aujourd'hui  le  Musée 
Napoléon);  il  formera  trois  volumes  in-4,**    ^ 

Le  prix  modique  de  l'Ouvrage  le  mettra  à 
la  portée  de  tous  les  An^teurs  et  de  toutes 
les  Ecoles  publiques  et  particulières  de  l'Eu- 
rope. —  Pour  les  souscripteurs  il  sera  de  six 
francs  par  livraison.  —  On  tirera  un  petit 
nombre  d'exemplaires  sur  papier  vélija ,  pre-« 
niières  épreuves.  Le  prix  en  sera  de  12  fr. 

Conditions  de  la  Souscription. 

On  paiera  12  fr.  en  souscrivant.  *—  La  mol-, 
tié  de  cette  somme.servira  à  payer  la  première 
livraison.  —  L'autre  moitié  sera  imputée  au 
paiement  de  la  dernière  ;  de  manière  qu'on 
aura  6  fr.  à  payer  en  retirant  chacHine  des 
autres  Livraisons,  jusqu'à  la  dernière  exclusi- 
vement. —  On  ajoutera  3o  centithes  par  li- 
vraison poui^  les  recevoir  franches  de  port.  — • 
Lès  noms  des  Souscripteurs  seront  imprimés 
dans  le  troisième  volume.  —  Ceux  qui  n'auront 
pas  souscrit  paieront  chaque  livraison  7fr.  5o  c. 

Les  Souscriptions  seront  reçues  et  fes  distri- 
butions se  feront  ^hez  les  Pihanssi,  &  leur  Dé- 
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pôt.  Palais  du  Trîbunat,    rue  Saint-Honoré  , 
n.^  ^354. 

Et  au  Bureau  des  Monumens  antiques,  rue 
de  Grenelle^  n/  Sai ,  en  face  de  la  rue  des 
Saints-Pères,  faubourg  Saint-Germain;  s*adres* 
ser  ail  C  D.  Colas. 

Les  lettres  et  Targent  seront  envoyés  franb 
de  port. 

Cette  première  livraison  contient ,  le  Trône 
de  Saturne  ;  ce  monument  a  déjà  été  décrit  par 
M.  Viscorui  ,  et  ensuite  plus  amplement  expli- 
qué par  M.  Millin ,  dans  ses  Monumens  inédits^ 
^tome  !•*'  ,  art.  20.  —  Une  tête  colossale  de  Ju-  - 
piter.  — ^Partie  supérieure  d'une  statue  de  Ju- 
piter. —  Bas-relief  représentant  Jupiter,  Junoa 
et  Vénus.  —  Une  tête  colossale  de  Junon.. —  Pe- 
tite statue  de  Junon.  —  Minerve  colossale,  dite 
la  Pallas  de  Velletri.  — Buste  cplossal  de  Mi-^ 
nerve.  —  Minerve  d'ancien  style  grec.  —  Et  Mi- 
nerve de  Versailles.  . 

Pour  les  seconder  dans  leur  entreprise , 
MM.  Piranesi  ont  employé  M.  Piroli  y  dessina- 
teur et  graveur,  connu  par  les  gravures  m-4.* 
des  monumens  d'Herculanum  et  de  la  Villa 
Borghese ,  ainsi  que  par  celles  des  dessins  de 
M.  Flaxman  ,  relatifs  à  Tlliade ,  l'Odyssée  ,  aux 
tragédies  d'Eschyle ,  et  à  la  divine  comédie  du 
Dante. 

La  rédaction  du  texte  est  confiée  à  M.  Sc^wei-r 
ghaeuser,  fils  du  savant  helléniste  de  ce  nom,  et 
connu  lui-même  par  un  mémoire  inséré  dans  le 
premier  volume  aes  Mémoires  de  la  troisième 
classe  de  l'Institut  national ,  et  par  l'édition  st^ 
réotype  des  caractères  de  Théophraste,  traduits 
par  La  Bruyère ,  avec  des  additions  et  des  notes 
nouvelles.  Le  célèbre  antiquaire,  M.  yisconn , 
le  dirigera  dans  ce^ravaiL  11  est  aussi  avanta^ 
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geux  qu'honorable  pour  le  jeune  M«  SchweU 
ghaeuser  d'être  Télève,  et,  en  quelque  sorte,  Té- 
mule  d'un  maître  aussi  habile.  Les  artiste^trou^ 
veront  dans  cet  ouvrage  des  indications  utiles 
et  des  modèles  dans  tous  les  genres^  L'industrie 
manufacturière  pourra  y  puiser  des  idées.  Il  of- 
frira une  jouissance  continuelle  à  Thomme  de 
goût,  fl  les  fera  connoître  à  l'habitant  des  dé- 
partemens  éloignés  ou  des  pays  étrangers.  Le 
voyageur,  enfin,  y  trouvera  le  moyen  de  se 
préparer  d'avance  à  l'étude  de  ces  immortels 
cheîs-d'œuvre. 
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A  Paris,  chez  madaine  Huzard ,  imprimeur^ 
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Première  année ,  douze  numéros  formant 
treize  feuilles  in-4.**^  grande  justification ,  petit 
romain,  à  deux  colonnes  ,  non  interligné ,  avec 
quatre  planches. 
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*  ■  I 
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AYIS    DU    LIBRAIRE. 

Le  prix  de  ce  Journal  est  ^xé  ; 

à  9  franca  pour  trois  mois.,     ■ 
18  fraacs  pour  six  mois, 
36  frtoct  pour  un  aa, 
.  tant  pour  Paris  q\m  pour  l«s  D«{^rteiii«a« ,  franc  â^  par^ 

QKpeuts^adresser  au  Bureau  du  Journa)  pour  se  procurer  t^^iis 
les  Libres  qui  parbisseat  en  Pranjne  et  chez  rëtranger,  çt  pour, 
loot  ce  qai  eoace]U|p  Ift  Librairie  andeane  et  madcrae. 

VJE  Journal  ;  auquel  la  plupart  des  hoinmesquilont 
un  nom  distingue  ^  une  réputation  justemeut  ac^ 
quise  dans  quelque  partie  aesartsoudes  s<»ences, 
tels  que  lesCC.  Alibert,  Desgeî^ettii^s>  Bast^, 

SlLVESTAE  DE  SacY  ,  FoURCROY  ,  HaiJJB  ^  DNDMfiRn»  ^ 
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Marron  ,  Mbictelle  ,  Bassinet  ,  Moreixet  ,  NoEt  , 
Oberun  ,  Chard6k-la-Roch3çtte  ,  Caiixaad  ,  Vaw- 
MoNs^  SioARD ,  Traullé,  LErBîî.LÉ,  Guvibr,  Geof- 
froy, Ventenat  ,  Cayanillès  ,  Usterî  ,  Boettioer  , 

ViSOONTI  ,    V1Î.LOISON  ,     WltERltEV  ,      WiNCRLBIi   ^ 

ïi>we /^.  (  g.mc  An.  ) 
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Fr.  ïàùurjRïn,  etc.  etc.  fonmisseiit  des  M^moîres^^ 
contient  l'extrait  des  principaux  ouvrages  niltioK 
naux  :  on  s^attache  surtout  a  en.  donner  uiie  ana- 
lyse exacte  •  et  à  la  faire  paroitre  le  plus  prompte^ 
ment  possiole  après  leur  publication.  On  y  donne 
une  notice  des  meilleurs  écrits  imprimés  ches' 
l'étranger* 

On  y  insère  les  mémoires  les  plus  intéressai!» 
sur  toutes  les  parties  des  arts  et  dés  scieiices  ;  on 
choisit  principalement  ceu^  qui  sont  propres  à  ei^ , 
nccélérer  les  progrès. 

p  On  j  publie  les  découvertes  ingénieuses  ,  les 
inventions  utiles  dans^tous  les  genres.  On  y  rend 
compte  des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un 
précis  de  ce  que  les  séances  des  sociétés  littéraires 
ont  offert  de  plus  intéressant  ;  une  description  do 
ce  que  les  dépôts  d'objets  d^arts  et  des  sciences 
srenferment  de  plus  curieux. 
'  On  y  trouve  des  notices  sur  la  Vie  et  les  ouvrages, 
des  Savans ,  deji  Littérateurs  et  des  Artistes  distin- 
gués dont  on  regrette  la  perte  ;  enfin  ^  les  nouvelles 
uttéraires  dô  toute  espèce. 

Ce  Journal  est  composé  de  six  volumes  în-^;  par 
an^  de  600  pages  chacun.  Ilparoît  le  premier  et  le 

3uin2e  de  cnaque  mois.  La  livraison  est  divisée  en 
eux  numéros ,  chacun  de  9  feuilles. 
On  s'adresse^  pour  l'abonnement,  à  Paris,  au  Bu- 
j*eau  du  Magasin  Epçyclopédique ,  d^z  le  C.  Fucus, 
libraire  ,  rue  des  Mathurin^ ,  hôterde  Cauny  i 

«^  -        c  chcs  Ift  veiiT«  ChaDgalon  et  d'Heagst 

A  Amsterdam^  J  cbe«  Van-GulikVw 

A  Brux€il*s,cbcîl'«n*if«-         > 

A  Flouencc»  ch«  Moliui. 

A  FranéforUsur-le-Mcin,  ch«s5imon. 

A.  Hambourg  ,  chci  Ifeffmaiia. 

A  Lciprfc  ,  cb«»  Rcdan. 

ALcydc,cb«leàfrèr«jMurpay, 

A  Loadret ,  cbci  de  Boffe ,  Ocronrf  «$to«€^^ 

A  StMsbowîg.  cheïLcfrault 

A  Vienne,  cbeaDi^ea. 

A  Wesdl ,  cbea  Genler  ,  IHrecteor  des  Fottc». 

U  JEaut  affranchir  les  lettres* 
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BOTANIQUE. 

MOUSSES. 

j 

JPRODROMS  DE  L^yETU^êoGAM^IE  Çl)  OU  dHun 

traité  sur  les  familles  de  plantes  dont 
la  fructification  est  extraordinaire  j  par 
A.  M.  F.  J.  PALzsoT-BEAurojs  y  covrespon- 
dant {ancien  associé)  de  V Institut  nationale 

F  A  M  I  L  LE    D  E  S    M  O  tJ  S  S  ^  S. 

Les  niausses  sont  des  plantes  plus  parfaites  à 
nos  yeux  que  les  algues ,  les  champignons j^\é^ 


(i).^tlitogamie,  dérivée  de  «»6ifÇ ,  eos  .^  însolitœ ,  et  ydfioç 
nuptiœf  est  un  mot  substitaé  à  celui  de  Cryptogamîe.  Cette  classe 
est  composée  de  sept  familles  que  je  publierai  saccessivement , 
«avoir: 

Les  Algues^  Les  Monsses. 

Les  Champignons^  Les  LjfigM>^.  ' 

Les  Lichens.  Les  Fougere^^.^ 
'  tes  Hépatiques. 

Je  ne  donne,  aujourd'hui,  que  la  cinquième  famille  (les 
mousses)  qui  est  achevée  depuis  longtemps,  et  qui  a  été  pré- 
sentée à  l'Institut  national,  dès  le  12  germinal  an  XI.  Cet  ouvrage 
est  le  résultat  de  plusieurs  années  de  récherches  et  d'observa* 
lions,  et  je  me  hâte  de  le  donner  au  public ,  en  raison  des  diffé- 
rences de  mon  système  avec  celui  d'Hedwig ,  qui  n'est  pas 
applicable.à  toutes  les  espèces ,  et  qui  rend  l'étude  et  la  connbit- 
saoce  de  ces  plantes  impossible«^ 

Tome  r.  T 
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lichens,  et  qixeiqixe^  hépatiques.  Comme  presque 
tous  les  végétaux^  elles  sont  munies  de  racines, 
de  ^iges^  de  feuilles  et  de  fleurs.  Les  anciens  bo-* 
tanistes  n'avoient  qu'une  idëe  bien  imparfaite 
4e  cette  dernière  partie ,  que  les  modernes ,  de* 
puis  MiGHELi ,  ont  mieux  déterminée  ;  ils  ont  re- 
connu deux  fleurs  :  une  màle^  et  l'autre  femelle.  ' 
Hedwig  ,  qui  jouit  avec  raison  de  la  plus  bril- 
lante réputation  en  qualité  d'obseryateur ,  a 
fait  de  nouvelles  recherches  sur  ces  plantes. 
L*Anthère ,  suivant  Micheu  et  'Liixjxaevs,  estpour 
lui  une  fleur  femelle^  et  ce  que  les  premiers  con- 
sidér oient  comme  fleur  femelle^  est  dans  son  opi- 
nion une  fleur  mâle.  Ce  système,  qui  n'est  point 
applicable  à  toutes  les  espèces  de  mousses  ,  se 
trouve  opposé  à  celui  de  DiLLENius,  deMica£Li,de 
LiNNAEus,  d'HALLER,  ctc,  que  l'on  peut  regarder 
aussi  avec  raison  comme  de  grands  observateurs. 
J'ai  combattu  ce  système  dès  Tannée  178a;  il  l'a 
été  depuis  par  de  sa  vans  naturalistes,  au  nombre 
desquels  je  ne  citerai  que  Goertrer  et  M«  Ven^- 
TENAT.  L'ouvrage  dont  |e  publie  aujourd'hui  un 
extrait  ^  et  qui  est  le  résultat  de  plus  de  3o  années 
de  rechef cBes ,  est  entièrement  contraire  fà  la 
manière  de  voir  d'HEDwiG.  Les  botanistes  im* 
partiaux  jugeront,  en  les  comparant,  quel  est  lé. 
plus  naturel  et  le  plus  vraisemblable  des  deux. 

Comme  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  combattre 
le  système  d'HEDWio ,  ni  à  appuyer  le  mien  par 
des  raispnnemens,  on  peut,  en  attendant  q^e  je 
publie  les  autres  familles  de  L'AEriiEOGAMiE^ceii*-^ 
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iulter  ce  que  j'en  dis  dans  la  deuxième  livraison 
de  maFtORÈ  d'Owark  et  de  Bénin  ,  article  y4n^ 
drogyneue. 

La  Aeux^  des  mousses ,  essentiellement  la  même 
dans  tous  les  genres  et  dans  toutes  les  espèces^ 
ne  diffère  extérieurement  que  par  1^  notnbre  et 
la  forme  des  organes  accessoires  aux  organes 
immédiats  de  la  génération.  Cest  une  ileur 
hermaphrodite,  sous  forme  de  massue  ou  de 
masse ,  qui  croît  au  sommet  des  tiges  ou  aux 
aisselles  des  feuilles  ;  elle  est  nécessairement 
composée  de  cinq  parties  qui  se  rencontrent 
dans  toutes,  et  de  cinq  autres  réunies  aux  pre^» 
mières  ou  en  totalité  ou  en  partie  seulement;, 
de  manière  que  dans  les  unes  on  en  compte  six, 
dans  d'autres  sept,  et  même  huit,  neuf,  dix 
dans  d'autres.  Cette  âeur  est  toujours  ouglobu-* 
leuse ,  ou  orale ,  ou  cylindrique ,  terminant  un 
tube  plus  ou  moins  long,  ou  portée  sur  un 
péduncule  mou  et  membraneux  :  elle  se  nomme  , 
Urne.  Les  dix  parties  que  Ton  distingue  dans  la 
fleur  des  mousses  sont  : 

1  ."*  La  CoEFFt  :  membrane  campanifor];ne  ou 
cucuUiforme ,  velue  ou  hérissée  de  poîls  plus  ou 
moins  longs,  ou  glabre,  lisse  ou  striée,  trans-* 
parente  ou  opaque  »  toujours  sèche^  et  couvrant 
Turne  en  totalité  ou  en  partie.  Lorsque  la  Heur 
est  jeune,  la  coêffe  enveloppe  toutes  les  pttrtiesr 
qui  la  oomposeilt ,  à  l'exception  du  périchèse 
dans  les  mousses  qui  en  sont  pourvues.  On  peut 
la  compicurer  à  une  double  coi:oile  externe  ;  quant 
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à  ses  fonctions  seulement  ;  car,  considérée  sous 

s  le  rapport  de  son  insertion^  de  sa  forme ,  et  de 
la  nature  de  sa  substance,  elle  n'est  comparable^ 
TÎgoureusemeat  parlant,  à  aucune  partie  connue 
des  autres  végétaux;  elle  tombe  de  bonne  heuil^ 
dans  quelqqes  esp'èces  ;  dans  d'autres,  elle  ne  se 
détache  qu'avec  l'opercule,  lors  de  La  maturité; 
dans  un  petit  nombre  (L'£/ica/^^m)  elle  persiste^ 
souvent,  même  après  la  maturité  :  elle  est  dou- 
ble  dans  quelques  Hymenodes. 

a.*  L'Opercule  :  organe  particulier  à  cette 
famille  de  plantes.  Il  termine  l'urne  et  en  bouche  ' 
l'orifice  :  sa  forme  est  conique,  tantôt  plane  ou 
obtuse,  tantôt  alongée,  quelquefois  subulée  ou 
acuitiinée,  ou  enfin  très-^largie  à  sa  base,  et 
garnie  au  centre  d'une  pointe  plus  ou  moins 
longue  ;  dans  ceMlernier  cas  ,  on  le  nomme  Ma^ 
jnillaire.  Le  moment  dé  sa  chute  est  celui  de  la 
maturité  de  la  fleur  et  de  la  fécondation  des 
semences r  II  est  permanent  dans  deux  genres 
seulement:  le  Phase,  dont  la  fécondation  se 
fais  intérieurement  ,  et  le  Tétraplw  où  il  se 
divise  en  quatre  parties  égales  en  forme  de  dents, 
3.^  L'urne  :  on  donne  particulièrement  ce 
nom  à  la  petite  tête  qui  termine  la  masse  ou 

•  massue ,  qui  nait  au  sommet  des  tiges  ou  aux 
aisselles  des  feuilles  ;  elle  sert  de  seconde  enve* 
loppe  à  la  poussière  fécondante  et  à  la  capsule. 
On  peut  la  comparer  à  une  vraie  corolle  tubulée 
dans  la  plupart,  péduQCulée  dans  un  petit  nom-» 
bre  de  celles  qui  établissent  le  passage  naturel 
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des  Hépatiques  au^  Mousses*  Elle  est  globu-* 
leuse  ou  ovale  ,  pu  pyriforme  ou  cylindrique  : 
nue  à  son  orifice  ou  bordée  par  un  péristome 
simple  (  externe  )  ;  di-oite ,  inclinée  ou  ren versée^ 
simple  ou  garnie  à  sa  base  d^in  renflement 
nommé  apophyse  ;  le  tube  est  ou  plus  court  ou 
plus  long  ,  ou  de  la  longueur  de  Turne  ;  il  est 
droite  arqué  ou  renversé  au  sommet. 

4.*  La, POUSSIÈRE  FÉcoîrnANTE  :  assemblage  da 
petits  grains  ronds ,  raboteux ,  conteilus  dans 
une  membrane  particulière ,    recouverte  par . 
l'urne,   ouverte  dansl^s  entopogontes*  et  les 
niPLOPOGONES ,  et  garnie  à  son  orifice ,  de  cils  ' 
(péristome  interne  )>  fermée,  et  se  déchirant 
dans  les  apogones  ,  les  cct^pogonss  et  les  hymé- 
KODES.  La,  poussière,  est. placée  autour  de  la 
capsule  qui  occupe  le  centre  de  l'urne  ;  elle  sort 
avec  exj^osion  d'ufi  seul  ou  de  plusieurs  jets 
dans  les  mousses  ayant  un  péristome. 
.  Son  enveloppe  immédiate ,  qu'on  pourroit^ 
fipp0ler  sac  authérifer,  conserve  la  forme  de 
l'urne  ;  dans  les  poly tries ,  et  la  plopart  des 
hjrmênodes ,  elle  est  tétragonef  dans  toutes  elle 
embrasse  étroitement  le  péduncule  de  la  capsule 
auquel  elle  paroit  adhérer  fortement. 

D'apràs  cette  organisation ,  les  mousses  se 
trouveroient  rangées  dans  le  système  sexuel, 
parmi  les  plantes  delà  ^/la/zJr/a;  disséminées 
dans  \a,gjrn.  polyandrie, îovmsLntàeux  nouveaux 
ordres  ,  la  gyn.  monadelphie  (  les  barbules  ,  les 
hypnes,les  mnies,  etc,)^ etl^ffxnandriepoiyadel-^ 
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phie:  la.  eancellaire, -plus  un  troisième  et  un  qiia-« 
trième  ordre  à  nommer^  dans  lesquels  seroient 
classées  les  apogones ,  les  ectopogones  et  les  hy^ 
ménodes.  Ces  rapprochemens^  peu  naturels^  et 
que  )e  suis  loin  de  proposer  sérieusement^  na 
sont  présentés  ici  que  pour  établir  les  analogies 
'  qUe  les  mousses  ont  avec  les  autres  plantes. 
5/  Le  PISTIL  ou  cAPstrL£(Columelle.  Hedw.)  :  or* 
gane  de  diverses  formes  ;  il  occupe  le  centre  de 
Furne  ;  il^st  renfermé -dans  le  sac  authérifer, 
entouré  delà  poussière  fécondante  ;  on  nedistin- 
gue  point  de  style  proprement  dit ,  si  ce  n'est  dans 
le  splanc ,  oii  il  paroît  quelquefois  prismatique. 
Le  stigmate  est  capité^  quadri  ou  quinquefide^ 
aigu  et  conique  dans  quelques  hypnes;  simple  et 
non  apparent  dans  la  vorticelle  ;  Tovaire  est  oval 
ou  alongé  ,  lisse  ou  velu.  Pour  Tordinaire  ,  il 
est  porté  sur  un  péduncule  Ijui  pxend  naissance 
dans  la  gaine  ,  traverse  le  tube  pour  pénétrer 
jusques  dans  Furne  y  où  quelquefois  il  se  divîso 
en  plusieurs  branches  qui  se  réunissent  k  la 
base  de  Fovaire.  D'autres  fois  il  traverse  unesubs* 
tance  charnue^  verte  ^  qui  occupe  le  fond  do 
Furne^  et  sur  laquelle  la  capsule  semble  re« 
poser. 

Nota,  Les  cinq  parties  décrites  ci  -  dessus 
composent  essentiellement  la  Heur  de  toutes 
les  mousses  ;  dans  les  apogones  ,  il  est  des  genres 
dans  lesquels  on  n'en  distingue  aucun  auti^e; 
mais  dans  les  autres  sections ,  ces  cinq  parties 
les  plus  essentielles^  sont  accompagnées  d'une 
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ou  plusieurs  des  cinq  suivantes ,  non  moins 
essentielles  aux  genres  qui  eh  sont  pourvus. 

L'a1>sence;  la  présence  de  ces  dernières  par- 
ties et  la  diversité  de  leui*  forme  ,  servent  à 
établir  les  sections  et  à  distinguer  les  genres.  Il 
est  nécessaire  de  les  bien  connoitre  pour  Tétude 
de  ces  plantes. 

"d.**  Les  dents  (ou  pekistome  externe):  les 
dents  >  placées  à  Torifice  de  Turne,  bordent 
l'enveloppe  extérieure;  elles  sont  pour  Fordi- 
naire  lancéolées^  aiguës^  variables  par  le  nom- 
bre ,  depuis  huit  jusqu'à  soixante-quatre  ;  sim-^ 
pies  ^  ou  géminées  ,  ou  fendues  et  bifides  ; 
courtes^  obtuse^  dans  un  petit  nombre.  Les 
dent«  contribuent  essentiellement  à  la  féconda- 
tion dans  les  niousses  qui  sont  pourvues  de  ces 
organes ,  par  un  mouvement  régulier  d'irritabi- 
lité ,  diaprés  lequel  elles' se  renversent  et  se 
rapprochent  alternativement.  '  Dans  les  Hymé^ 
nodes ,  les  dents  sont  immobiles  et  accompagnées 
d'une  membrane  horizontale  ;  dans  les  diphpo^ 
gones,  elles  se  trouvent  réunies  avec  les  cils;  dans 
les  ectôpogones,  elles  sont  seules;  elles  manquent 
dans  les  entopogones  et  dans  les  apogàrlSifi 

7/  Les  G11.IS  (  ou  Peristome  interne)  :  Les  cils 
'bordent  à  l'orifice  de  l'urne  la  membrane  in- 
terne dont  ils  paroissent  n'être  qu'une  con-^ 
tinuité.  Ils  sont  filiformes  pu  soyeux ,  droits  ou 
tournés  en  spirale^  pour  l'ordinaire  au  nombre 
de  8  ^  16  ou  32  :  libres  ou  réunis  en  un  ou  en 
plusieurs  paquets  ;  ils  contribuent  comme  les 
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dents  ^  séparément  ou  conjointement  arec  elles, 
À  la  fécondation  des  semences.  Leur  irritabilité 
est  moins  sensible  ,  et  leur  mouvement  peu  ap^ 
parent.  Les  cils  sont  accompagnés  des  dents  dans 
les  Diplogones ,  ils  sont  seuls  dans  les  Entopo^ 
gones ,  et  manquent  dans  les  Hjrmehodes,  les 
Ectopogones  et  les  Apogones. 

8.°  La  Membrane  horizontale  :  Organe  par- 
ticulier à  la  section  des  Hymenodes,  dans  les^ 
quelles  elle  tient  lieu  de  péristome  interne  :  elle 
est  mince ^  supportée  par  les  dents,  et  percée 
à  jour  comme  un  crible* 

g.*'  La  tîAiNE  :  Cet  organe  ne  manque  que 
dans  deux  genres  seulement,  où  elle  n'a  pas  été 
observée.  C'est  uli  petit  tuyau  cylindrique  ou 
tuberculeu;& ,  dans  lequel  est  inséré  le  tube  de 
Turne.  Linnaevs  a  confondu  cet  organe  avec  la 
vrai  péristome  dans  quelques  genres.  On  peut 
le  comparer  à. un  calice  interne  dans  lequel 
Turiie  et  toutes  ses  parties  ,  ci- dessus  décrites, 
sont  enveloppées  dans  le  pren)iier  moment  de 
leur  formation. 

lo.""  Le  Periches^:  Cet  organe  est  un  vrai  ca- 
lice cc^posé  de  plusieurs  folioles  ordinairement 
membraneuses^  toujours  différentes  des  feuilles, 
et  plus  ou  moii^s  imbriquées;  il  entourela^aine. 
Toutes  les  Miusses  n'en  sont  pas  poui^vues  ;  il 
sert  de  caractère  pour  distinguer  certains  genres* 

MicHEu  a  observé  que  les  Poiymcs,}es  Mnis, 
les  Splancs  portent  des  rameaux  étoiles  dans  les- 
quels  se  trouvent  de  petits  corps  succulens  ,  ar- 
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tleulës.  Il  les  a  considérés  comtee  des  Aeuî»  fe- 
melles. Hedwio  a  comparé  à  cespetits  corps,  ceux . 
qu'il  a  vus  dans  dei  bourgeons  axillaires  desî 
Hypnes  et  quelques  autres.  Ils  ^ont ,  selon  lui , 
des  AeuFs  mAles  >  comme  nous*  Favons  déjà  dît. 
Mais  ces  petits  corps  ne  se  trouvent  point  dans 
toutes  les  mousses;  et  quand  il  ieroit  vrai  qu'ils 
sont  remplis  de  poussière ,  ce  que  je  n'ai  jar 
mais  pu  voir,  cette  exception  suffit  pour  faire 
rejeter  son  système.  Nous  pensons  donc  avec 
DiLLENixrs,  que  ces  petits  corps  sont.de  simples 
bourgeons  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve 
dans  quelques  Liliacées,  la  Bistoste,  etc«,  et 
qu'ils  sont  étrangers  aux  organes  essentiels  de  . 
la  fécondation.  En  conséquence  ,  ils  ne  sont 
poinf  compris  dans  ma  méthode  au  nombre  des 
caractères  génériques  ;  et  doivent  tout  au  plus 
servir  à  distinguer  quelques  espèces  entre  elles. 
La  setde  fleur  des  Mousses  consiste  dans  l'urne 
et  toutes  ses  parties  ;  c'est  une  fleur  hermaphro* 
dite  ;  elle  est  également  coxxformée  dans  toutes, 
les  espèces,  quant  aux  cinq  partissiez  plus  es-, 
sentielles ,  la  coëffe ,  V opercule  ,'  Vume ,  la  pous^ 
sière  fécondante  et  \e  pistil.  Les  dents  et  les  cils, 
dans  les  mousses  qui  en  sont  pourvus,  jouent 
un  des  premiers  rôles  dans  l'acte  de  la  féconda- 
tion. En  effet,  du  moment  que^  ce%  organes  ne 
sont  plus  retenus  par  l'opercule  ,  ils  se  mettent 
en  mouvement,  s'agitent,  s'ouvreiit,  et  se  rap- 
prochent alternativement,  tant  que  l'urne  con-. 
tient  des  poussières  et  des  semences.  J'ai  nomb|:e 
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de  fois  vériiié^  cette  observation ,  et  j'en  ai  rendu 
témoin  M.  Adanson  ^  Tun  des  commissaires  d& 
FAcadëmie  ^  nommés  pour  examiner  le  mémoire 
que  j'ai  présenté  en  1782.  En  voici  le  résultat  y 
et  comment  on  doif  concevoir  la  fécondation 
dans  ces  plantes. 

Dans  toutes  les  mousses  à  péristome  ,  les 
poussières  et  les  semences  sortent  avec  explo- 
sion j  dès  Tinstant  que  Topercule  est  tombé.  Mais 
comme  par  la  position  respective  de  ces  deux 
attributs^  il  pourroit  se  faire  qu'ils  sortissent 
sans  se  rapprocher  ^  sans  se  mélanger  ^  et  pai^ 
conséquent  sans  se  féconder  ,   la  nature  7  a 
pourvu  par  les  dents  et* les  cils  qui  arrêtent  l'ef-^ 
fet  d'une  trop  prompte  explosion.  Dans  les  Ec« 
TOPOGC»rES^  l'explosion  se  fait  par  plusieurs  jetsr 
successifs^  pendantlesquelslesdents.se  réunis<* 
sent  pour  forcer  les  poussières  de  rester  à  l'ori- 
fice ;  puis  elles  se  renversent  successivement 
pour  leur  laisser  un  libre  passage ,  après  avoir 
été  mélangées  avec  les  semences  ;  dans  lés  Ecro^f 
pcrooNES  ,  les  cils  ^.  presque  toujours  tournés  en 
spiral^  exercent  la  même  fonction  en  s'alon- 
geant^  se  déroulant^  etse  repliant  sur  eux-mêmes 
successivement.  Dans  les  Diflopogoites^  où  l'ex- 
plosion est  plus  forte  ^  et  paroît  être  d'un  seul 
jet  ^  les  pousfières  sont  retenues  par  les  cils  réu- 
nis en  c6ne^  pendant  que  les  dents  s'agitent 
comme  dans  les  ect(h>ogonbs  ^  pour  favoriser  et 
arrêter  successivement  leur  sortie. 

Deux  objections  se  présentent,  et  m'ont  été 


Digitized  byLjOOQlC 


Mousses.      ,  299 

faites  contre  cette  théorie,  i.*  t>ans  tous  les  vé- 
gétaux^ la  fécondation  s'opère  dans  la  fleur 
avant  l'entière  formation  des  graines^  qui  sor- 
tent des  capsules  toutes  fécondées,  â.**  S'il  est 
vrai  que  les  dents  et  les  cils  contribuent  si  puis-i 
^amment  à  la  fécondation  des  graines  dans  les 
mousses^  et  d'une  manière  opposée  à  celle  de 
tous  les  autres  végétaux,  comment  cette  fécon- 
dation peut-elle  avoir  lieu  dans  les  âpogones^ 
privées  de  dentS/ct  de  cils  ? 

L'exemple  de  quelques  reptiles  et  des  pois- 
sons^ dont  les  œufs  ne  sont  pa^  fécondés  dans 
le  corps  de  la  femelle,  comme  cela  s'opère  dans 
presque  tous  les  autres  animaux  ,  mais  bien  à 
leur  sortie  par  le  mâle  ,  est  une  réponse  d'au- 
tant plus  satisfaisante  à  la  première  objection 
qu'elle  établit  une  analogie  frappante ,  et  justi- 
fie le  nom  ^  AErnioGAMi^ {nuptiœ  insolhœ)  que  je 
donne  à  la  classe  des  plantes  Cryptogames  de 

LiNNilEUS. 

Quant  à  la  seconde  objection ,  elle  est  plus 
sérieuse  en  apparence  >  niais  j'y  réponds  par  un 
fait  facile  à  vérifier^  et  qui  sert  de  preuve  à  ma 
théorie.  C'est  que  dans  les  mousses  privées  de 
péristome>  les  semences  et  les  poussières  ne 
font  aucune  explosion,  et  sortent  de  l'urne  après 
la  chute  de  l'opercule ,  comme  sortiroient  d'un 
sac  que  l'on  comprimèroit  à  sa  base,  des  grains 
de  blé ,  de  sable ,  etc. ,  qui  y  sont  contenus..  En 
effet ,  si  l'on  prend  une  ileur  d'un  gymnostome 
en  maturité ,  et  qu'on  en  fasse  tomber  l'oper- 
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cule  légèrement  et  sans  déchirement ,  on  voit  à 
Tinstant  les  poussières  se  gonflet^  se  soulever  et 
couvrir  l'orifice  de  Turne  y  de  manière  que  les 
semences  renfermées  dans  la  capsule  qui^e  dé- 
chire au  même  moment^  se  mélangent  avec 
elles  ;  si^  d'un  autre  côté  ^  on  prend  une  moussa 
àpéristome^  et  qu'on  la  soumette  à  la  méma 
observation^  on  voit  les  poussières  s'élever  au 
dehors  avec  explosion^  et  les  dents  s'agitei^, 
comme  je  l'ai  dit^  de  manière  à  arrêter  et  favo- 
riser alternativement  leur  sortie. 

De$  botanistes  ont  remarqué  que  les  dents 
manifestoient  des  mouvemens^longtempstoéme 
après  que  l'urne  s'est  vidée.  Cela  est  vrai  ;  mais 
ces  mouvemens  accidentels  ne  sont  que  l'effet 
d'un  air  plus  humide  .,  qui  agit  sur  les  or- 
ganes sans  vie  ^  mais  repliés  ^  roulés  et  crispés 
par  la  sécheresse  ^  et  né.  doivent  pas  être  con- 
fondus avec  les  mouvemens  naturels  et  régu^ 
liers  d'irritabilité,  qui  commencent  dès  la  chut^ 
de  l'opercule ,  et  ne  durent  que  le  temps  néces- 
saire à  la  fécondation  des  graines. 

PRE  MI  È  R  E    S  E  C  T I  P  N. 

laBs  Apoqonms  ApogonL  * 

.  Urne  privée  de  péristome. 

Obs.  Les  APOCONES  établissent  le  passage  qui 
lie  les  Thousses  à  la  famille  des  hépatiques  qui  les 
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précèdent  dans  Tordre  naturel.  En  effets  J'an- 
drasée  porte  une  urne  qui  se  divise  en  quatre 
portions  égn^^  ^  qui  est  portée  sur  un  pédun- 
cule  blanc ,  mou  et  membraneux  comme  dans 
les  jungermannes.  Le  même  péduncule  se  re- 
trouve dans  la  tourbette  ;  enfin  il  devient  plus 
solide  dans  le  phase  ,  et  se  rapproche  d^autant 
plus  du  tube  de  Turne  des  autres  mousses* 

§.  Urne  tabulée. 

PREMIER   GENRE. 

Andhjbée;  Andr^ea,  Hrh.  Hoff.  Hedw. 
Jungermania ^  DilL  Linn,  Jass.  Lam. 
Gmel. 

Coéffe  campaniforme ,  courte  ,  terminée  en 
pointe  ;  opercule  conique ,  obtus  ;  urne  pedun- 
culée ,  ovale ,  se  divisant  en  quatre  portions 
égales^  lancéolées,  concaves  ,  réunies  au  som- 
met par  l'opercule;  péduncule  blanc,  membra- 
neux; capsule  turbinée ,  infère;  style  filiforme  de 
la  longueur  de  Turne;  stygmate  simple,  très-petit* 

Tiges  divisées  ou  rameuses  ;  fleurs  terminales; 

feuilles  éparses,  imbriquées  ;  plantes  terrestres  , 

naissant  quelquefois  sur  les  pierres.  Ce  genre 

est  composé  de  deux  espèces  ,  les  jungerma^ 

'  nia  Tupesjtris^  alpina.  Linn* 
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IL'     GENRE* 

TovRBETTB  j  Spuagnvm.  DUl^Linn.  JusS* 
Lam.  Gmel.  Vent,.  Hedw.  Brid. 

Coëffe  cuculliforme^  très*petite,  tombant  de 
bonne  heure  ;  opercule  courte  presque  plane  ; 
urne  peduiiculée ,  sphërique  ou  orale  ;  pédun- 
ci^leblanc^  mou^ membraneux^  transparent  ;  fo* 
lioles  perichétiales^  longues ,  lancéolées^  aiguës. 

Plan  tes.  des  marais.  Tiges  rameuses;  feuiUes 
imbriquées  ;  fleurs  terminales  ou  latérales^ 

Ce  genre  est  composé  de  sept  espèces  :  sphag' 
num  palustre ,  Linn.  ou  cymbifolium  et  copillifo^ 
lium,  Hedw.  Recurvum,  magellanicum,  condensa^ 
lum  y  Javanense  y  Hedw.  Brid*  ei;  Clandestinum  , 
^nouvelle  espèce  quej'ai  trouvée  dans  la  riche  col- 
lection de  M.  de  Jussieu ,  et  dont  M.  Bory*St.- 
Vinceiit  a  dernièrement  rapporté  des  échantil- 
lons de  rile  -  de-France. 

I  I  I.e    G  E  lï  R  E. 

PoiAsc.  Pjiascumj  Linn.  Juss.  Lam.  GmeL 
'Vent.  Hedw.  Brid. 

Coëffe  cuculliforme  ^  petite  ;  opercule  coni- 
que subulée  y  persistant  ;  urne  pédunculée  , 
ovale  ou  globuleuse  ;  pédunCvule  courte  d'un 
blanb  verdàtre ,  membraneux  ^  transparent  : 
point  de  périchèse. 
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Plantes  terrestres.  'Tiges  très-courtes ,  près-» 

que  nulles^  simples  ou  divisées  i  feuilles  ëparses^ 

ouvertes^  enveloppant  l'urne  pour  l'ordinaire  ; 

fleurs  terminales. 

Ces  plantes ,  parmi  lesquelles  on  croit  recon^* 
noître  l'Hissope  de  Salomon ,  sont  les  plus  pe- 
tites connues^  si  on  excepte  quelques  champi- 
gnons presque  imperceptibles  ;  ce  genre  est 
composé  de  quatorze  espèces  :  Xe^Phascum  acau^ 
Ion,  subulacum,  Linn.  Cuspidamm , cun^icoUum , 
ptliferum  ,  crispum  ,  cohœrens  ,  longifolium  ,  pa- 
tens  j  alternifolium ,  nindum  ,  stoloniferum  ,  ser^ 
ramm,  confors^oides.  Hedw.  Brid. 

§§.    Urne  tubidée. 
I  V.C    G  E  N  R  E. 

GriMNo^sTOME  ;  Gr MNosTOMVM.  Hcdw^ 
Brid.  Bryum^  Dill.  Linn.  "Juss.  Lam. 
Gmel.  Vent;. 

Coêffe  cuculliforme  >  quelquefois  presque 
campaniforme  ;  opercule  conique  ,  plus  ou 
moins  alongé  et  aigu ,  quelquefois  plane  ;  urne 
ovale  ou  pyçiforme ,  drpite  ;  tube  médiocre  , 
quelquefois  très -court  ;  point  de  perichèse  ; 
gaine  oblongue* 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  peu  ra- 
meuses ,  fleurs  terminales ,  feuilles  éparses. 

Ce  genre  est  composé  de  dix-neuf  espèces  : 
\&%  Bryum  trancalulum  ,  pyriforme ,  œsUi^um, 
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Linn,  Hedwigia  lapponica  ;  gymnostomum  micros» 
tomum ,  pennatum ,  curçirostrwn  ,  steUigerum  , 
obtusum , prorepens ^  Japonicum,  tenue,  rutilans 
oi^anim,pul(^inatum,JascicuUire ,  Heimii.  Hedw. 
Brid.  splachnoideum  et  dilatatum*  P.  B.  Deux 
nouvelles  espèces  de  FÂmérique  septentrionale* 

V.C    GENRE. 

R  jED  ttigte;  Hed  itigia.  Hedw.  Brid.  Bryum. 
Linn.  Juss.  Lam.  Gmel.  Vent.  Anictan* 
gium.  Hedw.  op.  posth. 

Goêffe  campanîforme  ;  opercule  mainîllaire> 
urne  ovale,  tube  très-court,  enveloppé  ainsi  qua 
Fume  dans  les  foliolles  du  périchèse. 

Plantes  terrestres  ou  croissante  sur  les  arbres 
et  sur  les  pierres.  Ce  genre  comprend  trois  es« 
pèces.  Hedwigia  ciliata.  Hedw.  Brid.  nervosa  , 
integrifolia.  P.  B.  Espèces  nouvelles  que  j'ai 
rapportées  de  FAmérique  septentrionale* 

V  Le    G  E  N  R  E. 

ANICTAN6IE  ;  Anictangium.  Hcdw.  op. 
posth.  Sphagnuniy  Ej-pnunt^  Linn,  Juss. 
Lam.  Gmel.  Vent.  Hedei^igia^  Hedw.  Bri^. 

Coè'ffe  campaniforme  ;  opercule  mamillaire, 
urne  ovale;  droite,  tube  droit,  court;  gain^ 
cylindrique,  large,  ouverte,  presque  aussi  lon-^ 
gue  que  le  tube  ;  poiat  de  périchèse» 

Plantes 
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Plantes  aquatiques  ou  terrestres.  Tiges  sim- 
ples ou  rameuses;  feuilles  éparses  ;  fleurs  laté- 
rales. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  espèces  sphag^ 
num  alpimim,  hypnunt  aquadcum,  Linn.  Sphag-^ 
nwn  simplicissimum  Brid.  Anictangium  setosum , 
cirrhosum.  Hedw.  Op.  posth. 

.  ^< 

V  I  le.    G  K  N  Hr  E. 

Têtraphe;  Tetraphis.  Hedw, Brid.  Mnium^ 
DilL  Linn.  Juss.  Lam.  Gmel.  Vent. 

Coêffe  campaniforme  »  cannelëe ,  fendue 
d'un  côté ,  dentée  &  sa  marge  inférieure  ;  oper- 
cule conique  oblong,  se  divisant  en  quatre  por- 
tions égales^  dentiformes^  permanentes  ;  urne 
un  peu  amincie  à  son  sommet  ^  ^  droite  ;  tube 
droit  de  moyenne  grandeur  ;  gaine  envelop- 
pée dans  un  périch^se. 

Plante  terrestre.  Tige  simple,  dégarnie*  de 
feuilles  à  la  base  ;  rameaux  stériles  étoiles  , 
de  deux  sortes;  fleurs  terminales^  feuilles 
éparses. 

Une  seule  es-pèce  Mnium  pellucidum,  Linn. 
Voyez  la  savante  Dissertation  de  Schmidel. 


Tom.  V.  V. 
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I  I.^    SECTION. 

Lbs  Ectopogones  ;  Ectopogoni  ,  de  BxtûÇ 
extra  y  et  vraym  barba. 

Orifice  de  Turne  gaxni  de  dents  ^  ou  ua  seul 
péristome ,  externe. 

J^.  Dents  doubles  ou  fendues ,  et  coëffe  cucul- 
liforme. 

V  I  I  I-«    GENRE. 

Fbndvle;  Fisstdens.  Hedw,  Brid.  hyp^ 
num y  Dïlh  Linn,  Juss,  Lam.  Gmel.'VentJ 

Opercule  iacuminé ,  presque  mamillaire  ;  huit 
ou  seize  dents  fendues  j^usquesvers  la  moitié  de 
leur  longueur^  chaque  division  sétiforme  ;  urne, 
ovale ,  droite  ,  &u  lëgèrement  inclinée  ;  tube 
médiocre  ;  gaine  tuberculeuse  enveloppée  d'un 
périchèse  ^  dont  les  folioles ,  quelquefois  herba- 
céeSj  sont  renversées  à  leur  sommet. 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  presque 
simples  ;  feuilles  imbriquées  distiques  ;  Aeur» 
latérales ,  terminales  ou  radicales. 

Ce  genre  est  composé  de  treize  espèces.  Les 
hypnum  bryoides ,  adianthoides ,  taxifoUum ,  oj- 
plenioides  ,Linn.  Fissidens  exilis  ,  osmundioides  , 
palmatus  fpoJjpodioides  ,  subbasilaris  ,  noi^œ  hoir- 
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tandice ,  tvebera  semi-completa  ?  ttedw.  £tid.  Il 
sera  augmeatédô  quelques  espèces  que  j'ai  vues 
dans  les  collections  de  MM*  BoiteaU,  laBillar- 
dière>  Dnpetit-Thouars>  et  Jîory-*St.»-Vincent» 

I  X.e    G  E  N  il  £• 

CmcaltPjiej  Cecaltphum:  Bryum  ^  VilL 
Linn.  Juss.  Lant.  GrneL  Vent,  fissidens  ^ 
dicranum^  Hedwt  Brld. 

Opercule  cortiquej^  plus  ou.  moins  subulé 
alongé  ;  seize  deixts  fendues  jusque*  vers  Id 
milieu  de  leur  longueur  i  urne  ovale  ,  .oblongue 
ou  cylindrique  }  tube  court  ou  médiocre  ou 
très-long  ;  gaine  oblongue  enveloppée  dans  un 
përichèse ,  dont  les  folioles  sont  longues  ^  meiù-»* 
braneuses^  droites  ^  imbriquées. 

Tiges  simples  ou  divisées  ;  âeurs  terminales  ou 
èémi-latérales  ;  feuilles  éparses^  droites  ou  incli^^ 
nées  secondaires  ;  plantes  terrestres  ou  naissant 
sur  les  arbres. 

Ce  genre  est  composé  de  kuit  espèces.  Les 
Bryum  scoparium,  hypnmn  sciurçides  ^  Linrjk^  Di^ 
cranum  undulàtujn  ^  Hedw*  Brid.  cecalyphum  Tor^ 
tile ,  pallidum ,  scrophulosum  etperichœdale  ^  nou« 
velles  espèces  dont  deux  ont  été  rapportées  de 
mes  voyages ,  et  auxquelles  il  conviendra  peut- 
être  de  joindre  quelques  Dicranurt%  lorsqu'il^ 
auront  été  mieux  observés ,  et  d'autres  espèces 
rapportées  par  les  différens  voyageurs^ 

Va 
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X.e    G  E  N  R  E. 

Bifurque;  J)icran  vm.  Htdw.  Brid,  Bryum  s 
mnium^ilL  Linn.  Juss.  Lam.  Gificl.  Vent^ 
jissidtns  y  Hedw.  Brid. 

Opercule  conique^  alongé^  obtus  ousubulé  ; 
seize  dents  fendues  jusques  vers  le  milieu  de 
leur  longueur  ;  urne  ovale  ou  cilyndrique , 
droite  ou  légèrement  inclinée  ;  tube  médiocre 
ou  très- long ,  droit  ;  gaine  oblongue  ou  tuber-? 
euleuse  :  point  de  périchèse. 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  presque 
simples  ;  fleurs  terminales  ou  sémi-latérales  <; 
feuilles  éparses ,  droites  ou  inclinées ,  secon^ 
daires.^ 

Ce  genre  est  composé  de  plus  de  quarante 
espèces  :  Les  bryum  heteromaUum  y  flexuosum; 
peUucidUm ,  simplex,  pulnnatum ,  glaucum ,  CeU 
sii;  mnium  purpureum.  Linn.  Dicranum  subu^ 
léUum ,  ineerruptum ,  /lagellare,  longifoliwn ,  or» 
thocarpwn ,  curuatum ,  crispum,  palustre ,  iaxum 
intermedium,  rigidulum  ,  purpurascens  ,  condert^ 
satum ,  pussiUum ,  lati/blium,  ovatum,  spurium, 
vlrens  ,  moruanum  bipartitum ,  schreberianum, 
xanthodum ,  introfiexum  y  albidum ,  strumi/erum^, 
cjrgneum ,  tortîle ,  candidum ,  ambiguum,  cervicu» 
lanûn ,  falcatum,  fasciatwnt  splachnoides ,  btl* 
larderii ,' aquaticum ,  et  beaucoup  d'autres  es* 
pèces  rapportées  par  les  voyageurs  déjà  cités. . 
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X  I.e    G  E  N  R  E. 

Double  dent;  DiDrMODUM.  Hedw.  ' Brid. 
Bryum^  DilliLinn.  Juss.  Lam,  Gmeh  Vent. 
Trichostomum,  Swartzia  Hedw.  Brid.  Cy- 
nontodium  ^  Hedw.  Op.  posth. 

Opercule  conique  subulé  ;  huit  ou  seize  dents 
géminées  à  leur  base^  divisions  filiformes  ;  urne 
ovale  ou  cylindrique,  droite,  ou  légèrement 
inclinée  ;  gaine  oblongueou  tuberculeuse  :  point 
de  périchèse. 

Plantes  terrestres*  Tiges  simples  ou  presque 
simples  ;  feuîïles  éparses  ordinairement  capil- 
laires ;*fleurs  terminales  ou  îsémi-latérates. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces  :  2?i/f^- 
modum  homomalum  ,  rigidulum  ,  pusillUm  ei 
trichosiamum  p/dlidum  ,  Heâw.  Ërid* 

X  I  I.e^    &E  N  R  E. 

S^taictzib;  SjrARTzxA.Hedw.Brid.Bryump 
Dill.  Linn.  Juss.  Lam.  Gmel.  Veni^  cj^ 
nontodium.  Hedw. 

Opercule  conique^  aigu  ;  huit  ou  seize  délits 
lancéolée;^,,  f approchée^  par  paires  à  leur  base^ 
mais  non  unies  ni  géminées;  urne  droite  ou 
légèrement  inclinée,  ovale  ou  cylindrique  ;  tube 
long ,  droit  ;  gaine  oblongue  ou  tuberculeuse  : 
point  de  périchèse* 

V  S 
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Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  presque 
simples  ;  feuilles  ordinairement  capillaires  ; 
fleurs  terminales  ou  sémi-latér^les. 

Ce  genre  est  composé  des  cynontodium,  Hedw^ 
Le'  çyn^  cernuurn  excepte  ;  des  swartzia  capiU 
lacea,  tri/aria ,  inclinaia,  trichostomum  pusillum, 
didYmodumf  Hedw.Brii. 

XI  I  !••     G.E  N  R  E, 

CrNQNTODE  ;  CrNONTODiUM.  Hcdw^    TrC" 
matodon^  Rich.  ' 

Opercule  conique ,  court  ou  acuminë  subulë  ; 
huit  ou  seize  dents  rapprochées  par  paire§  à  leur 
base  ^  m^is  non  unies  ni  géminées  ;  urne  pyale , 
pyriforpae  y  plus  ou  moins  a{:ténuée  à  la  base ,  in-^ 
clinée  ou  renversée^  contenant  intérieurement 
une  substance  charnue  y  sur  lamelle  repose  la 
capsule  ;  tubç  long  arqué,  et  replié  au  sommet. 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  divisées  ; 
feuilles  éparses  ;  fleurs  terminales  ou  sémi-la-« 
téi-àleà,  '  -  -     .'  ;'■  .   . 

Ce  genre  comprend  deux  espèces.:  Xx^^cynon^ 
podium  cernuurn ,  Hedw.  Trematodon  longicolh 
Bich.\  et  une  variété  plus  petite  de  cette  der* 
nière  j  que  f  aï  rapportée  dés  États^Urôi,  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


Mousses.  3ii 

i.  Coèffe  campani/ortne. 

X  I  V.V  G  E  N  R  E. 

ex Li AIRE j  Trxcjiostomvm.  Hcdiv.  Brid. 
Bryurriy  DïlL  Linn,  Juss.  Lam.  Gmel.  Vertt^ 
JHcranum ,  Hedw.  Brid. 

Coëffe  courte,  campanîforme,  déchîrëe  et  fim. 
briée  à  âa  marge;  opercule  long ,  subulé';  seize 
dents  filiformes;  presque  soyeuses,  ou  lancéolées 
dans  quelques  espèces  qui  doivent  peut  -  être 
faire  un  genre  ;  fendues  jusqu'à  la  base ,  ou  jus- 
ques  vers  le  milieu  de  leur  longueur  ;  urne  ovale, 
droite  ;  tube  demoyenne  grandeur,  droit  ;  gaine 
oblongue,  ou  tuberculeuse  ;  point  de  pérîchèse. 

Plantes  terrestres,  ou  croissant  sur  le  tronc 
des  arbres.  Tiges  simples  ou  rameuses  ;  feuilles 
ëparses  ;  fleurs  axillaires  ou  sémi-latérales  ou 
terminales. 

Ce  genre  comprend  dix  -  huit  espèces  :  Le» 
Èryumhypnoides ,  Linn. ,  et  ses  variétés  ;  trichos* 
tomum  tenue,  cylindricum,  Hedw.  Op.  posth.  Glaw 
cescens  ,  ericoides ,  aquaticum ,  canescens  ,  hete- 
Tostichum  ,  lannginosum  ^  fasciculare  ,  Hedw. 
Brid.  Brevifolium ,  angustaium ,  tortum  ,  micro* 
carpum ,  obtusûm,  indicum  Brid.  Dicranurri  oi^a-^ 
tum  ,  aciculajre  ,  Hedw.  Brid.  Triçhostomum  ob^ 
tusifolium»  P.  B.  Espèce  rapportée  des  États* 
Unis. 

V4 
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3ia  Êotanitjue. 

X  V.«    G  E  N  R  E. 

S  PL  ANC  s  Spjchnum.  Linn.  Juss.Lam.  Gmel 
Vent.  Hedw.  Brid. 

Operculé  court ,  conique^  obtus  ;  huit  ou^seize 
dents  lancéolées ,  rapprochées  par  paires  à  la 
base ,  ordinairement  renversées  ;  urne  garnie  à 
la  base  d'un  renflement  considérable^  ou  glo- 
buleux ,  ou  pyriforme ,  ou  ombelliforme  ;  cylin- 
drique au  sommet;  droite  ou  légèrement  pen- 
chée ;  tube  long,  droit;  pistil (i)  plus  long  que 
l'orifice  de  l'urne;  ovaire  oval*ou  globuleux; 
style  prismatique  ,  stigmate  gros  et  capité. 

Plantes  terrestres.  Tiges  sipiples  ou  presque 
simples  ;  feuilles  éparses  ;  fleurs  terminales  ; 
quelques  rameaux  stériles  terminés  en  étoile  ou 
rosette. 

Ce  genre^  un  des  plus  beatix  de  la  famille  des 
mousses  ,  comprend  seize  espèces  bien  détermi- 
nées :  Les  SpL  ampullaceum,  vasculosum,  luteum 
rubrunij  Linn.  Oi^atunt^  mnioides  frœlichianum , 

(i)  Je  ne  décris  pas  cet  organe  dans  tous  les  genres  y  parce 
qu'il  en  est  où  il  est  sujet  à  varrier  ;  on  ne  pourra  établir  quelque 
chose  de  certain,  à  cet  égard^  qu'après Patoir  observe  dans. toutes 
les  espèces  ;  mais  cet  organe  étant  y  à  peu  de  chose  près  ,  égiile- 
ment  conformé  dans  les  splachnunijfa^i  dû  en  donner  les  détails, 
d'autant  plus  qu'ils  me  semblent  convertir  en  preuve  la  grande 
masse  de  probabilités  et  d'analogies  qui  justifient  mon  opinion 
et  ma  manière  de  voir  sur  la  fructification  des  mousses. 
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Wiagellantcum  ^urceolatum,  attenuatum,  serratum, 
angustatum  ,  brew0rianum ,  bat^aricum  ,'  Hedw. 
Brid.  ;  et  le  spL  pusillum.  P.  B. ,  espèce  non  dé- 
crite qui  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Jussieu. 

§§.  Dents  simples ,  etcoeffe  campaniforme. 

X  V  L'    GENRE. 
Encaltptej ENcALTPTA.Hedw*  Op.posth^ 

Bryunip  DilL  Linn.Juss.  Lam.  Gmth  Vent. 

Leersia ,  Hediv.  Brid. 

Coèffe  plus  longue  que  l'urne^  en  forme  d*é- 
teignoir  y  lisse^  glabre ,  permanente ,  entière  ou 
£mbriée  y  t>u  radiée  à  sa  marge  ;  opercule  long , 
subulé;  seize  dents  un  peu  filiformes  et  rappro- 
chées ;  urne  cylindrique  un  peu  amincie  à  l'ex- 
trémité ;  tube  de  moyenne  grandeur ,  droit  ; 
gaina  oblongue  :  point  de  perichèse. 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  presque 
simples;  feuilles  éparses;  fleurs  terminales  oU 
sémi-latérales, 

'  Ce  genre  comprend  quatre  espèces  :  Les 
hryum  extinclorium,  Tjinh  ;  Leei'sia  ciliata  y  strep'^ 
tocarpayHedw.  Brid;  encalypta  crispatayHedw. 
Op.posth. 

XVII.     GENRE. 

Grimmie  ;  GRiMMiJ.   Hedw.  Brid,  Bryum 
DilL  Linn.  Juss.  Lam.  GmeL  VenL 

Coëffè  campaniforme^  opaque ^'brunitre^  dé- 
chirée à  sa  marge;  opercule  presque  mamillaire  ; 
seizt  dents  simples  ;  urne  sphérique  ou  o^vale  ; 
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tube   court  ;  gaine  turberculeuse  :  point  de 

périchèse.  * 

Plantes  terrestres  ou  croissant  sur  les  arbres. 
Tiges  presque  simples  ou  rameuses  ;  feuilles 
éparses  ;  fleurs  terminales  ou  latérales. 

Ce  genre  est  composé  de  six  espèces  :  Bryum 
apocarpon.  Linn.  Grimmia  alpicola  ,plagiopodia , 
recurua ,  cribrosa  f  Hedw.  Brid, ,  et  une  nouvelle 
espèce  que  j'ai  rapportée  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

X  V  I  I  I.«     GENRE.     ^ 

VonTicBLZE  ;  FunarijI,  Hedw,  mnium  ^ 
Linn.  Juss.  Lam.  Gmel.  Vent.  Kt)elreutera 
Hedw.  Brid. 

Coëffe  presque  campaniforpie,  fendue  d'un 
côté  ;  opercule  court,  presque  plane,  portant  à 
sa  surface  inférieure  l'empreinte  des  dents;  seize 
dent^Iancéolées,horizont^lesàrorifîce  de  l'urne, 
tournées  obliquen^ent  et  rotîformes;  urne  pyri- 
jForme  ,  renversée  ;  tube  grêle ,  long,  renver^ 
.^t  .replié  ;,capside  presque  sphérique,  obtuse, 
portée  sur  un  péduncule  dont  l'extrémité  se  di- 
vise dans  l'urne  ,  gaine  tuberculeuse  :  point  de 
périchèse.  ^ 

Pl^t€;;5  tj^rrestres.  Tiges  simples ,  feuilles 
ëparsés,  Ûeurs  terminales  ;  des  rameaux  stériles 
étoilé's.'  '  *  •      ' 

Ce  geJDxeest  eomposé  de  deux  espèces  :  Mnimn 
hjrgroimtmcmn ,  Linn  :;  .fimana  fiavUans ,  Kkh^ 
//.  aiwri^  nUch. 
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X  IX.'     GENRE. 

Lasia  de  \0t?tx>ç  hirsutus.  Ptetigynandriifn^ 
Hedw.  \ 

CoëJffe  velua  et  hérissée  de  longs  potls  ;  oper- 
cule conique  aigu  ;  seize  dents  simples ,  lancéo- 
lées ,  membraneuses;  Urne  droite  ovale  \  tube 
médiocre  droit;  gaine  tuberculêu&e enveloppée 
dans  un  pérlchèse,.  ,   :   ,    '  < 

Plantes  naissant  sur  les  arbres.  Tiges  ra- 
meuses ;  feuilles  éparses;  fleurs  latérales^  axil- 
laires.  ;;  , 

Ce  genre  ne  comprend   que  deux  espèces' 

connues  de  l!Aïûérique  septentrionale-  Les  Pt.^ 

s  triiCfiomitrion^  et  s\ii^capiUatum..  Hedw*  Op^  posih» 

,  hn  Coèff^,  cucullt/orrrbb.  - 

,X  X-.  G  ^  NJRE. 

PrMRIGrNANDRSJ  PtERIG  ZN  AN  DRV  MO. 

Hedw.  Brid.  hjcpnum^  J}ilL  Linn.  Ju^s^ 
,   l^am.  GmeL  JTerU. 

Caractères  du  genre  précédent,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  coëffe  cucuUiforme  et  lisse. 

Il  comprend  onze  espèces  connues  :  Les  Ay/?- 
numgracilefjulaceum /filiforme,  Linn.  Pterigy. 
Hirtetlum^  imricatum^  ciliatum,fulgens?  Patens? 
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3i6  Botanique. 

Hedw^  Brîd.  Catenulatum,  algirianum ,  auteuni 

Brid.  et  quelques  espèces  non  décrites. 

X  X  L<?   G  E  N  R  E: 

Bur;  Brium.  DilL  Linn.  Juss.  Lam.  GmeL 
Vent,  mnium  eorumdem  j  octoblephamm: 
Grinmia^  JVeissia  ^  Lersia.  Heedw.  Brid. 

Opercule  conique ,  plus  ou  moins  aigu  ;  huit 
ou  seize  dents  lancéolées  ;  urne  ovale  ;  tube 
médiocre  ;  gaine  tuberculeuse  :  point  de  péri- 
chèse. 

Plantes  terrestres  ou  naissant  sur  les  arbres* 
Tiges  simples  ou  presque  simples  ;  feuilles 
éparses;  fleurs  terminales  ou  sémMatérales. 

Ce  genre  est  composé  dé  vingt-cinq  espèces  : 
les  bîyumpaludosum,  viridulum  ;  mnium,  cirrha- 
fiatum,Linn.  Tetràgonum,  daç^iesii,  reticulatum 
Dicks.  fVeissia  crispula ,  rupestris ,  Dicksonii, 
crispata ,  recurvirostfa  ,  nigrita ,  acuta  ,  pusilla  , 
fugax,  starkeana,  calcarea,  microondonta ,  con* 
iroi^ersa ,  virens ,  heteromalla  ,  radians.  Leersia 
lanceolata,  octoblepharum.  Hedw.  Brid.  Bryum 
gymnostomoides.  P.  B.  et  d'autrels  espèces  nou- 
velles rapportées  par  les  voyageurs  déjà  cité& 
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TROISIÈME  SECTION. 

LssENTOPOGONESjENTOPOGONI^Det^^çin' 

frà  et  larfuym  barba. 

Orifice  de  Fume  garni  de  ciU  seulement ,  pu 
d'un  péristome  interne* 

XXI  I.e    GE  NR  E. 

StRSBZO'TRX&J  STRSBZOTRXCJffUM.  Dc 

ÇT9pf(r\oç  TortuQSus  e/^piÇ,  TpixaçpUus.  Bryum^ 
mnium^  DHL  Linn.  Juss.  Lam.  Gmeh  Vent. 
Barbula  ,  Hedw.  Brid. 

Coëffe  cuculliforme  ;  opercule  subulé  ^  aîgu  ; 
cils  libres  tournés  en  spirale  ;  urne  ovale  ou 
cylindrique ,  droite  ;  tube  long  ,  droit  ;  gaine 
oblongue  ou  tuberculeuse,  enveloppée  dans  un 
périchèse* 

Plantes  terrestres  ou  naissant  sur  les  mu- 
railles. Tiges#imples  ou  presque  simples;  feuilles 
éparses  ;  fleurs  terminales  ou  sémi-latérales. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces  : 
Mnium  setaceum ,  Linn.  barbula  conuoluta ,  hu^ 
milis.  Hedw^ 
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X  X  I  1 1.«    GENRE. 

ToRDULBj  ToRTULA,  Htdw.  Bvid.  Bryunti 
mniumyDilLLinn.Juss.Lam.  GmeL  Venté 
Barbula  ^  Hedm.  Bridé 

Caractères  du  genre  prëcédent  :  point  de  pë-* 
richèse. 

Ce  genre  contient  vingt-trois  espèces  :  Bryum 
murale^  unguiculatuni ,  tortuosUm;  mniumcirrha* 
Éumj  Linn,Barbula  acuminata^  saussuriand^  atlan- 
tica ,  faïlaçcy  dubia ,  nen^^osa,  curta  ?  strie  ta ^  conica  , 
apiculata  ,rigida ,  agraria;  tortula  œstiua^ncumi" 
nata  ,  hercynica ,  îinoides ,  tortuosa ,  fias^escens* 
H^dvf.  Brid.  et  plusieurs  autres  espèces  nou- 
velles à  décrire* 

X  X  I  V/     G  E  N  R  E. 

:Barbvl  e*  Barbula. Hedw.  Brid.  Bryum  ^Di/L 
Linn.  Juss:  Lam.   GmeL   Vent,  Tortuîa 

Hedw.  Brid. 

te 

Caractères  des  précédens  :  cils  tournes  en  spi- 
rale ,   réunis  en  un  seul  paquet  cylindrique ,  ^ 
libres  seulement  au  sommet. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces  :  Bryum 
rurale  y  subulatum,  Linn,  Barbula  ericetorunté 
Hedw.  Brid.  ;  et  une  espèce  nouvelle  que  j'ai 
rapportée  de  TAmérique  septentrionale* 
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X  X  V.«    G  E  N  R  E* 

Cancellaire  j  Cicclidotvs  de  xiyxxiS'ctrùS 
cancellatus.Trichostomumfontinaloides? 
Hedw.  Brid. 

Cpëffe .  campanîforme  ;  opercule  conique  , 
aîgu ,  presque  mamillaii'e  ;  cils  tournés  en  spi- 
rale ,  réuni»  en  plusieurs  paquets  inégaux  et  ré- 
ticulés. 

Plante  aquatique. 

XXVI.-    GENRE. 

Htmenopogone;  HrMENOPOGVMi  de  l/t«/^ 
membrana  et  tr^yw  barba  j  buxbaumidfo^ 
"  isa.  Hedw. 

Joëffe,  petite  cucuUiforme;  opercule  conique^ 
.gu  ;  cils  réunis  en  une  membrane  plissée;  urne 
ovale  ^  renflée  d^un  côté  à  sa  base^  fimbriée  à 
Torifice  \  tube  court ,  placé  obliquement. 

Plante  terrestre  très -petite.  Tige  presque 
nulle  ;^  deux  sortes  de  feuilles. 

QUATRIEME     SECTION.  ' 

Les  DxPLoeoNEs ;  Diplogoni  dc^ncMu^y  dur 
pîex  y  et  troy«r  barba. 

Orifice  de  Furne  garni  d'un  double  péristome^ 
de  dents  à  Textérieur  ,  et  de  cils  à  Tintérieur* 
Ceux-ci  sont  ou  libres  ou  réunis. 
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%,  Cils  réunis  en  une  Membrane  pUsséc  ou  en 
rezeau.  Coeffe  campaniforme. 

X  X  V  I  !.•    GENRE. 

Saccopuore;  ^uxbaumia  ^i).  jiutorum. 

Opercule  gros  ^  conique  ,  obtus  ;  seize  dents 
courtes^  obtuses^  et  comme  tronquées;  cils  réunis 
en  une  membrane  plissée^  libres  au  sommet  ;  urne 
ovale  gibbeuse ,  membraneuse  et  aplatie  d'un 
côté,  convexe  de  l'autre  côté;  tube  court,  placé 
obliquement. 

Ce  genre ,  très-particulier ,  que  je  n'ai  pas  eu 
occasion  d'examiner  sur  des  individus  frais,  me 
paroît  mériter  l'attention  des  naturalistes  obser- 
vateurs. Il  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce  : 
Buxbaumia  aphyïla  ;  elle  est  privée  de  feuilles. 

(2)  Ilseroit  à  désirer  que  Ton  supprimât,  en  bot/inique,  autant 
que  possible 9  les  noms  d'hommes  donnés  aux  genres,  et  en  gé- 
néral tous  les  noms  iusignifians ,  pour  les  remplacer  par  des 
noms  qui  exprimassent  le  caractère  le  plus  essentiel  de  chacun. 
C'est  dans  cette  Tue  que  je  propose  aux  botanistes ,  les  noms  sui- 
vans  :  saccophorus ,  au  lieu  de  buxbaumîa  :  strephedium^ 
funarîa  :  eleUtera — neckera  :  a:mblyodum — meesia  tccphaloxis 
m^artramùif  etc.  Je  pense  que  ce  changement  introduiroic 
plus  de  facilité  dans  l'étude;  je  sais  qu'il  ne  peut  pas  toujours 
être  mis  en  pratique;  mais  au  moins  il  me  semble  qu'on  devroit 
l'opérer  dans  tous  les  cas  où  on  peutle  faire  a?ec  faciHlé  et  sans 
inconrénieut. 
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XXVII  !.•    GENRE. 

•     FùNTINuiLSJ  FoNTXNjtLTS.  AuCtOTUnt. 

.  ■     .  -  > .  k  1 

Opercule  mamiUaire  ;' seize  dents  lancéolées  ; 
eils  réunis  en- cône  renlrersé,  et  réticulés  ;  urne 
ovale;^  entourée  à  sa  base  parles  folioles,  imbri- 
.quées  du  périchèse ;  tube  très-court^  presque 
nul.  :  .      '    '.:'   / 

Plantes  aquatiques*  Tiges  rameuses  ;  feuilles 
éparses>>  fleurs  terminales  ou- aiiillaîres. 

Çe^geni:^  est;  composé  de  cinq  espèces  :  Font, 
andpyrfidca  ,  minor  ,  s^uaifiosa ,  Linn.  falcata 
Hedwi  ^suhulata,  Pi  B.  Nouvelle  espèce  que  j'ai 
trouvée  en  Géorgie  (  Amérique  septentrionale.) 

;•     '  ^  B.  Cùëffe  cucuUiforme. 

'       '  i       '  XXIX.-    GENRE. 

Cbbh AZfyxi^;  Baut^auia,  Hedw.Brid. 
Mniuniy  Bryum  j  Linn.  Juss.  Lam.  GmeL 
Venu.   '  ^^ 

Côëffé  petite  ;  operculé  court  ^  large  ;  seize 

'  dents  lancéolées  ;  cils  réunis  eh  une  membrane 

plissée  ;  urne'  sphérique,  inclinée ,  oblique  ;  Fo- 

rifiée  placée  obliquement  ;  tube  médiocre  :  point 

de  périchèse* 

Plantés  teïr<sft£i€S^  ouâtl  marais.  Tiges  sim^ 

Tom.V.  X 
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pies  ou  presque  simples  ;  feuilles  éparses  ;  fleurs 

terminales  ou  sémilaterales  ou  radicales. 

Ce  genre  est  composé  de  huit  espèces:  M/iiui» 
yontarmmi  Bryum  pomiforme,  Linn»  Bar^ramia 
Marchica  ,  Halleriand ;  Mnium  sphœrocarpum  , 
He^dw.  et  Ban.  Redcudata.  P.  J8.  du  détrQÎt  de 
Magellan^  subintegrifolia  etraditalis.P.B.  Cette 
dernière  espèce  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

X  X  X.*    G  E  N  R  E. 

ORTnoPtxEj  ORTBovixza.de^fM^ rectus  ei 
irugiç  pjxis.  Mnium  ^  DilL  Linn.  Jus  s.  Lam. 
GrncL  Vent.  Arrhenopterurà  ^  Bryum , 
■  edw. 

Ce  genre  ne  diffère  du  précédent  que  par 
Turne  ovale-oblongue ,  droite ,  mais  un  peu  ar- 
quée en  fer  de  faulx^  et  par  Torifice  qui  n'est 
point  placé  obliquement  ;  il  diffère  du  suivant 
par  Turne  droite  dépourvue  d'une  substance 
charnue  intérieure^  et  par  le  tube  toujours 
droit.  Les  caractères  différentiels  ne  sont  pas 
bien  saillahs  %  mais  les  espèces  qui  composent 
<ïe  genre  ,  bnt  un  port  et  \iafacie&  qui  les  font 
distinguer  des  deux  genres  avec  lesquels  elles 
•paroissent  aVoir  beaucoup  d'affinité.  {iUeii  sont 
au  nombre  de  six  ;  Mnium  androgynum ,  ramo^^ 
sum, palustre,  Linn.  Bryum  macrocarpum,  s^uar* 
-  rosum  ;  Arrhenopten(m.  kei^osUç^^m ,  Uùdw. 
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X  X  X  !.•   G  E  N  R  E. 

Mnîjë;  Mnium.  DilL  Linn,  Juss,  Lam.  GmeL 
Vent.  H^dw^Brid.  Bryum  eorumdem  auct, 
Webtra.  Timmia  y  Pohlia^  Ifedw^  Brid. 
Leskea  ^  Hypnum  ^  anictangmm  ?  Hedw 
OfhpoHh. 

Ckrattèreà  ~des  genres  précëdens  :  opercule 
eoutt,'  obtu ,  presque  plah^  ;  Urne  ovale  ou  py- 
rifôirniè  renversée  >  gài^nie  întërieurement  à  sa 
base  d'une  substance  cliariiue  ^  sur  laquelle  re- 
posentlei^ac'de  la  poussière  fécondante  et  la 
capsule  ;  tube  arqué  et  renversé  au  sommet. 

Ce  genre  est  composé  de  vingt- huit  espèces  : 
Mnium  hoynum,  cuspîdaùùhi,  undulàtum^puncta-' 
ium ,  annonnum^,  pyriforme  ,  crudum,  Linn,  ro-' 
séUni ,  sieltare ,  pseudà-triqUetoun^,  pulchellum , 
Héâwi  Bryïim atgenteum',  ccespititium,  capillare , 
carneum  y  turbinaiumj  dichotomum ,  zieriî',  deli 
canUuin;  Pohlia  elongaca;  Leskea  cristata  ?  Jf/'P' 
hùm^^ckatÛfri^F Anicïàngium plani/olium  '^r^- 
beraàiitaAs ,  longîccdta  ?  Tirnmia  megapc^i^o.^^ } 
àuitfiàca  ■  Héd^r.'  *  ' 

*     \  iJfXX'IL*   GENRE     /, 

AMài.Yohn-^AuBLronvM.  deapt/^'^y  obtususet 
oS'ovç  dens.  Mnium^Brjrum^  pHt^  Linn.  Juss. 
'    Lam.  Gmtl  Vent.  Me&ia,  Hedw.  Bnd. 

Opercule  conique  .cpurÇ/  obtu  ;  seiz^  4^Ats 
courtes /'Qbtuseis;  çil9li2>k*fis  ou  réunis  par  dés 

X  a 
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fibres  transversales  ^'0t.<$omine  réticulées  ;  urne 
ovale,  oblongue,  un  peu  pblique  et  arquée;  tube 
long,  droit  :  point  dé  perichèse.  '       , 

Plantes  terresti'es.  Tiges  simples  du  presque 
simples;  feuilles  ^parsfes';  fleurs  termînàîeà  ou 
semi-la  térafes.  '  ^  -   *  •  \    .' -.^i  i 

Obs.  Ce  genre  ne  me  paroît  pas  définitivement 
établi.  1.^  Les  dents  pbtuses  sont-  ellçs  effecti- 
vemçiit  des  dents  ou, de  simplçsi  fimbr^urqs  de 
l'urne  comme  dsLnsVHiffieiiopogum ?, z»^  J^ie^  es- 
pèces., dont  les  cils  sont  libres ,  ncî.4q^yent-elle» 
pas  être  d'un  genre  difïiérent  de  celles  ^q^i,  le* 
ont  réticulés  ? 


.ni 


" •  ■  ^'  ■'  ' X X XT 1 1:« ' ,G 'en r"e-  ^  T  N. :■ 

CrATjioPnoRE  j .  ÇrATHoPHQRu^.  dç  ^ywdtoç 
Çyathus  etw^^JerQ,  ÀnictangjkUfn\  U^àw^ 
Qp.ppkh.      ,     .      ,     .  ,  -v.M.'u.x.:» 

,  Cîôçffe.  cuGuUiforn?j|Çj  opercule  ppn^qji^^^Aigi;; 
seize  dents  lancéplé0s  ;  cils  réunis  .en.  u^^jp^TO- 
brane  pKssée  ;  urne  ovale ,  renversée^  tul?ie,fnéT 
diocre.,  ^rqué  ,  renversé  au  sommet  ;  gain© 
longue,  cylradrique',  tîrèô*dû verte,  cyathifbrme, 
pe^^staiite  ,  éatoiirée  de  folioles  p^Kichœtial^is.^ 
subulé^^^n  forbe,  d'arétçsr  .  v  \  ^  .  ,- 

Je  possède  cett^ plante,  depuis  ^7^4^ ^qne  je 
rai  reçue  de  M.  Dicijlson.  Hedwig  ne  s'est  pas 
sèiâèiTïènt  trompé  sui*  ées^c&ractèrés'kséiltifels  ; 
il  rla  hsurnomme  hut^siuti  ^  parce  *  qu'ils  tt^w  VU 
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qu'un  seul  rameau  auquel  étoit  attjaché  une  pe- 
tite portipn  delà  racine  traçante;  lindividu.  que 
je  dois  à  M.  Dickson  ,  est  composé  de  ^eux  ra- 
meaux posés  sur  une  même  b^se  traçante  et  nul- 
lement bulbeuse.  C'est  une  plante  terrestre. 
Hacine  traçante ,  rameaux  droits  garnis  de  deux 
sortes  de  feuilles,  les  unes  arrondies  imbriquées 
sur  les  tiges ,  les  autres  oblongues  distiques  ; 
fleurs,  latérales. 
Une  seule  espèce ,  Cyathophorum  pteridioîdes^ 

XXXI  V/    GENRE. 

HrPNE-^  Hjtpnum.  JOUI.  Linn.  Juss»  Lam^ 
GmeL  Vent.  Hedw.  Brid.  Leskéa  Hedw^ 
Brid.  .  . 

,  Operjçule  yariable  ; ,  16  dents  lancéolées  ;  cils 
réunis  en  une  membrane  plissée  plus  ou  moins 
prolongée  ^Ubres  au  sommet;  urne  droiçe  ou  lé- 
gèrement inclinée;  tube.de  différentes  gran- 
deurs, dro^t;^aine  oblongue  au  tuberculeuse, 
enveloppée  d^P^  1©*  folioles  imbriquées  du  péri- 
chèse.  •    .  / 

Plantes  terrestres  ou  aquatiques  ou  naissant 
sur  les  arbres  et  sur  les  pierres.  Tiges  rameuses; 
feuilles  éparses ,  rarement  distiques,  ouvertes 
ou  imbriquées^  droites  ou  renversées  ;  fleurs  la- 
térales sur  les  tiges  ou  sur  les  rameaux. 

Ce  genre  très-nombreux  est  susceptible  d'être 
divisé ,  mais  d'après  des  caractères  plus  tran-» 
^  X  3 


Digitized  by  VjOOQIC 


vl. 


S26  Botanique. 

chës  que  ceux  adoptés  par  Hedwig.  H  contient 
près  de  deux  cents  espèces ,  savoir  :  Tous  les 
Hyp^um  y  Linn. ,  excepté  celles  rapportées  aux 
genres  ci-dessus,  et  ci-après  ;  les  Hypnum,  et  les 
Leskea,  Medw. ,  avec  même  exception  ;  enfin,  un 
grand  nombre  d'espèces  non  encore  décrites  ni 
publiées, 

§§.  Cils  libres  à  coëffe  cuculliforme. 

X  X  X  V.«    GENRE. 

ELEVTRiB;N:ECKERA.Hedw.Brid.Hypnumy 
mil.  Linn.  Juss.  Lam.  GmeL  Vent.        ♦ 

Opercule  conique  ou  oblong,  aigu,  quelque- 
fois subulé  ^ seize  dents  lancéolées,  de  la  lon- 
gueur des  cîls;  cils  libres;  urne  ovale,  droite 
ou  penchée;  tube  droit,  rarement  renversé  au 
sommet;  gaine  oblongiie  ou  tuberculeuse ,eir- 
veloppée  dans  un  jpérichèse. 

Plantes  naissant  sur  les  arbres.  Tiges  rameu- 
ses ;  feuilles  éparses  ;  fleurs  latérales.  '  ' 

Ce  genre  comprend  sept  espèces:  Hypmim 
viticulàsumj  curnpendulum,Linn.  Nekera  clador- 
hUans,  seductrix,  macropoda,  crispa,  pumila, 
Hedw»  Brîd. 
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§§.  B.  Coëffe  camp anif orme. 
XX  XV  Le  GENRE. 

PiZOTRtC  J   PiLOTRICMVU.   Dc    '"'lAdî  pîhuS 

et  Tfig.  pilosus  Fontinalis  ^  Spkagnum  ^ 
Dill.^^pnidm  ^  Linn.  Juss.  Lam.  Gmel. 
Nechera^  Vent.  Orthotricum^  Hedtv.  Brid. 

Coëffe  transparente^  hérissé^  de  poils  droitsf 
opercule  mamillaire  ;  seize  dents  lancéolées  ; 
cils  libres  filiformes  ou  soyeux^  alternes  avec 
les  dents  ;  urne  ovale ,  ordinairement  couverte 
par  le  péj;-ijchès0  ;  gaine  courte  ;  folioles  du  pé-> 
richèse^souvent  subulées. 

Plantes  croissant  sur  les  arbres.  Tiges  ra- 
meuses ;  feuilles  le  plus  souvent  imbriquées  dis- 
tiques; fleurs  latérales. 

Ce  genre  est  composé  de  ^eize  espèces  ;  Fonr^ 
dnalis  peunata ,  unduiata  ;  Sphagnum  arboreum; 
Pbasc}un  rfipens,  Linru  Nichera  disùcha,  Pata^ 
gonica  9  JUicinu ,  heten^hylla  ^  hjrjfnoid^s  ^  JUi-* 
formUSpXQmposita;  Hypfmm polytrichoides ,  smi^ 
thii,  Hedw.Brid.  et. plusieurs  autres. espèces; 
non  encore  décrites  ni  publiées. 

XXXVI  I-e    GE  N  RE. 

^  Ortuotric ;  OnmoTRicnuM.  Hedw.  BHd^ 
Bryumy  Dill.  Linn.  Juss.  Lam.Gmeh  Vent. 
Catharinea  Schranck. 

Coiffe  opaque  striée ,  souvent  hérissée  ;  oper- 
cule conique  aig4a  ;  huit  ou  seize  dents  lancéo*» 
'  X4 
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lëes ,  renversées  ;  huit  ou  seize  cils  soyeux ,  pla- 
cés horizontalement  à  rorîfice  âe  Fume  ;  urne 
ovale  f  droite  ;  tube  court  >  Quelquefois  un  peu 
pltt«  long  que  Tume^  droit  v  point  de  péricJièse; 

Plantes  croissant  s^r  les  ambres.  Tigres  divisées 
ou  rameuses  ;  fcMiile^.^^parses^  iinWquées  ; 
fleurs  terminales  ou  axiUaires  ^ 

Ce  genre  est  composé  de  sept  espèces  con- 
nues :  les  Bryum crispum*,  strîatuin,  Lirin.  Orth» 
affine  ,  Octùblepharis  ,  sàxatile ,  ùhtusijhlitm 
diaphaniim,  Hedw*,  Brid.  Plusieurs  jolies  espèces 
rapportées  par  MM.  Dupetit  Thçuars  et  Bbry 
S  t. -Vincent  ;  plus ,  une  autre  espèce  que  |'aî 
trouvée  dans  les  Etats-^Unis  d'Amérique.  ' 

CINQUIEME    SECTION. 

Les  Htménodes  j  Htmsnodbs. 

Orifice  de  Turne  garni  de  trente -detlx^  qaa** 
rante^huit  ou  soixante-quatre  dents  ^  repliées "^i 
crochet î  immobiles^  supportas ttine  membrane 
horizontale  percée  à  jour  ^  tenant  lieu  de  périr^ 
tome  interne. 

.  Obs.he^  hyménodes  sont  de  toute;  les^MoirssEs 
celles  qui^  par  leur  port ,  la  nature  et  la  disposi« 
tîon  des  feuilles^  ont  le  plus  de  rapport  avec  les 
Lycopodes.  Elles  établissent  un  passage  naturel 
des  Mousses  à  cette  autre  famille ,  de  même 
qU'il  est  indiqué  par  VAndrœea,  le  «S^tiA^fQttvi,  et 
le  Phascwn  avec  les  Hépatiques* 
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XXX  VII  Le    GENRE. 

ATnxcMiE  ;  Atricbvm.  Bryum  ^  UilL  Linn. 
Juss.  Lam^  '  GmeL  Vent.  Polytriehum  , 
Hedw.  Brid. 

Coëffé  cuculliforme^  garnie  au  sommet  de 
quelques  poils  courts  et  rares  ;  opercule  subuléj 
urne  oblongue  ou  ovale  ^  droite  ou  légèrement 
inclinée;  tube 'long  ^  droit;  gaine  oblongue  : 
point  de  périchèse.  .  /  . 

Plantes  terrestres.  Tiges  sim|>les  ou  presque 
simples  ;  feuilles  éparses  ;  fleurs  lier minales.  '  ^ 

Ce  genre  comprend  trois  espèces  i  Bryumunr 
diUatum ,  Linn.  Polytriehum  controversum^  Brid. 
Hercynicunif  Hedw.  Brid* 

X  X  X  I  X.«    G  E  N  R  E. 

PoeoNATE  ;  PoGONAT^isî,  MnluTTi  j  Lifin,  Po- 
lytriehum y  DilL  Linru  Juss.' Larrt,  GmeL 
Vent.  liedw.  Brid. 

Goëffe  campaniforme  ,  double ,  l'intérieure 
fendue  d'un  côté  ,  l'extérieure  composée  de  fila- 
mens  entrelacés;  urne  sphéroïde  ou  ovale-ob- 
longue  ,  simple  et  sans  apophyse  ;  opercule  ma^- 
miliaire  ou  conique  ^droite  ;  tube  long;  gaine 
o  blongue  :  point  de  périchèse. 
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Plantes  terrestres.  Tiges  simples  ou  divisées^ 
souvent  presque  nulles;  feuilles  éparses,  épaisses; 
fleurs  ordinaireipent  terminales. 

Ge  genre  comprend  dix  espaces  :  Mniump^ 
lytrfchoides.  Polytrichunkumigerum,  Linn.  Cpri' 
ifolutum,  magellaniçum,  Œderii,formosum,pul^ 
i^erulentum,  aloides ,  pensylvanicum  nUnututn, 
Hedw.  Brid. 

X  L/    G  E  N  R  E. 

PoLTTRic s  PojLrTRzcuuM.  DHL  iJnn.Juss» 
Gmel.  Vent.  Hedw.  Brid. 

ê 
Goëffe  semblable  à  celle  du  genre  précédent  ; 
opercule  mamillaire  ;  urne  ordinairement  qua- 
drangulaire^  garnie  d^un  renflement  ou  apo^ 
physe  à  sa  base^  inclinée  horizontalement  ;  tube 
long^  droit;  enveloppe  interne  tétragone^  qua- 
driloculaire  ;  capsule  fusiforme  hérissée^  stig- 
mate 4 — 5  fide;  gaine  oblongue  ,  recouverte* 
par  les  folioles  membraneuses^  et  engaimmtes 
du  périchèse. 

Plantes  terrestres.  Tiges  simples  o^  presque 
simples  ;  feuilles  épaisses ,  engainantes ,  éparses; 
fleurs  terminales  on  axillaires.  , 

Ce  genre  comprend  six  espèces  :  Poly*  copU" 
mune  ^juniperinum ,  piliferum  ,  alpinum  ,  hinn. 
glabrum,  Brfd.  dendroides,  Hedw.  Bridel;  et  plu«- 
sieurs  autres  espèces  noz^ encore  publiées. 
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AGRICULTURE- 


Geschtchtjb  der  teutschen  Landwirthschqft 
*yon  den  œltesten  Zeiten  bis  zu  ende  des 
fiinfzehnten  Jahrhundertz.  Ein  Versuch 
m^on  Karl  Gottloh  Anton.  Cest-à-dire  : 
Histoire  de  V Agriculture  en  Allemagne  y 
depuis  les.  temps  les  plus  anciens  jusqu^ çl 
la  Jin  du  XF.^  siècle.  Essai  par  Charles 
Gottlob  Antùn.  a  Gœrliz,  chez  Chrétien 
Gott\\e\i  Anton p  i.*'  vol.  1799,  486  pages 
sans  la  tabl^,  avec  4  gravures;  a.'  volume 
1800 ,  276  pages  in-8. 

iVI.OK  SIEUR  Anton  expose  dans  une  courte 
préface^  les  motifs  qui  lui  ont  fait  entreprendre 
cet  ouvrage.  Il  commençoit  à  se  livrer  à  Fagri- 
culcure^  et  il  desiroit  en  connoître  l'histoire  ; 
il  trouva  peu  de  Recours  pour  les  temps  anciens 
et  pour  les  temps  modernes ,  or  fhistoire  de 
FËconoinie  et  des  Sciences  camlrales^  depuis 
le  seizième  siècle  jusqu'à  ce  tempjs^  par  le  doc- 
teur Rœssig  (1).  Il  conçut  alors  Tidée  d'une  his* 

(1)  JD.  Rœssig's  Venuch  einer  pragmaUschen  Geschichte 
lier  OEconomie ,  Polizei  und  KameraUWissenschaJlen  seîs 
dent  sechs  zehnten  Jahrhunderl  his  in  unsre  Zeiten  ;  Leipz. 
1781,  II  vol.iû-8. 
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toire  de  TAgriculture  en  Allemagne ,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle  :  il  lui  fallut^  pour  rexëcuter  ,  d/épouiller 
une  infinité  de  diplômes  et  de  nionumens  du 
moyen  âge  ;  aussi  s'excuse*t-il,  s'il  lui  en  est 
échappé  quçlques-uns,  sur  Fimpossibilité  de  tout 
connoître  ;  et  il  entre  aussitôt  en  matière. 

Un^  table  synoptique  indique  d'abord  le 
plan  qu'il  s'est  fait  :  il  trace  d'abord  un  tableau 
de  l'état  de  la  Germanie  avant  sa  conquête  par 
les  Romains  ;  il  décrit  ses  montagnes^  ses  ma-«  . 
raisj,  ses  bois  habités  par  l'Urus  ^  l'Elan  et  le 
Renne  ;  enfin ,  il  parle  de  cette  vaste  foret  Her- 
,cynienne^  qui  avoit  seize  journées  de  marche  en 
longueur ,  et  neuf  en  largeur» 

M.  Anton  parle  ensuite  du  peuple  qui  habita 
d'abord  ces  vastes  forêts  :  il  le  regarde  comme 
venant  d'un  autre  peuple  perdu,  sans  nom-  , 
mer  les  Arméniens^  les  Perses  ^  les  Gaulois^  les 
Grecs,  les  Teutons  ,  les  Esclavons,  ainsi  que  le 
prouvent  les  mots  de  leur  langue ,  dont  la  r«^- 
cine  est  commune.  Nous  ne  connoissons  que 
peu  de  mots  employés  par  ce  peuple  barbare. 
D'après  leur  commune  dénomiimtion  et  le  té- 
moignage de  Pline ,  le  lait  et  les  fèves  faispient 
leur  principale  nourriture  ;  le  panaij»>  l'asperge 
•  et  le  radis,  prospéroient  dans  la  GéiMianie  ;  mais 
ce^  plantes  n'y  étoient  point  indigènes,  et  y 
.  avoient  été  tjransplantées  dans  un  temps  moins 
reculé.  Onue.connoissoitpasles  troupe^ux,pro- 
prementdits.Onignoroitl'art  d'apprivoiser  et  de 
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conduire  la  brebis,  dô  profiter  de  sa  toison  ; 
onseservoit  seulement  dé  sa  peau,  de  sa  chair  et 
au^sî  de  aan  lait*.  Le  porc  etoit  commun;  mais 
Ce  n'est  que  dans  Tépoquè  suivante  qu'on  a 
TComtnencé  à  le  rendre  domestique }  lé  èltariVre  ^ 
erisuite  le  lin  furent  employa  pour  le^  étoffés. 
Après  la  séparation:  dès  Slaves  et  d«s  Teutons> 
eeux-ci  sortirent  iih  peu  da  Fétat  sativage,  et 
commencèrent  à  cultiver  quelque  ipliËntel  et  à 
élever  des  bestiaux;  mais  iU  ne  ptireht  coi^ 
iioitre  Torge  ètie  frdment  qu'après'avbir  connu 
Fusage  âe  la  charrue;  la  herse  est  (ï'iihe  origine 
ptes'^  «iodémé  ;   ainsi  il  n'éxi^toit  ^ïi»  encore 
alors  une  nouvelle  'agriculture*'  L'Européen 
"sativa^e,  habitahtdes'bois  et  chasseur, Ipa-j^Vint 
enfin  à  oonnôîtrelfei^oùceurs  der'ia  vie  pasto^- 
talé;  il  apptît^î^a  lèà  anîihatfx,'  et  le  terHblfe 
;  sanglier  '  detîht  lef  p6rc  ''domestique;  '  L*irsage 
des  plantes  culînaires^étoit  enéoi»è^goèré'5*mais 
dn  "èohnut  lès'art^és*fruitîers?;4à^^ôtame'ét  la 
poiré  qui  croissent  sauvages  dans  plusieurs  lieux. 
'  EhÈn  on  vint  à  la  6'onnoissance  du  blé,  à  celte 
dé  préparer  une 'boisson  salutaire  pai'-un  mé- 
lange d'eau  et  de  mieL        -     :    —  ^  i'f.N»  » 
'  f?est  toujours,  à  4**alde  de  Fétymologie  que 
M.  Anton  suit  cette^  singulière  gradation  ;  ainsi 
les  productioiis   d^nt  le   nim  est^oç^mmun , 
d'après  ses  racines  ;  aux  langues  européennes 
"les  plus  anciennes^  lui  paroissent  cfeUe^viont  un 
•  Il  d'abord  fait  uéage.'  D'àprèè  ces  notioti»  prélîmi- 
'  nairés,  M.  Anton  crut  pouvoir  a^igïier  qiiel  a 
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été  le  premier  état  de  ragricultiire  dan^  la  Gçr* 

«nanie  encore  sauvage. 

Il  examine  cet  éW  jusqu'au  commencement 
du  troisième  siècle  ,  d'après,  les.  détails  ,que 
César,  Tacite  et  Pline  nous  onf  li^issés.  Ces  4u«- 
teurs  npus  représentent  les  Germains  se  yétis- 
sant  de  peati^  se  nourrissant  d'avoine  ;  Pompo- 
nius  Mêla  ajoutent  et  de  chair  crue.  A  cet|:e 
époque^  d'après  les  historiens  romains^  qui  spnt 
'^0%  uniques  guides,  les  grandes  forêts  entre^ 
tinrent  le  goût  de  la  chasser  et  de  ^éducatiQ^  du 
bétail;  la  culture  des^  champs  eut  de  foibles  copt- 
mencemens  ;  on  avoit  quelques  idées  de  la. pro- 
priété par  le  dèfi*ichemei?^t  de^  forêts.  La  chasse 
deyint  peu-à-peu  plus  diffi<[ile;  le  goût  de  }'.é4uf- 
.cation  des.  bestiaux  pt*ér/alu|t.,  et  l'agriculture 
devint  enfin  .néc^ssai^re;  cep^dant  la  propriété 
du  territoire  où  elle, s'étab^t^ fut  taiijpurs résér-^ 
.  vée  aux  nobles  et  aux  homçies  Jîbres. 

j^és  forêts  nourrissoiiçntd^s  animaux  y^ç.e^  ce 

nombre  étoitl'urus.  La  jeunesse  hardie  aimoit 

'lâchasse  périUeuse  de  ces  aniçnaux  féroces;  leurs 

.cuirs  étpient  les  monumens  de  triomphe.  L'élan 

et  le  renne  se  sont  retirés  vers  le  nord.    .  .-r.iii 

Les  troiipeaux  étoient/Cpinposé^  de  bœuf$^  de 
:  vaches,  dq^fip^iQons,;  de  porcs,  et  surtout  de  çl|^ 
vaux  appelés  4^r4.Jusq^'au:q1)linjKième  siècle,  non- 
seule^ment  on  ^eservoit  de  .c^^xiipipoiir  la  guerre, 
mais  Pn  se  vétisfl^oit'do  leUr.  pe(kli>  pn  sexHyurriv* 
soit  de  leur^ïhair  et  yde  leur  lait^  Ils  ayoieAt  peu 
.d'apparenc^e^et  de.vivacit^  j,  ipaî*  ils  ^tpient  durs 
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à  la  fatigue.  Le  taureau  étoit  petit  et  peut-être 
sans  cornes.  L^éducatioa  des  brebis  étoit  plus 
importante^  quoiqu'on  y  apporta  peu  de  soin  ; 
on  employoit  sa  ohair ,  son  lait  et  sa  peau  ,  que 
Ton  nommoit  peut  *- être  ^// ;  d'où  sa  laine  a 
été-appellée  wolle.  Les  vastes  forêts  de  chênes 
fournissoient  pour  le  porc  ,  une  pâture  abon- 
dante et  facile.  C'étoit  la  nourriture  la  plus 
agréable  aux  Teutons*  Parmi  les  oiseaux  de  la 
Germiinie ,  les  Romains  citent  Voie ,  dont  le,s 
plumes  blanches  étoient  très  -  recherchées.  La 
grive  étoit  abondante  en  hiver.  On  trouva  dans 
la  forêt  Hercynienne^  un  oisea^u  do^t  Içs  plumes 
l^rilloiei^t  dans  la  nuit  comme  du  fen..M.  Antpa 
soupçonne  que  c'éto^t  une  espèce  d^  porte-lan- 
terne {/ulgprja  laterrifaria  et  caur^laria)  que  les 
Romains  prirent  pour  un  oiseau  ;  mais  ces  fuir 
gora  ne  se  trouvent  .qu'à  là  Chine  et. en  Âmé^ 
rique ,  et  aucune  ne  se  trouvée  en  Europe.  ,11  faut 
4onc  plutôt  penser  que  les  Romains  e^tendoienp 
seulement  p^r  ces  mots^  un  ojisç^u  d'un  plumage 
éclatant.  Les  bois  étoient  aussi,  très-  favorables 
pour  la  culture  des  abeilles.  Parmi  les  poissons, 
on  cite  le  saumon  du  Rhin ,  l'esturgeon  ,  le 
brochet.        ,   .      , 

Le  Germain  libre  partagepi^  efitreses  enclaves 
la  culture  des  champs.  Ceux-ci  avoient  été  pris 
À  la  guerre  ou  achetés;  leur  condition  n'étoit 
pas  aussi  malheureuse  que  celle  des  esclaves  ro- 
mains ;  ils  ne  différoient  guère  des  hommes  libres 
que  par  la  privation  4es  droits  politiques ,  et  e^n 
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ce  qu'ils  n'àvoîent  point  de  propriétés.  Us  léuiF 
donnoient  leurs'  champs  pour  une  rederatiee 
qu'on  régloit  tous  les  ans ,  et  ce  furent  les  pré-f' 
mières  métairies.  L'art  de  fumer ,  àe  mélanger 
les  terres,  et  d'alterner  lels  produits ,  étoit  in- 
connu, et  on  ne  pouvoit  semer  ^en  hiver:  il 
falloit  que  ce  iiit  vers  le  mois  de  mai ,  pour  que  la 
semence  ne  gélàt  point.  * 

Les  Ubieris' apprirent  ensuite  à  marner  les* 
tetres  ;  les  Pietohes  et  les  HédUèns  à  y  ittêlét  de^ 
la  t)h^ux.  Pendant  ce  temps ,  les  femmes  et  les: 
enfans  lavoient  /  bràssdién*',  filoient  et  tîs- 
soient.  Les  femmes  travailloiënt  à  tisser  et  filef 
dans  des  habitations  souterraines;  àfnsi  que  cela 
se  pratique  éncoi^é  dans  le^  villages  de  la  Hon^ 
grie.  Bientôt  on  apprit  à  sécher  le  fourrage ,  et 
à  faire  du  foin  pour  l'hiver.  Lei  faucilles  et  la 
fatix  furent  mises  en  usagé.  Outre  le  pommier 
sauvage ,  Pline  'cite  encore  une  iièrilse  des  bottds 
du  Rhin  ^  ^ont  la  couleur  étoit  un'  mélange  dé 
touge-,  àt  noir  et  de  vefrt.  Ce  furent  les  Romains 
qùiintroduisirent  l'usage  du  vîu,  et  celiii  de  sérier 
lé  graîn  dans  des  souterrains,  dont  On  trouve  en- 
core des  vestiges ,  principalement  dans  la  We^t- 
phalie  (2).  Les  Germains  aimoient  les  habits  cou- 
leur de  pourpre  ;  ils  se  teignoient  lés  cheviux 
^n  rouge ,  ou  plutôt  en  blond ,  avec  une  e$t>èc6 
de  pommade.  Ilsconnoissoientl^emploidusel,  et 
le  procédé  de  verser  l^au  salée  stil^  des  charbons 

(2)  Dans  toute  la  Hongrie,  cet  usage  de  serrer  les  grains  dans 
dès  souterrains ,  ^est  conservé  jusqu'à  présent.  * 

ardens  ; 


Digitized  byLjOOQlC 


Agriculture.  33/ 

ardens  ;  leurs  sources  d'eaii  salée  étoient  regar- 
dées  comme  sacrées  >  comme  un  présent  des 
dieux. 

On  trouvo^it  du  fer  dans  la  Gothie,  du  cuivre 
dans  la  Germanie.  On  creusoit  pour  la  naviga- 
tion y  des  chênes  dont  la  capacité  pouvoit  quel- 
quefois contenir  jusqu'à  cinquante  personnes. 
On  faisoit  aussi  des  canots  d'osier  recouverts  de 
peau.  Les  habitans  df  s  côtes  étoient  pirates  ; 
la  nourriture  étoit  cuite  ou  rôtie.  On  faisoit 
avec  l'avoine  une  espèce  de  bouillie  ;  la  boisson 
que  l'on  préparoit  avec  l'orge  ,  paroît  plutôt 
avoir  été  une  espèce  d'eau-de-vie.  qu'une  bière. 
Leurs  habitations  d'été  étoient  des  huttes  d  osier 
enduites:  de  terre ,  et  couvertes  de  roseaux  sans 
autre  couverture  que  la  paille  \  et  le$  hommes 
et  les  bestiaux  vi voient  en  commun  :  les  habita* 
tioas  d'hiver  étoient  des  souterrains.' .  :r   .  . 

:  M.  Anton  passe  ensuite  à  l'examen  des  mines 
des  Geimdîns  ^  relativemient  à  l'éconoii^ie^  rurale 
^t  domestique  et  à  l'agriculture^  dans,  la  seconde 
période.  Les. guerres  aVeo  4es  Romaifis  x^^di- 
rentleOheval  plus  nécessaire  ;  et  cet  animal,  que 
César  avoit  trouvé  si  foible  et  si  petit,  devii^t  si 
beau,  que  Végèce  conseille  à  ses  contemporains 
dé  .se  servir  des  chevaux  de  la  Thuringe.  Ojx  sarr 
voit  pr^arer  le  beurre,  et  le  fromage ,  qupiquer 
FUae  prétende  que  les  Germains  ignoroient  l'art 
de  le  faire  ;  le  fromage  des  Alpes  étoit  princi- 
palQipent  célèbre.  On  cultivoit  le  pommier  ,  te 
poirier ,  le  cerisier  et  le  prunier.  L'année  n'é-i 
Tom.  r.  Y 
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toit  partagée  qu'en  deux  saisons^  l'hiver  et  Vexé. 
La  semaine  étoit  partagée  en  six  jours ,  dont  il» 
adoptèrent  le  nom  des  Romains  ;  on  comptoit 
le  temps  par  nuits ,  et  non  par  jours  ;  le  mois 
étoit  composé  de  cinq  semaines.  On  attribue  à 
Charlemagne  l'application  des  noms  allemands 
aux  mois  :  mais  ils  sont  plus  anciens  que  lui  ^ 
d après  le  calendrier  anglo-saxon^  dont  ilya 
bientôt  être  question. 

M.  Anton  s'occupe  ensuite  de  la  confection , 
des  lois ,  jusqu'au  règne  de  Charlemagne.  Les. 
collections  qui  nous  restent  des  lois  des  Fnmcs  ,- 
des  Allemands ,  des  Anglais ,  et  d'autres  peuples 
d'origine  teutone^  rendent  l'histoire  de  l'éco* 
nomie^  à  cette  éjpoque,  plus  claire  et  plusfacile« 
M.  Anton ,  pour  l'intelligence  et  l'illustration  de 
son  sujet ,  donne  et  explique  un  calendrier  an- 
glo-saxon^ composé^  il  est  rrai^  dans  le  onzième 
siècle^  mais  qui  contient  des  traces  d'antiquité 
si  évidentes  ,  qu'il  offre  une  représentation 
fidelle  deÀ  procédés  de  l'agriculture  de  ce  temps. 
Ce^alendrier  a  été  publié  par  M.  Strutt,  d'après 
un  manuscrit  de  Tiberius  Saxo  (3)  ;  M.  Strutt 
l'a  expliqué  d'une  manière  inexacte,  et  s'est  mé* 
pris  sur  l'endroit  oà  il  doit  commencer.  M.  An- 
ton en  donne  une  explication  nouvelle  très -dé- 
taillée^y  et  dans  laquelle  il  montre  toute  sa  saga- 
cité. Comme  les  opinions  peuvent  varier  dans 

(3)  Vojez  dans  Pourrage  de  Strutt  et  daas  la  traduction 
qu'en  a  donnée  le  C.  BouL ard  ,  sous  le  titpc  d^AngleterH  on*^ 
cienne  et  moderne ,  les  plancbes  lo  et  ii. 
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des  choses  qui  offrent  tant  de  sujets  aux  conjec- 
tures ,  je  me  permettrai  d'observer  que  je  ne  re-» 
garde  pas  comme  un  mënestrier ,  le  personnage 
vêtu  d'un^  tunique  courte  ,  et  qui  adresse  la  pa** 
rple  au  maître  dans  la  représentation  du  mois 
de  janvier  ,  mais  comme  un  é.tranger  qui  arrive 
ou  qui  part  ;  le  vin  qu'un  homme  agenouillé  lui 
verse  dans  une  corne  ,  paroît  plutôt  indiquer 
qu'il  arrive.  Harold  devant  Edward  le  confes- 
seur, est  figuré  dans  le  méipe  costume  et  un©  ^ 
attitude  à-peu-près  semblable ,  sur  la  célèbre  ta- 
pisserie de  Bayeux  ^  conservée  aujourd'hui  au 
Musée  Napoléon.  Je  pease  aussi  que  les  travaux 
du  mois  d'octobre  ^  que  M.  Strutt  et  M.  Anton 
regardent  comme  ceux  de  forgeron  ^  «out  plutôt 
relatifs  à  la  fabrication  du  charbon  ;  ce  qui  me 
le  persuade^  c'est  qu'on  ne  voit  ni  enclume  ni 
marteau  pour  battre  les  barres  de  fer  jouge. 
M.  Anton  observe,  avec  raison,  que  dans  les  tra- 
vaux agraires  peints  daps  ce  calendrier  ,  on  re- 
trouve tous  les  instrumens  dont  nous  nous  ser- 
vons pour  les  nôtres,  la  faucille  ,  la  faulx,  la 
charrue  avec  le  coutre  ,  etc.  ;  il  auroit  pu  re- 
marquer qu'on  y  trouve  aussi  quelques  restes 
d'usages  plus  anciens  ,  tels  que  les  bas  formés^ 
avec  des  bandelettes  de  différentes  couleurs  : 
comme  on  en  voit  au  Bon-Pasteu^ur  les  vases 
anciens  des  premiers  chrétiens  \  et  lepedum  ou 
bâton  recourbé  dans  la  main  du  berger,  tel 
qu'on  le  remarque  sur  les  vases  grecs  et  les 
monumens  les  plus  antiques* 

J  2      '  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


340  Histoire. 

Après  rexplicatîon  de  ce  ctirîeux  calendrier  y 
M.  Anton  traite  des  lois  relatives  à  Téconomie 
antérieurement  à  Charlemagne,  ainsi  qu'il  Fan-^ 
noince  :  là  il  amène  et  développe  les  connbis- 
sances  étendues  qu'il  a  acquises  dés  diplômes  et 
de  tous  les  monumens  du  moyen  âge  :  d'abord 
il  traite  des  propriétés  territoriales.  Les  forêts 
étoîept  transformées  en  champs  cultivés  ;  les 
habitations  réunies  avojient  formé  des  villages 
(  Céntena  )  ;  et  lès  terres ,  lors  de  la  formation 
de  ces  réunions,  se  partageoient  au  sort  pour 
un  ternps  plus  ou  moins  long  et  inaliénable , 
ijuelquéfois  pour  un  temps  prescrit,  quelque- 
fois en  toute  propriété  :  ces  temps   se   nom- 
mèrent 5or5  et  mansus.  he  propriétaire  libre 
partagebit  ses  terres  à  ses  serfs  1  :  ces  terres 
furent  appelées  terra  salicaindominicaea.  Après 
la  mort  du  tenancier,  les  terres  revenoient  au  ^ 
maître  qui  les  louoit  de  nouveau  et  les  laissoit 
au  fils  du  défunt;  les  champs  étoîent  séparés 
par  des  lin^ites,  c'étoient  des  pierres  carrées 
avec  des  marques  pour  qu'on  ne  pût  les  changer* 
On'  trcfuve  dans  le  <5ode  bourguignon  ,  des  lois 
très-sévères  à  l'égard  de  ces  limites  ;  les  forêts 
étoient  d'abord  peu  estimées ,  e^  paroissoient 
appartenir  à  tous  ;  mais  quand  on  attacha  plus 
d'importance  à  la  propriété ,  elles  furent  sou- 
mises aux  mêmes  lois. 

Lés  serfs  étoiént  comme  les  bestiaux  du  maître, 
sa  propriété,  et  un  objet  de  commerce.  Oh  en  ame- 
noit  des  cargaisons ,  et  Saint  £loy  exerça  sa  piété 
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à. en  délivrer  plusieurs  au  sortir. dû  vaisseau; 
d'autres  étoient  nës  sur  la  glèbe.  Outre  l'agri- 
culture ils  pratiquoient  différens  métiers^  exer- 
çoient  différens  emplois  ;  on  distinguoit  parmi 
oes  serfs  les  serfs  nscaux  y  qui  avoient  des  terres 
propres^  et  d'autres,  serfs  au  dessous  d'eux. 
Leur  condition  étoit  probablement  à-peu-près 
la  même  que  celle  des  serfs  attachés  aux  mo- 
nastères^ sou^  le  nom  de  coloni,  qui  pouvoient 
se  racheter.  M.  Anton  décrit  les  fonctions  dont 
ils  étoient  chargés  ,  ainsi  que  cellea  des  servi 
casati  et  des  mansi  vestiti ,  puis  les  cérémonies 
de  l'affranchissement;  mais  ces  détails  appar- 
tiennent plus  spécialement  à  l'histoire  du  dçoit 
public.  M.  Anton  revient  plus  particulièrement 
à  son  sujets  et  recherche  les  lois  alors  exis- 
tantes sur  les  différentes  parties  de  Téconomia 
rurale  et  domestique. 

Comme  l'extension  de  l'agriculture  rendoit 
nécessaire  l'usage  de  plusieurs  bàtimens ,  ils 
fixent  d'abord  son  attention  ;  il  les  décrit  et  en 
donne  les  différens  noms  ;  il  passe  ensuite  aux 
différentes  mesures  des  terres  ;  il  s'arrête  à 
chacune  deleurs  productions,  telles  que  la  bière^ 
le  vin ,.  le  foin ,  les  bestiaux  :  il  rapporte  les 
lois  pénales  relativement  ià  ces  objets;  il  traite  des 
chevaux,  des  bœufs,  des  porcs,  des  brebis  ,  des 
oiseaux  de  basse-cour;  du  jardinage,  des  ver- 
gers ,  des  forêts ,  de  la  chasse,  de  la  pêche  f, 
des  abeilles  et  des  mines. 

Le  troisième  livre  contient  la  période  qui 

Y  3 


Digitized  byLjOOQl^ 


341  Histoire. 

s'est  ëcoulëe  depuis  Charlemagne  Jusqu'à  la  fiiti 
de  la  race  Carlovingientie ,  période  èourte,  mai»  . 
très  -  importante  ;  les  sources  pour  son  récit 
sont  les  ouvrages  des  historiens  du  temps  ,  les 
lois  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs^  et 
les  diplômes  qui  offrent  une  moisson  riche  > 
mais  qui  ne  peut  se  faire  qu'avec  une  grande 
difficulté.  M.  Anton  commence  par  l'analyse  du 
célèbre  Capîtulaire  de  Charlemagne  ,  intitulé  de 
Villis  et  Curtis;  on  appeloit  aXors  "villa  un  terri- 
toire qui  pouvoit  être  possédé  par  plusieurs 
'maîtres,  et  curta  une  propriété  particulière  ;  il 
pouvoit  y  avoir  plusieurs  curta  dans  une  villa. 
Charlemagne  donna  ce  fameux  Gapitulairepour 
l'administration  de  ses  biens  ruraux.  Use  trouve 
dans  la  collection  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne, par  Baluzê  ;  et  M.  Bruns  en  a  donné  une 
édition  particulière-  M,  Anton  se  sert  de  son 
texte.  On  trouve  en  effet  dans  ce  curieux  Capi- 
tuldire,  à-peu-près  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à  l'agriculture  à  cette  époque.  M.  Anton 
traduit  et  commente  chaque  paragraphe.  Le 
paragraphe  70  dé  ce  Capitulaire,  dans  lequel 
l'empereur  ihdique  les  plantes  qu'il  ordonne  de* 
cultiver  dans  ses  jardins,  a  été  le  sujet  d'un 
Mémoire  de  M,  Sorbau  ,  inséré  dans  le  Magasin 
Encyclopédique  (4),  qui  a  lui-même  fourni  l'oc- 
casion à  feu  M.  Hermann  (5),  et  à  M.  Anton  (6) 

(4)  Magasin  Encyclopédique ,  ann.  V ,  t  4 ,  p.  474. 
(5) /^w/.  t. 5, p. 363. 
C6}/Z»iW;anQ.Vr,l.3  5p.5i3; 
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lui-même  de  faire  des  observations  très-intéres- 
santes  pour  l'histoire  de  la  botanique  dans  le 
moyen  âge,  qui  offre  d'assez  grandes  difficultés. 

Après  l'analyse  du  capitulaire</e  ViLlis  et  Cur* 
tis ,  M.  Anton  donne*  celle  du  Breviarium  rerunt 
Fiscalium  àuL  même  empereur;  il  reprend  en- 
suite sa  première  méthode,  et  applique  les  con« 
noissances  que  lui  fournirent  les  historiens,  les 
Ipis  et  les  monumens  dans  la  période  Garlovin- 
gienne,  à  l'histoire  des  différentes  parties  de  l'é- 
conomie rurale.  Il  y  traite  des  métairies,  des 
immeubles,  des  bâtimens  ruraux,  de  ceux  qui 
font  valoir  la  lïiétairie,  des  serfs,  de  la  culture  « 
des  mesures ,  des  moulins ,  de  I&  boulangerie  , 
des  plantes  qui  entrent  dans  le  commerce ,  de 
la  bière,  du  vin,  du  foin,  des  besjtiaux,  des 
chevaux  ,  des  bœufs,  des  porcs ,  des  brebis,  des 
chèvres ,  des  oiseaux  de  basse-cour  ,  des  jar- 
dins, des  vergers,  des  forêts^  de  la  chasse ,  de 
la  pêche,  des  abeilles,  des  sels,  des  pierres  à 
bâtir.,  des  eaux  et  des  monnoies.  Ici  se  termine 
le  premier  volume. 

Le  quatrième  livre  occcupe  tout  le  second 
volume  ;  il  est  consacré  entièrement  à  la  période 
écoulée  depuis  l'extinction  des  Carlovingiens  ^ 
jusqu'à  Torigine  des  droits  réguliers^ ou  à  la  diète 
de  ii58.  Cette  période  renferme  une  suite  de 
deux  cent  cinquante-six  ans ,  fertiles  en  événe- 
mens  importans,  qui  dévoient  nécessairement 
avoir  une  influence  plus  ou  moins  marquée  sur 
l'agriculture  ;  tels  sont  les  guerres  contre  les 
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Slaves,  qui  se  terminèrent  par  la*  soumission 
entière  de  ces  peuples  ;  rétablissement  des  co- 
lonies composées  de  cultivateurs  des  Pays-Bas  ; 
Forigine  des  villes  ayant  une  organisation  parti* 
éulière  et  originairement  allemande;  les  avocats 
des  monastères  dont  l'origine  remonte ,  à  la  vé- 
rité ,  à  une  époque  plus  reculée  ,  mais  qui  alors 
commencèrent  de  plus  en  plus  à  être  à  chargé 
à  ceux  qui  en  avaient  provoqué  la  création ,  et 
qui  ;  en  même  temps ,  devinrent  le  fléau  des 
sujets  ;  c'est  dans  cette  période  ,  enfin  >  qu'on 
trouve  les'  croisades  dont  l'influence  a  été  ^i 
maf  quée  sur  tout  ce  qui  concerne  la  civilisation , 
l'agriculture ,  les  arts  ^  le  commerce ,  etc.  enfiii, 
la  diète  de  ii58,  remarquable  par  la  doctrine 
dés  droits  réguliers  préparée  ilepuis  quelque 
temps  ,  mais  fixée  et  sanctionnée  alors ,  ainsi 
que  par  la  propagation  du  droit  romaîii  qui , 
pour  le  malheur  de  l'Allemagne ,  faisoit  insensi- 
blement oublier  les  lois  indigènes,  basées  sur 
les  mœurs  et  les  besoins  du  peuple» 

M.  Anton  traite  de  chacun  de  ces  évcnemens 
importans  dans  un  èhapitre  particulier,  et  il 
suit  alors  la  même  méthode  que  nous  avons 
déjà  fait  connoître  en  parlant  du  premier  vo- 
lume, c'est-à-dire  qu'il  traite  successivement  de 
l'état  des  villes  et  des  terres  en  général,  d^ 
bâtimens  ruraux,  des  serfs  et  domestiques,  des 
services  et  travaux  imposés  aux  cultivateurs ,  de 
leurs  contributions ,  de  la  manumission  des 
serfs,  des  artisans,  de  l'agriculture  en  générât^ 
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d^s  mesures;  des  moulins ^  de  la  boulangerie^ 
des  productions,  employées  dans  les  fabriques  , 

.  de  la  culture  des  vignes  ,  de  la  bière  des 
prairies^  de  l'éducation  des  bestiaux ^  et  en  par- 
ticulier des  chevaiùL ,  des  bétes  à  corne ,  des 
porcs  ^  des  brebis  ^  des  chèvres ,  de  la  volaille  de 
basse-cour ,  de  la  culture  des  arbre^  fruitiers 
^t  du  jardinage ,  de  Taménagement  des  forets, 
de  la  chasse ,  de  la  pèche ,  des  abeilles ,  etc. 

,  Ce  que  nous  avons  dit?  de  l'ouvrage  de 
M.  Anton  est  plus  que  suffisant  pour  faire 
voir  son  extrême  importance.  Il  est  d'autant 
plus  utile ,  que  M.  Anton  a  toujours  soin  de 
citer  ses  autorités  et  les  sources  dans  lesquelles 
il  a  puisé  ^  ce  qui  met  chaque  lecteur  en  état  d'y 
recourir  et  de  faire  encore  de  nouvelles  re-. 
cherches.  Nous  desirons  que  le  savant  auteur 
ait  assez  de  loisir  pour  terminer  bientôt  cet 
excellent  ouvragei 

A.  L.  M. 


C  H  Y  M  I  E. 

MÉTALLURGIE. 

Sur  la  formation  et  la   conhoissance  des 
alliages  métalliques. 

qui  est  la  moins  avancée  j  et  dans  laquelle  nous 
avons  le  moins  ajouté  aux  travaux  des  anciens  , 
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«st,  sans  contfedit^  celle  qui  a  pàurbutlaforma*^ 
tion  et  la  connoissance  des  alliages  métalliques. 
Là  chymie,  en  prenant  une  marché  certaine  ^ 
n^a  pas  fait  pour  cet  art  ce  qu'elle  a  fait  pour 
tant  d^ autres ,  dont  elle  a  débrouillé.  les  opéra- 
tions presque  toujours  trop  compliquées^  et  dont 
elle  a  aussi  simplifié  les  procédés. 

Nul  travail ,  si  j'en  excepte  celui  de  Gellert  sur 
la  densité  des  combinaisons  métalliques^  et  ceux 
de  Darcet  sur  la  i%cherche  d'un  alliage  fusible  à 
Teau  bouillante ,  et  sur  un  alliage  propre  à  la 
fabrication  des  canons^  n'a  été  entrepris  dans 
cette  partie  ,  sur  un  plan  régulier ,  et  les  faits 
isolés^  découverts  de  nos  jours ^  sont  pour  la, 
plupart  restés  sans  application. 

•Annoncer  un  recueil  d'expériences  sur  un  su-» 
jet  si  neuf  et  si  intéressant ,  c'est  donc  annoncer 
que  la  carrière  s'ouvre,  çt  faire  espérer  que  , 
sous  peu,  les  propriétés  des  mélanges  métalli- 
ques seront  étudiées  et  connues  comme  le  sont 
actuellement  celles  des  métaux  purs. 

MM^  Cavendish  et  Hatchett ,  sur  l'invitation 
d'une  commission  ,-.  nommée  à  Londres  ,  pour 
s''occuper  de  l'état  des  monnoies  |  entreprirent 
une  longue  série  d'expériences  sur  les  alliages  de 
l'or  avec  les  autres  métaux,  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  alliages,  et  sur  leurs  propriétés 
comparées  par  rapport  Siujrai  comme  monnoie. 
C'est  la  description  de  ces  expériences  qui  forme^ 
Touvrage  dont  nous  allons  rendre  compte. . 

La  commission  avoit  principalement  posé  les 
deux  questions  suivantes  : 
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s  '  1  /  L'ortrès-doux  et  très-dubtile,  et  celui  qui  a 
èié  rendu  aussi  dur  que  possible  par  le  procédé 
du  monnojrage ,  supporteat^ils  ëgalement.le  frai 
auquel  la  monnoie  iest  assujëtie  dans  le  cours 
de  la  circulation  ? 

2.*  Une  monnoie  plate  ^  unie  et  de  large  sur- 
face f  s*use-t-etle  moins  que  celle  qui  a  certaines 
parties  proéminentes  au  dessus  du  champ  ou  du 
niveau  des  pièces  ? 

MM.  Cavendish  et  Hatchett ,  pour  riiieux  ré- 
soudre ces  ^questions ,  crurent  devoir  d'abord 
étudier  les  propriétés  des  alliages  de  For  avec 
tous  les  autres  métaux  :  ils  examinent  donc^  dans 

•  la  première  section  de  leur  travail^  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  la  formation  de  ces 
combinaisons^  soit  binaires ^  soit  ternaires^  la 
quantité  d'alliage  métallique  qui  reste  uni  à  l'or 
dans  chaque  opération  ^  et  ils  concluent  de  leurs 
expériences^  que  tous  les  métaux  sont  suscep- 
tibles d'être  alliés  à  l'or,  que  tous  lui  font  per- 
dre plus  ou  moins  de  sa  couleur  ,  que  beaucoup 
d'entre  eux  le  rendent  aigu,  et  que  l'^tkin  qui 
s'y  trouve  allié  dans  certaines  proportions,  ne  lui 

'6te  nullement  sa  ductilité,  comme  l'avoientcru 

*  généralement  les  plus  célèbres  métallurgistes* 

Les  auteurs  relèvent  encore  la  même  erreur 

par  rapport  à  l'alliage  de  l'or  avec  le  fer ,  et  dé^ 

montrent ,  par  des  expériences  exactes ,  que  l'é- 

'  meri  ne  peut  par  aucun  moyen ,  s'unir  à  ror,^€t 

'qu'il  n'en  altère  par  conséquent  pas  la  ductilité, 

.comme  on  l'avoit  pensé  avant  eux. 

Les  expériences  qu'ils  ont  entreprises  sur  Fal^ 
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liage  de  l'or  ^t  du  platine,  ^e  rapportent  à  celle» 
de  Vâuquelin ,  et  tendent  à  démontrer  ^  comme 
'Fa  observé  Guyton ,  qu'on  doit  peu  craindre  la 
falsification  des  monnoies^  au  moyen  de  ce  der« 
nier  métal. 

MM*  Gavendish  et  Hatchett  examinent  en- 
suite l'alliage  de  l'or  avec  le  cuivre  et  avec  Tat- 
gent ,  alliages  qui  paroissent  seuls  convenir  à  la 
fabrication  des  monnoies  d'or  ;  ils  ti^ouvent  que 
le  cuivre  pur  ne  rend  jamais  Tor  aigu  ;  que  les- 
cuivres  qui  nous  sont  apportéspar  fe  commerce, 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  pour  la  pureté  ; 
qu'en  général  on  doit  préférer  les  lingottières 
de  fer  aux  moules  en  sable ,  qui  détruisent  tou- 
jours  plus  ou  moins  la  ductilité  des  alliages  qui 
y  sont  coulés  ;  et  ils  terminent  cette  première 
section  par  indiquer  l'ordre  dans  lequel  les  mé<- 
taux  àtent  à  l'or  sa  ductiKté  en  s' unissant  avec  lui. 
Dans  la  deuxième  section  de  l'ouvrage  . 
MM.  Cavendish  et  Hatchett  traitent  des  diffé- 
rentes pesanteurs  spécifiques  des  alliages  *,  soit 
binaires,  soit  ternaires  de  l!or  avec  tous  les 
autres  métaux.  Après  avoir  parlé  des  difficultés 
qu'on  éprouve  pour  obtenir ,  avec  une  précision 
mathématique,  les  pesanteurs  spécifiques  des 
corps,  ils  donnent  une  table  composée  de  celles 
des  alliages  dont  je  viens  de  parler ,  et  ils  ob- 
servent que  le  bismuth  et  le  plomb  dont  les^ 
pesanteurs  spécifiques  sont  si  différentes ,  di- 
roinuentpourtant presque  dans  une  même  raison 
celle  de  l'or  auquel  ils  sont  alliés  séparément  et 
en  parties  égales. 
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vGes  chymîstes  donnent  ensuite  une  seconda 
table  oi\  ils  joignent  aux  pesanteurs  spécifiques 
des  alliages  les  différens  degrés  d'expansion  et 
de  contraction   qui  ont  lieftr  dans  les  combi- 

*  naisons  ;  c'est  à  la  suite  des  mêmes  expériences, 
qu'ils  remarquent  que  la  pesanteur  spécifique 
Tarie  souvent  dans  les  extrémités  d'un  même 
lingot,  quoique  l'alliage  en  soit  constaté  unifor- 
me ;  ils  conviennent  néanmoins,  que  cette  va^ 
riation  doit  le  plus  souvent  être  attribuée  à  ^ne 
inégale  distribution  de  Talliage  dans  la  masse 
d'or,  effet  qui  peut  trouver  sa  cause,  soit  dans>^ 
un  défaut  de  brassage,  soit  dans  les  lois  natu- 
relles delà  gravitation;  et  ils  établissent  comme 
principe,  qu'un  alliage  mal  brassé  peut  donner 
un  lingot  dont  l'extrémité  supérieure  ait  une 
pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  la~ 
partie  inférieure ,  ce  qui  n'arrive  jamais  lorsque 
l'alliage  a  été  bien  fait,  et  qu'il  a  été  coulé  ver- 
ticalement et  immédiatement  après  le  brassage» 
MM.  Cavendish  et  Hatchett  examinent  ensuite 
quels  sont  les  effets  que  peut  produire^  un  long 
frottement  sur  uÀ  alliage  métallique  ;  ils  trou- 

'  vent  que  la  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  > 
diminue  constamment  ;  et  ils  comparent  l'effet 
que  produit  le  frottement  dans  cette  circons- 
tance ,  à  celui  qu'opère  le  recuit.  Ils  terminent 
cette  seconde  section  en  donnant  une  table  des 
diverses  pesanteurs  spécifiques  trouvées  par  dif-< 
férens  auteurs,  soit  à  l'or  pur ,  soit  à  l'or  à  dif- 
férens titres ,  et  porté  à  ces  titres  par  des  alliages 
différens.  ^ 
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La  troisième  et  dernière  section  formé,  &  pto- 
prement  parler ,  le  corps  de  Touvrage.  Les  au-f 
teurs  y  résolvent  le  problème  posé  pfer  la  com- 
mission, problème  dont  ils  ont,  pour  ainsi  dire« 
établi  les  données  dans  les  deux  premières  par* 
ties.  Ils  divisent  ici  leurs  expériences  en  trois 
séries:  après  avoir  consacré  lès  deux  première» 
à  examiner  le  déchet  qu'éprouvent  les  monnoies 
par  le  frottement  d'une  pièce  de  métal  contre 
une  autre ,  ils  démontrent  dans  la  troisième  le 
pouvoir  qu'ont  l'or  et  Fargent  portés  à  différens 
titres  par  des  alliages  différens ,  de  résister  au- 
mordant  du  grés,  ou  à  celui  d'autres  poussières 
sablonneuses  .L'instrument  que  les  auteurs  em-* 
ploient  pour  imiter  l'espèce  de  frottement  qu'é** 
prouvent  les  pièces  dans  la  circulation,  est  sim« 
pie  et  ingénieux  ;  ils  le  modifient  suivant  les  ex- 
périences qu'ils  ont  à  faire.  £n  y  mettant  des 
pièces  d'or  et  d'argent  portées  à  différens  titres 
par  des  alliages,  soit  à  flaons,  soit  frappées  par 
des  coins  de  formes  diverses  en  contact,  tantôt 
avec  des  pièces  d'un  alliage  pareil ,  et  tantôt  avec 
des  pièces  d'un  alliage  différent ,  ils  sont  parve- 
nus à  former  les  sept  premières  tables  de  cette 
section,  dont  ils  ont  tiré  une  foule  de  consé* 
quences  d'autant  plus  intéressantes ,  qu'elles 
sont  neuves,  et  qu'elles  tendent  toutesàlasolu-»^ 
tion  du  problème. 

Dans  la  troisième  série  d'expériences ,  MM.  Car 
vendish  et  Hàtchett ,  au  moyen  d'un  léger  chan- 
geaient dans  la  machine  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  exposent  des  pièces  d'or  et  d'argent 
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&  différent  titres^  et  alliées  différemment  >  à  Fao- 
tioA  de  la  craie ,  du  sable  fin^  de  la  limaille  d'or 
à  différens  titres  ,  et  enEm  à  celle  de  la  limaille 
de  fer.  Ils  forment  des  résultats  obtenus  dans 
les  sept  dernières  tables  de  cette  section  qui  , 
comparées  entre  elles ,  prouvent  aux  auteurs  ^ 
que  Vabrarion  est  d'autant  plus  forte  ^  que  les 
pièces  soumises  k  un  frottement  quelconques^, 
sont  d'un  alliage  plus  ductile ,,  et  que  leurs 
surfaces  présentent  plus  de  proéminences. 
^-Si  ovk  rapproche  enfin  les  quatorze  tables, 
contenues  dans  cette  dernière  section  dérou- 
vrage  ^  on  parvient  à  établir  pour  principes 
généraux  ,  que  le/rai  entre  des  pièces  de  mon-, 
noie  d'une  qualité  homogène^  s'opère  en  raison 
inverse  du  degré  de  ductilité,  et  qu'au  contraire  « 
elle  s'effectue  en  raison  directe  de  la  ductilité 
du  métal^  si  les  pièces  sont  d'un  alliage  différent  ;, 
que  l'or  fin  n'est  pas  .propre  à  être  converti  en. 
monnoie  ,  puisqu'il    est  prouvé   que  les  em- 
preintes s'effacent  dans  la  même  raison  que. 
s'effectue  l'abrarion  ,  c'est-à-dire  en  raison  di- 
recte de  la  ductilité;  que  l'or  modérément  duc- 
tile ,  est  le  plus  propre  à  cette  fabrication ,  et 
que  l'alliage  le  plus  convenable  est' celui  qui  se. 
compose  de  cuivre  et  d*argent,  principes  que 
les  auteurs  déduisent  ici  d'expériences  exactes, 
et  qui  se  trouvent  conformes  à  ceux/  qu'une 
longue  pratique  avoit  établis  dans  nos  monnoies. 
MM.  Cavendish  et  Hatchett ,  après  avoir  ainsi, 
rempli  le  vœu  de  la  commission  ,   s'arrêtent 
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dans  la  carrière  immense  dont  ils  ont  parcouru 
une  partie ,  et  font  des  vœux  pour  que  les  tra- 
vaux des  chymistes  modernes^  dirigés  vers  l'exa- 
men des  combinaisons  binaires  y  ternaires  y  et 
des  substances  métalliques  ^  découvrent  dans 
cette  partie  une  foule  de  faits  qui  deviendront 
sûrement  d^une  grande  importance^  soit  pour  les 
ei^ts^  soit  du  moins pourlasciénc^  métallurgique* 
L'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  écrit  en  anglois,  seroit  resté  peu  coni^u 
en  France  >  et  les  faits  nombreux  qu'il  contient 
seroieût  pour  la  plupart  ignorés  dans  ce  ipays , 
si  l'administration  des  nïonnoies  qui  a  senti 
,  cette  vérité  ,  n'eût  invité  le  C.  Le  Mac ,  contrô- 
leur du  monnoyage  de  la  Monnoie'de  Paris,  à 
en  entreprendre  la  traduction  ;  Tersé  dans  la 
partie  des  monnoies ,  il  a  dû  être  plus  à  portée 
qu'un  autre  de  bien  rendre  les  idées  des  auteurs 
angloisur  cette  matiàre',  et  les  principes  de  la 
nouvelle  ôhyinie,  qu'il  a  développés  avec  exarctî- 
ttide,  et  ia  manière  claire  et  précise  dont  il  a 
décrit  les  '  expériences  citées  dans  l'original , 
justifient  encore  la  mission  que  lui  a  pour  ainsi 
dire  donnée,  dans  cette  circon's tance,  l'adminis-» 
tration  des  monnoies. 

Cet  article  est  riniilyse  d'une  intéressante  Dissertation  inlî* 
tulée:  Expérierice^  et  Observations  sur  les  différens  alliages  de 
l'or ,  leur  pesanteur^  spécifique ,  et  leurs  propriétés^  comparées 
par  rapport  au  frai  comme  monnoie  ;  par  Charles  Hatchett  ; 
trad.  de  l'angl.  par  F.  C.  Le  Rat,  contrôleur  à  la  Monnoie  de 
Paris.  A  Paris',  chez  Ëernard ,  libraire  ,'quai  Voltaire',  n.**  3i  , 
i9*4vf-Pm,} «9  f If.  et  lo  fr.  lo  d  franc  déport.  An ^ij ,  1 804.     -  . 
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GRAMMAIRE. 

» 

BuRÛAN  Kati y  c'est-à-dire,  V Argument 
définitif  .Imprimerie  de  Scutari^  12 14  de 
THégire  (  i85o  de  Jéso^-Christ),  863  pages 
in-fol,  (i). 

JLj'EXGELLSifT  dictionuaire  persan-turc^  dont 
nous  annonçons  ici  la  publication^  a  pour  au* 
teur  Seid  Ahmed^  natif  d' Aïntab^  et  Mesderris  , 
c'est^-^ire  recteur  d'un  mëdréfteh  ou  collège  à 
G>nstantinople« 

La  première  feuille  contient,  sous  la  rubrique 
sebebitabe,  comme  dans  la  plupart  des  livres 
sortis  des  presses  de  cette  nouvelle  imprimerie, 
Thistorique  des  circonstances  qui  ont  donné 
lieu  àTimpression  de  l'ouvrage  ;  le  lecteur  n'y 
apprend  guère  autre  chose ,  sinon  que  cette 
impression  a  été  entreprise  par  Tordre  du  sultan , 
dont  les  titres  remplissent  ordinairement  une 
page  tout  entière ,  et  que  les  frais  nécessaires 

(i)  Cette  notice  et  les  deux  suivantes  sont  extraites  de  la  Ga- 

, ïette  littéraire  (  Algemenîe  litteratur  Zutung  )  de  Juin ,  n.  ° 202, 

i5  juillet  i8o3,  p.  114  et  suiv.  Je  les  ai  un  peu  abrégées,  et  je 

corrigerai  dans  les  notes  quelques  fautes  qui  s'y  sont  glissées. 

S.  de  S. 

Tome  F.  Z 
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poiir  Texécution,  ont  ëtc  fournis  par  le  trësor 
impérial.  Suivent  les  approbations  des  hommes 
respectables  qui  ont  été  consultés  sur  le  mé- 
rite de  l'ouvrage,  et  dont  Ta  via,  rédigé  en  langue 
arabe ,  contient  Téloge  de  Touvrage  et  celui  de 
son  auteur.  Les  approbations  imprimées  à  la 
tête  de  celui-ci,  sont  de  Seïd  Mohammed  Atal- 
lah  y  chef  des  Emirs  (â)  à  Constantinople  ^  de 
Seïd  Yésid  Mustafa,  ci-devant  Kadhi  en  cette 
capitale  ;  de  Seid  Mohammed  ,  ancien  Kadhi  de 
ymyrne,  et  enfin  d'Abd-Arrahmàn  Effendi^  di- 
recteur de  cette  imprimerie. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  raconte i|»'entraîné 
par  une  noble  ambition,  ils'arracha  à  Tobscurité 
de  sa  vijie  natale  d' Aïntab^  pour  $e rendre  à Cons^* 
tantinople  ;  et,  qu'arrivé  dans  cette  capitale,  il 
y  admira  la  magnificence  des  palais,  des  mos- 
quées^ et  des  mpnumens  publics;  mais  qu'il 
contempla  surtout  avec  surprise,  le  Bosphore,  . 
cette  cinquième  merveille  du  monde. 

Les  quatre  autres  sont  la  vallée  de  Bavrwau  (3), 
dans  la  province  de  Fars  ,  et  les  territoires 
voisins  de  Sogd ,  d'Obolla ,  et  de  Damas. 

L'auteur  raconte  ensuite  cotnment  ayant  été 
excité  par  uii  grand  nombre  de  savans  y  ses  amis  , 
à  entreprendre  cet  ouvrage ,  il  le  commença  et 
l'acheva  heureusement  sous  la  protection  du 

(2)  Je  p'^nse  que  c'est  le  NaMb-idasckarf,  ou  cfief  des  Sçhé- 
rifs.     S.  de  S. 

(3)  On  lit  ici  Chrab  B^wan;  il  faut  lire  Schaab  î  mot  qui 
6iga^&«  f^allée.    S.  de  S. 
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sultan.  II  indique  les  défauts  de  la  plupart  des 
ilictlonnaîres  persans^  défauts  qu'il  s'est  efforce 
4'éWter  ;  donne  les  titres  de  ceux  de  ces  diction* 
uaires  dont  il  s'est  servi  pour  enrichir  le  sien , 
et  expose  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  prendre 
pour  base  de  son  travail^  le  célèbre  dictionnaire 
persan^  composé  en  cette  langue  méme^  sous  le 
titre  de  Burhan  Kad,  par  Hosaïn  (4)  Ben. 
Khalef  Tebrisi*  Notre  auteur  donne  enfin   à 
ion  propre  ouvrage  le  tij:re  modeste  de  Trqrduc* 
lion  du  Burhan  Kad,  et  fait  précéder  le  diction- 
naire proprement  dit^  d'un  Traité  grammatical, 
composé  des  neuf  articles  suivans:  1  .**  des  divers 
dialectes  de  la  langue  persane  ;  2.  *"  de  l'essence 
et  du  caractère  particulier  de  cette  langue  ; 
3,<»  de  l'usage  des  lettres  formatives  et  des  par- 
ticules; 4.*!  de  l'affinité  et  de  la  permutation  des 
lettires  ;  5/  des  pronoms  ;  6.**  de  l'insertion  faite 
de  certaiiles  lettres  au  commencement,  au  mi- 
lieu ou  k  la»  fin  d'un  mî>t,  sans  que  le  sens  du 
mot  éprouve  aucun  changement;  7.**  de  l'inser-^ 
tien  de  certaines  lettres^  (5)  qui  ,  sans  changer 
le  sens,  servent  uniquement  à l'arroi^dissement 
du  discours;  6/du  sens  différent  qiii  naît  de 
l'additioii  de  certaines  lettres  ou  de  mots  entiers  ; 

(4)  M.  Anquelil  le  nomme  Mohammed  Hosaïn,  Cest  wn» 
4oate  une  l^^éfe  inexactitude  (Mém*  de  TAcademie  des  in»' 
criptions,  tona»  3i ,  p.  38a).     S.  de  S. 

(5)  N'est-ce  l)as  plutôt  de  cerUinés  particules  comme  mor- 
m, etc.  Le  mot  ^//signifiant  également  lettre  et  particuW , 
Tiuiteur  de  la  Notice  allemande  a  pij  sV^^P^^**^^*        S.  de  S- 
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9.*  de  ce  qu'il  est  indispensablement  néces^ 
saire  de  savoir  pour  écrire  en  persan.  Le  dic« 
tionnaire  lui-même  est  divisé  en  vingt -neuf 
sections  principales  ,  conformément  à  Tordre 
des  lettres  de  Talphabet^  et  chacune  de  ces 
sections  se  subdivise  en  plusieurs  autres  articles 
suivant  Tordre  alphabétique  de  la  seconde  lettre 
de  chaque  mot. 

Pour  faire  connoitre  par  des  exemples ,  tant 
le  traité  grammatical  que  la  manière  dont  sont 
composés  les  articles  particuliers  du  diction- 
naire ,  nous  choisirons  quelques  morceaux  re- 
latifs À  Tancienne  langue  et  à  Tancienne  histoire 
de  la  Perse ,  et  qui  nous  semblent  devoir  offrir 
un  intérêt  d'autant  plus  grand  y  qu'ils  paroissent 
dans  un  moment  oh  Ton  a  hasardé  tant  de  cou- 
lectures  singulières  sur  Técriture  ennéiforme  d,e 
Persépolis  et  de  Babylone ,  sans  avoir  égard  à  la 
langue  ni  à  Thistoire  de  Perse.  * 

«  Article  !.•'  des  divers  dialectes  de  ta  langue 
«  persane^  et  particulièrement  du  parti  qui  a 
tt  encore  cours  aujourd'hui  ,  du  déri  et  du 
<cpchlwi(6). 

c<  Les  opinions  sont  très-partagées  'sur  Torî- 
cc  gine  du  mot  Pars.  Suivant  quelques  historiens 
ce  persans^  Pars  étoitfils  de  Pehlou^  fils  de  Sam , 
fc  fils  de  Noë  ;  d'autres  le  font  fils  d'Amour  ,  fils 
(c  de  Japhet^  fils  de  Noë  ;  d'autres  enfin  veulent 
«c  que  Pars  ait  eu  pour  père  Pcdram,  fils  d'Ar- 

(6)  Voyei.  la  note  d-aprèi. 
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tr  phacschad ,  fils  de  Sam  ^  fils  de  Noë.  Dieu  seul 
ce  sait  parfaitement  quel  est  le  vrai.  L'Iran  ou 
v^  la  Perse ^  dans  une  signification  plus  étendue^ 
<c  comprend  tout  le  pays  renfermé  entre  le  Co- 
«  case  j  la  mer  Caspienne ,  la  mer  de  Perse  , 
«  TEuphrate,  et  l'Oxus,  Tout  ce  pays  portoit  pri- 
«  mitiyement  en  commun  le  nom  de  Pars,  jus- 
ce  qu'à  ce  que  quelques-unes  des  contrées  qu'il 
<c  comprend  ,  reçurent  des  noms  particuliers  , 
«  comme,  par  exemple,  le  Khorasan,  ou  pays  de 
<c  l'Est  qui  fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  à 
«  l'est  d'fstakar  ,  capitale  de  la  Perse.  Cest 
ce  ainsi  que  dans  des  temps  plus  modernes,  l'éten* 
e<  due  de  pays  situé  entre  Abudan,  Mosul,  Ka- 
<e  désia  et  Holwan,  reçut  le  nom  d'Irak  persan  j 
(f  parce  qu'il  est  presque  sous  la  même  latitude 
c^que  l'Irak  arabe.  La  province,  dont  la  capitale 
<«  çn  Isfahan  reçût  de  même  le  nom  de  Pars  ou 
«  Fars,  parce  queToncrut ,  qi^oiqueà  tort,  que 
«t  Saloqion ,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Parsi  , 
«c  étoit  né  dans  cette  province.  » 

<c  La  langue  persane  a  proprement  sept  dia- 
c«  lectes :  i.*  le  dialecte  de  Hérid (7)  ;  a." celui  de 
te  Segs  ;  3.*  celui  de  Saimt  (8)  j  4*"  celui  de  Sogà  : 
«  ces  quatre  dialectes  n'existent  plus  aujour- 
«  d'hui  ;  5.**  le  déri ;  G.'^Ae  pehlem  ;  7.**  le  /arsi  : 
«  ceux-ci  (9)  sont  encore  en  usage  aujourd'hui. 

(7)  Je  crois  que  c'est  Hérat,  Vojez  sur  le  dîà^ecte  de  HeVat,  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptièns ,  t.  XXXI ,  p.  428. 
^  Je  soupçonne  ici  quelque  faute. 
(9)L'autei}r  a-t-il  dit  ceux-ci  o«  celui'cil  Ce  qui  me  fjHt 

z  3 
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«  Par  le  déri  on  entend  la  langue  la  plus  pure  ou 
(c  le  haut-persan ,  dan»  lequel  aucun  mot  n'est 
«  employé  sans  les  lettres  destinées^  caracté- 
<r  riser  suivant  les  régies  de  la  gramfiaire  ^  les 
ce  inflexions  et  les  formes  dérirées.  Ceci  sera 
<c  traité  plus  au  long  dans  le  dictionnaire^  au  mot 
«  déri.l^e  pehlewi ,  suivant  quelques-uns^- prend 
<c  son  nom  de  Pehlou  ,  fils  de  Sam ,  fils  de  Noë  } 
<c  mais  ce  nom  vient  bien  plutôt  de  la  contrée 
«  nommée  Pehléh,  qui  renferme  les  villes  de  Reï, 
w  d'Isfahan ,  et  de  Dinour.  he/arsi  en  est  le  dia- 
«  lecte  usité  dans  la  province  de  Fars.  Après  Ta- 
H  rabe  il  n'y  a  point  de  langue  plus  noble  que  le 
n  farsij  car  le  prophète  a  souvent  mêlé  quelques 
<i  mots  persans  dans  la  conversation  familière. 

A  Tarticle  déri  du  dictionnaire ,  auquel  ren- 
voie le  passage  que  nous  venons  de  citer,  on 
trouve  encore  les  éclaircissemens  suivans  : 

*c  Le  mot  déri  a  trois  significations  :  i.**  le  plus 
K  pur  ou  haut'persan  ;  a.**  le  dialecte  fue  tort 
«  parle  dans  les  villes  de  Balkh ,  Bokhara,  Béda^ 
ce  khschan  et  Mérid  (lo)  ;  5.*  le  langage  des  habi- 

ftoupçonoer  quUl  n'a  voulu  parler  que  du  parsi  j  c'est  que  plu» 
haut  il  a  dit ,  si  la  traduction  est  /exacte ,  du  par^i  qui  a  encore 
cours  aujourd'hui  ,  du  déri  et  du  pehlewi ,  (^on  dem  nock 
gangharen  Parsi  y  Deri  und  Pehlewi ),  Il  semble  qu'il  doit  y 
avoir  faute  dans  Fun  ou  Tautre  endroit  <te  la  tradueliou.  S.  de  S. 

(lo)  Je  pense  que  mérid  est  une  faute  d'impression  j  pcuf-élrc 
faut  -  il  lire  hérid  ,  et  hérid  est -il  pour  hérat;  peut-èfrc 
aussi  est-ce  «le'rou,  car  l'auteur  du  Farhang  djehanguiri com'ple 
Méroo-schadjéhan  ou  ,  comme  écrit  M.  Anquetil  ,  Afaryes- 
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«  tans  du  paradis  qui,  conformément  aux  tra- 
«c  ditions  recueillies  de  la  bouche  du  prophète  , 
«  ne  parlent  que  I  arabe  et  le  persan  le  plus  pur. 
t<  Quelques  personnes  dérivent  le  mot  dérl  de 
<t  ^fer  Porte,  parce  que  le  langage  de  la  Porte, 
«  c'est-à-dire  de  la  cour,  est  le  plus  pur.  "C'est , 
«  dit-on,  Bahman,  qui  le  premier  entre  les  rois 
ce  de  Perse ,  fit  cette  différence  qui  distingue  le 
(c  langage  de  Ja  cour  des  divers  dialectes  usités 
«  parmi  le  commun  du  peuple.  D'autres  attri- 
ft  buent  le  mérite  d'avoir  purifié  le  langage  et 
c<  d'y  avoir  introduit  cette  ligne  de  démarca- 
•c  tion  à  Behram  ;  quelques  autres  en  font  hon- 
«  neur  à  Djemschid.  » 

«  Djem,  prononcé  avec  la  même  voyelle  qiie 
«  dem  y  a  sept  significations.  Un  grand  prince  ou 
<c  roi.  Comme  parmi  tous  les  monarques,  les  trois 
fc  plus  grands  sont  Djemschid  ,  Alexandre.,  et 
VL  Salomon ,  ce  mot  se  prend^  pour  chacun  de 
fr  ces  trois  princes  ,  suivant  qu'on  le  joint  aux 

chcdjan  au  nombre  des  yilles  où  l'on  parloit  le  déri.  En  général 
tout  ce  que  contient  cet  article  du  Burhan  Kati^e  trouve  cité , 
toit  d'après  leFarbang  djébangutri,soit  d'après  l'original  persan 
.àa  Burban  Kati ,  par  ])£  Anquetil  du  Perron ,  dans  ses  Hecher- 
ches  sur  les  anciennes  langues  de  la  Perse,  insérées  dans  le  tome 
3i  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip.  page  SSç  et  suiv.  Le 
passage  où  U  est  question  de  Mérou-sebadjéban ,  se  trouve  pa^e 
349;  on  y  trouve  aussi,  page  882,  note  11 ,  des  détails  sur  le 
Burban  Kati  et  sur  son  auteur.  Le  nom  de  la  contrée  où  sont 
situées  Reï  9  Isfaban  et  Dinour  ,  est  écrit  ici  Pehleh  ou 
^ehlah  :  Hyde  a  lu  de  même  ;  M.  Anquetil  a  lu  Pehlou,  Voyez 
éUi/.  page  407  et  408  jet  no  tel.     S.  de  S. 

Z4 
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w  symbole*  distinctifs  de  la  puissance  ,  de  la 
«  magnificence^  et  de  la  sagesse  de  chacun  d'yeux. 
«Première  signification.  Joint  à  Panneau  ma- 
te gique ,  ou  au  vent  d'est^  il  indique  Salomon; 
tt  deu3cièmê  signification ,  uni  à  la  mention  du 
tt  vin  et  de  la  coupe,  il  désigne  JDjemschid ;  troi- 
<c  sième  signification,  quand  il  est  joint  à  la  men- 
er tion  du  miroir  magique  ,  et  de  la  grande 
<«  muraille  (élevée  contre  Goy  et  Magoy  ),  il 
«  signifie  Alexandre  ;  quatrième'  signification  , 
«  la.  prunelle  de  tœili  cinquième  signification  , 
«  la  seconde  etitre  les  dix  facultés  primitwes  de 
«  la  raison.  Pour  entendre  ceci ,  il  faut  savoir  , 
«c  que  quand  Dieucréa  la  raison,  antérieurement 
«  à  toute  autre  chose ,  il  lui  donna  trois  facultés  , 
ce  ou  trais  sortes  de  connoissances  :  i.°  la  con- 
«  noissance  de  Dieu  ;  %."  la  connoissance  de 
«  Tame  j  3.°  la  connoissance  des  besoins.  Cha- 
<c  cune  de  ces  facultés  donna  naissance  ^à  un 
«  produit  particulier.  De  la  faculté  de  la  con- 
«  noissance  de  Dieu,  fut  produite  une  seconda 
«  raison  /c'est  celle-là  que  Ton  nomma  dj^m. 
t<  La  faculté  de  la  connoissance  de  Famé  donna 
c<  naissance  à  une  seconde  ame ,  que  Ton  ap- 
«  pelle  Tame  de  Vunivers  ;  enfin  de  la  faculté  êe 
ti  la  connoissance  des  besoins,  naquit  un  corps, 
«  que  Ton  nomma  le  système  du  monde  ou 
«V univers.  » 

«  La  sixième  signification  du  mot  djemesXpur  , 
t<  e/7ure;  septième  signification  :  essence  ^  nature^ 
«Dj£msghid,  Tun  des  plus  grands  princes  de  la 
-  '      ■       ■    -  ■         '     / 
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ec  dynastie  des  Pischdadis.  Ce  mot  e$t  compose 
(c  de  djevt  qui  signifie  un  /grand  prince  ^  et  de 
«  schid  qui ,  dans  la  langue  pehléwré,  veut  dire 
«t  rayons.  Ce  nom  lui  fut  donné ,  à  cause  de  la 
<c  pompe  solennelle  avec  laquelle  il  s'assit  stir  un 
ce  magnifique  trône  dans  TAderbidjap  y  et  fit 
«c  briller  aux  yeux  du  peuple  la  couronne  qui 
(c  ornoit  sa  tére.^  et  sur  laquelle  dardoient  les 
te  rayons  du  soleil  levant.  » 

«  OssAKHAR  (  et  non  Jssakhar  comme  on  lit  or- 
c<  dinairement  dans  les  relations  des  voyageurs  ) 
«4ignifîe  proprement  un  grand  r^^'sersfoir  deau  , 
€<  un  étang.  La  ville  célèbre  de  ce  nom  fut  ainsi 
«c  appelée  parce  qu'elle  étoit  située  près  d'un 
ce  grand  étang.  En  arabe  on  écrit  Jsuikhar  (  par 
ce  elef,  sad ,  sa ,  kha ,  ra.).» 

(C  BuBEL  signifie  dans  quelques  langues  ^  à  ce 
ce  que  l'on  prétend ,  le  lever  de  la  planète  de  Ju- 
cc  pitér.  C'est  le  nom  d'une  ville  aujourd'hui  tom-  ■ 
ce  bée  en  ruines ,  qui  étoit  située  près  du  lieu  où 
ce  est  Helleh.  Cette  ville  étoit  au  centre  de  V  Jrak 
ce  arabi ,  et  doit  avoir  été  fondée  par  Fitan  (  1 1  ) , 
ce  fils  d'£nos  ,  fils  de  Noë.  Sohab  (12),  suc- 
ée cesseur  de  Djemschid ,  la  choisit  pour  sa  rési- 

(îi)  Il  me-paroit  certain  qu^il  faut  lire  kaïnan  :  la  faute  est 
saos  doute  dans  l'original  ;  mais  il  ne  faut  que  changer  les  points 
diacritiques.    S.  de  S. 

(12)  n  faut  incontestablement  lire  zoAaA  ;  c'est  sans  doule 
une  faute  du  typographe  allemand  ^  qui  a  mal  lu  la  copie  ma- 
nascrile.    S.  de  S. 
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«  dence^  et  y  fit  bâtir  un  château  qu'il  nomma 
«c  CungbihlschtJ  Après  Sohab ,  elle  fut  la  rési- 
«  dence  de  Nemrèd  et  d'autres  rois  chaldéens. 
«  Étant  tombée  en  décadence ,  ellç  fut  rétablie 
«c  par  Alexandre  :  aujourd'hui  elle  est  toùt-à-fait 
«  ruinée.  » 

Nous  apprenons  de  ce  dernier  article  ^  que 
les  ruines  qui  se  ^trouvent  près  de  Helleh ,  et 
dans  lesquelles  on  a  découvert  des  briques 
chargées  de  caractères  ennéiformes^  sont  effec- 
tivement les  ruines.de  Babylone,  et  que  l'iden- 
tité de  l'écriture  qui  se  trouve  sur  les  murailles 
de  Persépolis  ou  Istakhar  et  sur  les  briques  de 
Babylone  ,  doit  paroître  moins  surprenante , 
s'il  est  vrai,  comme  on.  le  lit  ici,  que  ces  deux 
villes  furent  les  résidences  de  deux  princes  qui 
se  succédèrent  immédiatement  sur  le  tr^ne,  Is- 
takhar celle  de  Djemschid ,  et  Babylone  celle 
de  Sohab. 

L^auteur  de  ce  dictionnaire  a  évité  les  longues 
descriptions  de  chaque  mot  qui  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  onvrages  de  ce  genre ,  <et  qui 
ont  pour  objet  d'indiquer  la  manière  de  lire  et 
de  prononcer  les  mots ,  et  quelles  sont  les 
voyelles  que  Ton  doit  suppléer.  Au  lieu  de  cela, 
il  indique  la  prononciation  de  chaque  mot^»  en  le 
comparant  à  un  autre  mot  (  connu  )  qui  a  les 
mêmes  voyelles  ;  ainsi  il  dit  :  «  D/tt»,  prononcez 
«  comme'  Dem ,  »  ce  qui  indique  qu'il  faut  pro- 
noncer Djeîn.  «  Djmschd ,  prononcez  comme 
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Teschdid,  c'est-à-dire  prononcez Djemschid{iZ).  » 

Lehdjet  allogat  ,  c'est-à-dire  la  langue  des 
idiomes,  imprimerie  de  Scutari;  iai6  de  Thé- 
gire  (1802)^  85i  pour  fol. 

Cet  ouvrage  est  un  dictionnaire  turc-arabe- 
persan  ,  composé  du  temps  du  Sultan  Mahmoud 
par  Esad-Effendi  Mufti.  L'auteur  donne  lui- 
même  ta  plus  juste  idée  de  son  ouvrage  dans  le 
passage  suivant  de  la  préface  >  et  qui  contient 
en  mémo  temps  un  catalogue  a^sez  complet  des 
meilleurs  dictionnaires  orientaux. 

^c  Pour  me  frayer ,  dit-il^  en  quelque  sorte  une 
«nouvelle  route  parmi  le  grand  ijombre  de  dic- 
te tionnaites  qui  existent  déjà ,  je  me  suis  déter- 
«  miné  à  expliquer  tous  les  mots  substantifs  et 
«  les  verbes  de  la  langue  turque  par  les  mots 
«e  arabes  et  persans  qyi  y  répondent.  Je  com- 
«  mençai  mon  travail  en  Tannée  11 38  de  Thé- 
cr  gire,  et  je  me  procurai)  pour  cet  effet,  les  dic- 
K  tionnairesles  mieux  faits  et  les  plus  commodes 
ce  pour  Fusage  :  c'est  de  ces  livres  que  j'ai  extrait 
ce  les  matériaux  du  mien.  » 

L'auteur  fait  ici  l'énumération  des  livres  qu'il 
a  consultés.  On  compte  dans  cette  énumération 
dix-huit  dictionnaires  purement  arabes,  cinq 
dictionnaires  arabes-turcs ,  quatre  collections 
de  proverbes  arabes^  sept  ouvrages  de  médts- 
cine  ,  des  traités  dei  médicamens  ou  recueils 

(i3)  L'aaleur  du  dictionnaire  inlitulé  Kamous ,  use  fréquem- 
ment  de  cet  le  méthode.    S.  d«  S. 
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d'histoire  naturelle ,  quatre  dictionnaires  pure- 
ment persans  ,  enfin  divers  dictionnaires  per- 
sans-turcs. L'auteur  continue  ainsi  : 

c<  J'ai  rangé  dans  l'ordre  alphabétique  les 
«  mots  que  j'ai  extraits  de  tous  ces  ouvrages  , 
«  en  sorte  que  celui-ci  se  trouve  divisé  en  vingt- 
«V  quatre  (14)  sections  principales^  chacune  des- 
•t  quelles  est  ensuite  partagée  en  trois  subdivi- 
€c  sions ,  suivant  la  voyelle  de  la  première  syl- 
«  labe  de  chaque  mot.  Ainsi  la  lettre  B  est 
«  partagée  en  trois  articles ,  dont  le  premier 
<c  contient  les  mots  qui  commencent  par  ha,  le 
«  deuxième^  ceux  qui  commencent  par  ii ,  et  le 
«  troisième  ceux  qui  commencent  par  ho.  » 

«  Cet  ouvrage  ne  contient  pas  seulement  les 
ce  noms  de  tous  les  animaux  >  de  toutes  les 
<r  plantes  et  de  tous  les  minéraux ,  mais  encore 
ce  tous  les  proverbes  usu#ls  rapportés  chacun  au 
ce  lieu  convenable.  Le  mot  turc  est  pincé  d'a- 
ce bord  f  ensuite  l'arabe  ,  puis  le  persan  ;  les 
ce  mots  turcs  synonymes  sont  tous  insérés  à  la 
ce  place  que  leur  assigne  l'ordre  alphabétique  , 
ce  mais  les  mot»  arabes  et  persans  correspon- 
ce  daiis  ne  sont  rapportés  qu'au  mot  turc  qui  est 
ce  le  plus  usité  dans  le  langage  ordinaire.  Par 
ce  exemple ,  guzel  et  geukdjek  signifient  l'un  et 
ccFâutre  beau;  mais  comme  le  premier  de  ces 
ec'deux  mots  est  le  seul  usité  dans  le  langage 
cl  vulgaire  ,  c'est 'à  celui-ci  seulement  que  se 

(14)  N*^  auroit-il  pas  une  faute  dans  ce  nombre  ?  S.  de  S. 
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«c  trouvent  rapportés  les  mots  arabe!  et  persans 
«c  équivalens.  Je  terminai  mon  ouvrage  en 
<c  Tannée  1146  de  Thégire^  sous  Theureux  gou« 

ce  vernement  dix  très-juste  ^  très-triomphant 

ce  sultan  Mahmoud ,  et  je  le  nommai  Lehdjec 
(c  ellogdt.  M 

Ce  dictionnaire  forme  assurément  une  com« 
pilation  t^ès^utile  pour  I«s  Turcs  qui  veulent 
étudier;  et  ils  doivent  être  d'autant  plus  recon- 
noissans  de  sa  publication  par  la  voie  de  Tim-* 
pression^  que  l'auteur^  comme  il  le  dit  lui* 
même  ^  a  suivi  dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage ,  une  voie  qui  n'avoit  point  été  frayée.  Il 
n*est  pas  moins  utile  aux  interprètes  de  Cons* 
tantinople^  qui^  étant  pour  la  plupart  des  Grecs 
de  naissance  ,  parlent  couramment  le  turc , 
mais  sont  rarement  familiarisés  avec  les  mots 
persans  et  arabes  qui,  dans  le  style  relevé,  sont 
substitués  aux  mots  turcs.  Quant  aux  savans 
européens  ,  il  ne  peut  leur  faciliter  T  étude  de 
Tarabe  et  du  persan  ,  qu'autant  qu'ils  auroient 
préalablement  acquis  Thabitude  de  la  langue 

turque* 

S.  de  S. 
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M  O.  N  U  M  E  N  S. 

Lettre  au  Rédacteur  du  Magasin  Encych^ 
pédùfuey  sur  le  Tombeau  d^Opide. 

Les  observations  suivantes  paroîtront  sans 
doute  assez  intéressantes  aux  amis  de  l'antiquité 
et  de  l'histoire ,  pQùr  vous  inviter  à  les  consigner 
dans  votre  excellent  journal  ;  elles  pourront 
servir  à  rectifier  des  faits  curieux  :  voici  de  quoi 
'  il  s'agit.  Il  vient  de  me  tomber ,  par  hasard^  entre 
les  mains  ^  quelques  feuilles  du  Moniteur  :  en 
parcourant  le  n.*  347»  ^^  XI,  4  ^^P^^"^^'*^  ^ 
f  ai  lu  avfec  surprise  l'article  Antiquités  ,  qui 
se  trouve  page  i53â.  Cet  article  renferme 
presque  autant  d'erreurs  que  de  lignes ,  et  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  les  rédacteurs 
des  journaux  françois  ,  consultent  rarement  la 
géographie  et  l'histoire  des  lieux  dont  ils  font 
mention.  Citons  d'abord  la  première  phrase  de 
l'article  en  question  : 

En  creusanc  les/ondations  dune  forteresse  sur 
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les  bords  du  Liman  ,  à  V embouchure  du  Danube , 
des  paysans  russes  ont  découi^ert  un  tombeau  que 
les  antiquaires  du  même  pays  croyent  être  celui 
d'Ovide. 

Le  mot  de  liman  revient  souvent  dans  les 
papiers  russes  ;  peut-être  en  verra-t-on  ici  avec 
plaisir  une  courte  explication.  Liman  ou  léman 
a  probablement  une  origine  celtique ,  ainsi  que 
lancienne  dénomination  du  lac  de  Genève  sem- 
ble encore  l'indiquer.  Il  signifie  peut-être  un  lac  ; 
mais  les  Russei  l'emploient  dans  une  acception 
un  peu  différente. 

Us  nomment  liman  l'embouchure  d'une  ri- 
vière f  lorsque  cette  embouchure ,  formant  une 
espèce  de  golfe ,  ne  communique  avec  la  mer 
que  par  un  détroit  fort  resserré»  Un  limon  sera 
dono^  si  l'on  veut  ^  un  grand  lac  qui  aura  une 
communication  directe  avec  la  mer.  Cependant 
un  lac  qui ,  en  communiquant  avec  la  ûier ,  ne 
recevroit  point  en  même  temps  lés  eaux  de  quel- 
que grande  rivière^- ne  seroit  pas  un  liman  ;  et 
de  même ,  une  rivière  qui  ^  «il  se  jetant  dans  la 
mer ,  ne  formeroit  pas  à  son  embouchure  un 
golfe  ou  un  lac  terminé  par  un  détroit ,  n'off ri- 
roit  point  un  liman^  Ceci  expliqué,  qu'on  jette 
les  yeux  sur  une  bonne  carte ,  on  verra  que 
l'embouchure  du  Danube  n'a  point  de  liman^ 
Au  reste,  il  faut  se  souvenir  que  les  Russes  em- 
ploient exclusivement  ce  terme  pour  quelques 
golfes  ou  embouchures  dans  la  mer  Noire  :  ils 
disent  communément  le  liman  à'CHschakof,  du 
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Dnieper  y  du  Dniester  ou  à^Akirman ,  etc.  ;  ftiaîs 
ils  ne  diront  point  le  liman  dé  la  Ijj^va  ,  de  la 
Dwina.  J'ai  suivi  les  flottes  et  lé^  armées  russes 
à  Fembouchure  du  Danube ,  et  je  n'y  ai  point 
entendn  parler  de  liman.  Supposé  cependant 
que  qi^elques  Russes  nomment^  par  analogie, 
liman  y  Tembouchure  du  Danube,  je  prie  le  ré- 
dacteur de  déclarer  à  quelle  époque  des  paysans 
russes  ont  pu  creuser  les  Jondacions  tfune  fùrte^ 
resse  sur  les  bords  de  ce  liman.  La  Russie  mo- 
derne n'a  jamais  reculé  ses  frontières  jusqu'au 
Danube  :  ses  armées  victorieuses  ont ,  à  la  vé-* 
rite ,  franchi  ce  fleuve  ;  elles  ont  occupé  passa- 
gèrement des  places  et  des  positions  sur  ses 
bords,  mais*  elles  n'ont  jamais  songé  à  y  bâtir 
des  forteresses  :  il  est  donc  très-plaisant  d'en* 
tendre  dire  que  les  antiquaires  du  même  pays 
croyent  que  le  tombeau  décow^ert  est  celui  d/Oi^ide. 
Les  contrées  marécageuses  et  demi-sauvages  qui 
avoisinent  les  bouches  du  Danube ,  ne  sont  ha- 
bitées ,  comme  Ton  sait  ^  que  par  les  foibles> 
restes  des  Tartares  v|igabonds  du  Boudziak  ou 
de  \9L  Bessarabie ,  i^^T  des  Bulgares  abrutis ,  et 
par  des  Cosaques  zaporogues  émigrés  de  Russie. 
Que  le  lecteur  décide  si  de  pareils  antiquaires 
peuvent  être  cités  :  ce  qui  suit  est  aussi  peu 
exact  que  ce  qui  a  précédé* 

Les  raisons  que, ces  antiquaires  donnent  de  leur 
opinion^sont,  i.*»  que  c^est  dans  cet  endroit  qu^é-^ 
toitbdtitlaville.de  Tome ,  lieu  d'exil  de  ce  poète  , 
infortuné;  2.0  que  ces  lieux  sont  connus  depuis^ 

longtemps 
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tongtemps  sous  le  nom  ^«  Laculi  Oyidouloni^  lacs 
d'Oifide^  *  , 

Si  les  rédacteurs  avoîent  précisément  désigné 
|e  lieu  où  ils  prétendent  qqe  ces  paysans  russes 
ont  creusé  les  fondations  d'une  forteresse  ,  les 
antiquaires  éclairés  pourroient  aisément  décider 
si  ce  lieu  répond,  en  effet  4  reoiplacement  de  la 
yille  de  Tom.é  z  l'eipression  vague ,  sur  les  bords 
du  liman^  à  rembouchure  dii  Dani^l^e ,  ne  per- 
met ap^oune  discussion.  Personne  n'a:  pu  mieux 
savoir  qu'Ovide;  ïui-mème  le  lieu  où  Auguste^ 
r^xila  ;  or  ,  Ovide  s'explique  clairement  :  il  dit 
que  le  lieu  de  son  exil  étoit  voisin. du ï*ont-"Ëuxu?l 
et  des  bouches  du  Danube  ;  il  parle  des  glaces 
qui  couvroient souvent  ce  fleuve^  et  facilitoient 
les  incursiôUjS  des  Gètes,  des.Daçes  et  de  plu- 
sieurs autres  peuples  barbares  répandus  sur  les 
rives  opposée^.  £)!ailleurs ,  du  temps  d'Auguste , 
la  domin^àtion  romaine  étoit  bornée  par  le  Da-^ 
nûbe.  dans  ces  çontrées-là;  cet  empereur  'n*a 
donc  pu  reléguer  Ovide  au-delà  dé  ce  Heuve;'  / 
c'est-à-dire,  au-delà  des  limites  de  l'Empire.  Il 
s'ensuit  nécessairement  que  Tome  étoit  sur  la 
rive  droite  du  Danube-,  non  loin  de  l'embou- 
cl^ure^  et  qu'il  est  impossible  que  des  paysans 
russes  aipnt  jamais  pu  creuser  les  fondations* 
d'une  forteresse  sur  les  ruines  de  cette  ancienne 
ville,  et  y  déterrer  le  tombeau  jde  l'amant  de  Julie. 

Selon  les  rédacteurs ,  le.lieu  de  lexil  d^Ovîder 
e^t  connu,  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Zo- 
culiOi^idolié  II  seroit  difficile  de  commettre  eu 
Tom.Ti  .   Aa 
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géographie  une  erreur  plus  grossière  quecelle-cî; 
Le  JiejU  ^que  \es  Moldaves  nommezit  effective- 
metit  %àgoul  Ô^idoUloni ,  non  Laculi  Ovidoli  , 
est  à  plus  de  quarante  lieues  delà  bouche  méri- 
dionale du  Danube,  non  loin  de  laquelle  ïètviUe 
de  l^omé  étoit  située.  Làgoul  Oi^îUouIoni  est  un 
làc  sur  la  rive  du  iJhiestier  (l'ancien  Tyras), 
non  loin  du  Limah  de  ce  fleuve  et  vis-à^vis  d*A- 
Jkirhian ,  ville  et  forteresse  turques, sitaées  sur  la 
rive  droite  :  d'ailtei^rs,  le  nom  que  lui  donnent 
les  Moldaves^  ne  signifie  pas  le  lafe  'dThride  , 
comme  on  le  prétend  ici  ;  il  veut  dite  Lac  des 
Brebis,  Cette  circonstance  seule  seroit  suffisante 
pour  détruire  tout  lé  raisonnement  des  rédac- 
teurs. Nous  avons  été  sur  lès  lient ,  accompa- 
gnés dé  plusieurs  Boîars  de  Jassy  ,'homàies  très» 
versés  dans  Thistoire  et  les  antiques  dé  leur 
pays  :  voici  ce  qu'ils  nous  ont  dît  à  ce  sti|èt. 
À.utrefois  la  Moldavie  ,  maintenant  rèsserY^a 
parle Pruçh ,  s'étendoit jusqu'au  Dniesteri  Cette 
f)roviiice  ^ut  toujours  vexée  par  les  Turcs\,  et 
soumise  à  diverses  espèces  de  tributs.  tJn  des 
plus  onéreux  étoit  et  e«t  encore  la  lîvrÂfison  iul- 
puelle  dé  plusîieurs  milliers  debVebis,  d'a^eàux 
^V  dé  moutons  destinés  à  la  consomm^l^on  de' 
Constantinople.  Une  partie  dé  ce  bi^tàU  étoit 
rassemblée  à  Aki^manet  aux  ènvîrojnV,  pour' 
être  embarquée.  Avant  rembarquemeiit  ,  le» 
conducteurs  avoient  la  coutume  dé.  baigner  et 
délaver  leurs' brebis  dans  lés  éaûx  /dii^'lac  éa^ 
question  :  voilà  la  véritable  origine  du  lîxiin  que 
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êfeflàd  conserve  enclore*  parmi  les  MpIdiaTes. 
Nous  nous  souvenons!  et  far  noté >  que  Ton 
iioilS  dît  dahs  le  .ternies  ,iju^*OviÉÎbttZow'iét:oit  le 
génitif  pluriel  d'un  itiot  <}ui  signifié  brebis:  le 
notninàtîf  est  échappe  de  hotre  mémoire  ;  mais 
2K>ussayOhs,qu'ilà  sa  racïhé  dans  le  pot  latin 
Om,  qui  «ignifie  égalèmeui  èr^is.  On  sait  d'ail- 
leurs ÉLS^nsJt  que  la  langue  lùoldave  n'est  autre 
chose  qu^nn  latin  cofrom^u;  i^èlé  k  des  mots 
ttirdsj  esëlavbns  et  grecsi  M^s^  dans  Ik  suppo^ 
sitïoii  même  que  Làg6uî0tÊdôuIoHisig;tii&àt  en 
^ffetlàc  d'Ovide  ,  en  rësultcroit-ir^nécessarré- 
mèfiit  ^tie  ce  poète  ait  été  relégué  dans^  cette 
contt'ëe  ,  et  que  le^  tombeau  trouvé  par  des 
pètysktrs 'lusses  ^  ne  peut  être.qiae  le  si^n  ?Nous 
sôtaam€^''Wn  de  le*  croire ,  puisqu'il  est  dé  J^it 
qù^Ovide  a  été  exilé  sto'Ia  'rive  droite  du  Danube , 
et  non  au--delà  de  ce  fleuve^  et  encore  moins  * 
par-4idà  lè'Dnîeiter,  dans  lepays  des  Getes  et 
des  Sârmâtes,  presque  inconnu  aux  Romains 
dix  teiÀpi  d'Ovide  ^  et  où  se  trouve  aujourd'hui 
ié  lac  qui  doit  porter  son  nom.  '   '  ^- 

•  *'lie'irésilltat  de  ces  observations  sera  dowù  ^ 
î^^i.^'l^ùë  lès  rédacteurs  de  l'article  du  Moni- 
teur et' éti  Journal  de  Paris  ont  ^tbnFe^ndu  le 
Dm^stér  et  le  Danube  5  qu'ils  font  crèûéî^r  à 
'  Peinlmwîîiure  de  F^n  les?  fondatioias  d'tine  for- 
féf eésé  qui  se  trouve  à  l'embouchure  de  l'autre , 
^t  qu'ils  placent  par-delà  le  Dniester  j  dans  le 
pays  dés  Sarmates,  la  ville  de  Tome  qui  exis- 
■':  .  A  a'  a        .         ' 
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toit  ea  deçà  du  Daru^be  ^  dans  une  cpn|;r4çsoii' 

mise  aux  Romains;    ;,     1,,  ,      •  . 

2.J*  <^ue  la  ville  rd'Qviçlioppl  ^ouyeUemeiit 
fondée  n'est  point  sur  \^  prétendu  Liman^  du 
Danube,,  mais  sur  le  Lio^an  d'Akinitian^  à,  la 
rive  gauche  du  Dnies^  ;  que  par.co^Q^équent 
.Tome ^  lieu  d'e^  d'Oyide  ,  n'a, pu  être  )Là. 

3..°  Que,  ,1e  toI^bea^  déterré  par  les  Ouvriers^ 
russes.^  n'fi  jamais  pu  être  ç^lui  du  poète  latin  ; 
et  que  ,tp,i;t  ce  que  4is^?a.t  l^%  ç^ttacteuçs.  ^^ 
buste  çompimé  W0f/tes.  têtes,  de  la .  belle  Ii^ie  , 
ji!est  qu'une  fable  inveuté^  par  la  Aa^terie* 

Nous  dirons  encore  un  mot  de  .la  pouyelle 
^vilie  4.'P^idiopol,  en  r^^pportant  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Tireur,  que  nous  croyozis  deyoir  dé- 
truira par  nos  ob&eryatious^ fondée^, suf, l'his- 
toire et  la  géographie  i*  et  jfaîtes  siir  les  Keux 
mémes^.^.-,     '       .  *  "  .    v    .).:..].•    •    '••■"•, 
Lorsque  vers  lajiin  de  septembre,  ^7^^  le 
^façfieux  prince   Potemkin  (1)  yint  mettre  là 
si^ge  devant  Akirman,.  il.  entendit  parler  du 
Lagoid  O^^idouloni  qui; 3e  trouvoit  dans  le, voisi- 
nage^ la  çpnformité  de^s^pu^ji^i  rappela  le  nom 
.  4'Qvid#«j  II  en  fut  frappé.  On  en  parla.  .Les 
^çomplai^ans ,  connois^^ant  le  foible  dé  ce  prince 
j  pgur  tout.ce  qui  çoncerUQit  les  antiquités  d'^un 
.pay§  qu'il  regardoit  déjà,  comme  sa  concjué^q, 
n&  mâinquèrent  pas  de  saisir  cette  occasion  ê^e 
faire  x  leur    cour.    Ils    assurèrent  .hardimej^t 

( i)  L'aulear  de  cet  article  étoit  l'un  de  ses  aides-de-camp. 
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^qu'Onde  avolt  certainement  donné  son  nom 
au  lac  en  question ,  et  que  c'étoît  là  qu'il  falloit 
placer  l'ancienne  ville  de  Toraîe ,  sur  la  situa-. 
tion  de  laquelle  les  sarans  n'avôiént  pu  s'ac^ 
corder  encore.»  >^'   ' 

L'on  aime  à  croire'  ciô  qui  flatte.  Le 'prince 
savait  fort  bien  qu'Ovide  ïi'avoit  jamais  pu  être 
relégué  sûr  les  bor4s  dti  'Dniester  ,  à  une  aussi 
grande  distance  des  frontiè^s  dé  TEio^l^ire  ro- 
main ^  mais  il  fit  semblant  de  le  croire'^  et  vit 
avec  plus  de  plaisir  encore  que  d'autres  le  crus- 
sent. Nous  disons  qu'il  fit  sembjatit  de  le  croire;^, 
car  nous  sommes  convaincus  qu'intérieure|neùt 
il  ne  le  croyoit  pas.  11*  étoit  ^trop  éclairé  pour 
donner  dans  une  erréiir  aÈtrèsi  palpable;  aussi 
n'ordonna-t-il  ni  foUilleï ,  ni  recherches  quel* 
conques;  J'étois  alors  présent  \  et  c'est  à  cette 
occasion  que  je  fus  visiter  le  lac  avec  quelques 
seigneurs  moldavesw-Quai  qWil  en  soit ,  pendant 
quelque  tethps  on  ne  parkt  qtie  d'Ovide .  de  sozi 
lac  et'  de  Terme  j  mais  lorsque  Potemkin  eut 
quitté  cette  contrée  ,  'SI  n'en  fut  plus -question. 
Cependant  ola*  n'avoit  >p»s  x^Iigé  d'instruire 
l'impératrice'  de^  cette  pfétend^e  découverte  ; 
cile  en  fut  charmée  et  y  crut  peut-être- de  bonne 
foi.  Cette  femme  extraordinaire  aimoit  le  singu* 
lier,  le  merveilleux  et  tout  ce^qiji  pou  voit  donner 
quelque  lustre  à  son  règiiel  II  est  ce^rtain  que  la 
découverte  d'un  monumelit  intéressant  dans 
un  pays  conduis  par  ses  armes  ,  lui  auroit  fait 
.  autant  de  plaisir  que  le  gain  d'ufie  bataille.    ^ 

A  a  5 
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liOrsque^  par  la  paix  de  Jkssi  1791 ,  la  Russie 
poussa  ses  frontières  jusqu'au  Pmester^  le  pre^* 
mier  soin  de  Tlmpératrice  fut  de  ^repeupler  les 
déserts  qu'elle  venoft  de  se  faire  céder.  On  y 
attira  dés  calons  moldaves ,  on  y  déporta  des 
paysans  polonais,.  Elle  ordonna  en  même  temps 
la  construction  de  diverses  forteresses  le  long 
4u  Dniester,  pour  Içts  o5)poser  aux  plades  tur- 
c^p%  de  la  rive  drq^  ;  e^Â  ï^elon  l'usage  de  cette 
princ^sse  qui  ne  perdit  )àïnais  de  rue  ses  projets 
sur.ljEmpire  byzaj3Lt;in>  elle  lit  donner  des  noms 
grecs  à  tous  ces  nouveaux  établisseihens.  C'est 
^nsi  que  le  village,  de  iûo^&azar  fut  métamor- 
phosé en  Tyraspçl  j,  et  qu0  le  fort  construit  vis-? 
è-vis  de  ^e7*<fer  f  at>BQn|mé  Grégori<>pol ,  à  Thon- 
peur  de  Potemkin  dont  lé  nonv  étoit  Grégoire.  > 
lie- voi^inagç  de  Lagoul,  Ovidoidom  ayeint  paru 
l'emplacement  le  plus  fa.yprable  pour  une  forte- 
resse destinée  à  btider-Akirman^  on  ne  manqua 
pas  de  liii^doniier  le  «10m-  dO^idiopQly  ville 
d'Ovide ,  sans  autre  exumem  Cette  ville  se  trouve 
sur  les  nouvelles  cartes  ide  là  Russie.  Si  lès  ré- 
dacteurs s'étpièilt.dofiûé'la  peine  .d'y  jeter  un 
regard  ,  ils  l'auroient  vi|e  à  Fembouchure  du 
Dniester.^  et  ne  l'auroient  point  fait  bâtir  à  celle 
du  P^apub^y  QÙ  les  Russes  modernes  n^ont  ja^ 
jrnais  possédé  un;  pouce  de  terre. 

Le  général  de  WoUaiwi  eutia  direction  de  tous 
ces  puvrages  dans  .les  annét^s  179a  ^  gS ,  94  ^t 
1796  ;  et  j'ai  été  n^pi-Qiéme.en  partie  témoin  de 
leur  construct^n»  Les  ouvriers  n'ont  J^ié»  4é- 
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terré  à  cette* époque  ;  et  M.  de  WoUand  ,  qu& 
j'ai  connu  très-particulièrement ,  ne  pi'a  famai& 
.  fait  mention  de  la  moindre  découverte.  Il  est 
"possible  que  par  la  suite  on  ait  trouvé  un  tom- 
beau ;  mais,  à  coup  sûr,  ce  n'est  pas  celui  d'Ovide. 
Quant  au  prétendu  buste  de.  Julie  ^  il  est  permiè 
de  dputer  de  son  existence  aussi  longtemps  que 
M.  Koblçr ,  inspecteur  du  Musée  des  antiques 
di^  l'empereur  de  Russie ,  n^instruira  pas  le  pu-^ 
blic  de  cette  découverte  ^  et  qu'il  n'affirmer^ 
pas  qu'il  a  été  effectivement ,tronvé  dans  les  fon^ 
démena  de.  la  nouvelle  ville  dX)vidiQpol.  Je 
m'en  rapporterai  volontiers  à  sa  bonne  foi  et  à 
ses  connf>issances  bien  appréciée^.  On  déclarera 
pourtant  qu'un  buste  trouvé  à  Ovidiopol^ qui  au- 
roit  quelque  ressemblance  avec  une  tête  d^ 
Julie ,  neprouveroit  pas  qu'Ovide  ait  jamais  ha-* 
bité  cette  contré^,  et  que  ce  soijC  là  .qu'il  fallût 
placer  l'ancienne  Tome. 

Par  un  ancien  Colonel  au  service  de  Mussie^ 

I  TA  L  I  E. 

La!  Société  économique  de  Florence  ,  connue  ' 
sous  le  nom  de  V Académie  ^es  Géorgophiles  , 
vient  de  nommer  pour  ua  de  ses  carrespoçdans, 
le  sénateur  François  (de  Neuf  château)^  et  de 
lui  en  faire  adresser  le^iplô me  ^  avec  une  lettre 
flatteuse  du  savant  M- Fabbroni.     ::       .^ 

Aa  4 
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ES  PAGNE. 

MADRID. 

*  Une  société  d'Ingënrieurs,  à  la  tété  deslqucls 
se  trouve  don  Salvador  de  Xfménès  ,  vient 
d'être  chargée  pat  la  Chancellerie  d'ëtat  de 
lever  les  plans  des  principales  villes  de  TEs- 
pagne  j  et  9e  dresser  en  même  temps  une  carte 
générale  de  tout  le  royaume.  La  sociëté  a  choisi 
«deux  de  ses  membres  pour  les  opérations  gé<^ 
métriques  et  astronomiques  ^  qui  ont  sous  leur 
direction  plusieurs  élèves  employés  à  visiter  les 
^ieux  mêmes.  Tous  les  sa  vans  applaudissent  à 
une  entreprise  aussi  utile. 

A  L  L  E  M  A  GN  E. 

B  A  yiÈRE. 

M.  le  baron  d'Aretî»,  bibliothécaire  de  l'élec- 
teur de  Bavière  >  à  Municli^  vient  de  faire  une 
découverte  curienae  dans  la  bibliothèque  de 
cette  ville.  Un  vieux  manuscrit  latin  du  trei- 
zième siècle  lui  a  présenté%n  Traité  sur  le  Feu 
grégeois,  qui  non-seulement  en  donné  la  recette 
que  les  savans  croyoieJit  perdue^  mais  qui  ren~, 
feriùe  aussi  iin  procédé  pour  la  fabrication  de  la 
poudre  à  canon ,  conforme  à  celui  que  l'on  suit 
encore  de  nos  jours.  M.  d'Aretin  va  publier  ce 
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Ti^aitë  ,  arec  ^ine  in^oductiôii'  historique  ,  dans 
son  Journal  pour  sentir  à  V histoire  et  à  la  littéra^ 
lure  y  dont  il  a  déjà  paru  six  uluméros. 

H  ONG  R  I  E. 

M.  Jean  deLipszky  ^  capitaine  du  régiment  de 
hussards  du  print^  de  Hessé^Hombourg,  au 
service  de  S*  M.  I.^va  publier  incessamment 
une  nouvelle  carte  complète,  et  générale  du. 
i^oyaume  de  Hongrie ,  de  la  Croatie ,  de  TEscla- 
v^nieV  de  la  Transylvanie ,  et  de  la  frontière 
militaire ,  en  neuf  feuilles  qui  pourront  se  réu- 
nir ^format  grand  folio-royal^  non  compris  le  ta- 
bleau d^assemblage.  Il  y  a^déja  un  grand  nombre 
d'années  qlie  M.  Lipszky  travaille  à  recueillir 
les  oiatériaux  de  cet  ouvrage  et  à  les  disposer  ; 
itiais  des  considérations  particulières  paroissent, 
avoir  engagé  jusqu'à  présent  le. gouvernement 
de  Vienne  à  en  retarder  la  public^ion  ;  enfin 
le  prince  Charles  a  lui-même  provoque  cette 
publication  dont  il  a  fait  sentir  toute  l'utilité. 
•  Cette  -carte  contieiadra  rindicationr  de  toutes, 
les  villes, 'de  tous»  les  bourgs,  villages,  métai- 
ries, fleures,  rivières,  et  même  ruisseaux  :un 
peu  considérables  ;  on^  y  trouyera  les  lacÀ ,  les 
marais ,  les  grandes  routes,  les  routes  de  poste  ; 
la  partie  physique  et  Tensemble  de  la  masse  des 
mokitagnes^  les  noms  des  principales  montagnes, 
Qt  de$  autres  objets  remarq^able$;  elle  indi- 
quera l^s  limites  des.dijfférens  cpintés^,  des  dis- 
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.  tricts  ,  et  en  igénéxai  toutes  les  division^  dinles  >: 
militaires^  ecclésiastiques  du  territoire  ;  les^hp^ 
sorts  des  tribunaux  ^Fétendue  des  diocèses^  etc* 
Autant  que  lexarré  de  la  carte  le  permettra^  on 
donnera  les  parties  limitrophes  des  provinces 
environnantes  ,  telles  que  de  la  GalHcie  ^  d9  la 
Silésie,  de  la  Moravie,  de  TAutriche^  dé  lu 
Stirie^  de  la^  Gorinthie  ,  du  Carniple,  de  laî 
Croatie  turque  ^  de^  la  Bosnie ,  de  la  Walachiô  y. 
et  de  la  Moldavie. 

Cette  carte  sera  accompagnée  d'un  répenoire, 
qui  en  fiugmentera  l'utilité ,  et  en  facilitera^ 
,  Fûsage  ;  elle  paroîtra  par  voie  de  souscriptiopijî 
cette  souscription  ^era  ouverte  jusqu'à  ia.fil^^ 
du  mois  d'août  1804*  Le  prix  de  la  souscription.' 
lie  pourra  être  fixé  que  loifsqu'e  Ift  première»., 
feuille  sera  livrée  aux  souscripteurs ,  et  elle  sera' 
acquittée  en  un  settKpaiement^  Les  noms  des 
souscripteurs  serbnt  imprimés  en  tête  du  réper-v 
toire.  M.  de  Lipstfey  espère  jfouvoir  donner  aiâ^ 
souscripteurs  une  feuiHe  tous  les  quatre  mois^ 

AVièhne,  on  s'adresse,  pônr  les  souscription^^ 
au  comptoir  d^Arts  et  dlndiùtrie  ;  et  à  Paris  >  à^ 
M.  ViqvwT  y  petit  listel  Bouillon  >  à.  céStéd» 
ministère  du  Grand-Juge.^ 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E/ 

L  O  N4:)  J[l  E  s. 
Le  célèbre  voyageur  Frédéric  Horriemann  y 
après  avoir  parcouru  presque  toute  l'Afrique  , 
est  de  retour  en  Angleterre  y  où  on  s'empress^ 
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à  rendre  les  hoiineur$  qui  spntrdus  à  un  savant 
aussi  estimable. 

RUSSIE. 

L'université  de  Moscou  vient  d'ouvrir  des 
cours  publics  sur  plusieurs  sciences  qui  n'avoient 
point  encore  été  enseignées  dans  cett^ école.  — 
M.  Bause^  delà  même  ville  y  a  formé  un  cabinet 
très-curieux  d'anciens  manuscrits  etde  monnoies 
russes ,  depuis  la  fondation  de  lempire*  —  Un 
particulier  de.Pétersbourg  possède  un  manus- 
crit russe  de  Fanùée  1066^  orné  de  fort  belles 
miniatures  dessinées  par  des  dessinateurs  jgrecs; 
il  a  refusé  20^000  roubles  de  ce  monument  d'un 
siècle  où  la  Russie  étoit  plus  éclairée  que  Iç 
reste  de  l'Europe.  —  Mj«  Belin  de  Ballu^  hellé- 
niste françois ,  vient  d'être  nommé  professeur 
de  grec  à  Charkow.  Pendant  son  séjour  àPéters- 
bourg^àl  a  reçu  de  Tempereur  un  présent  de 
800  roubles  ^  pour  une  ode  sur  la  naissance  du. 
souverain,  r—  M.  Ismailow ,  auteur  du  Voyage 
dans  la  Russie  méridionale^  ^nQpnce  un  npu- 
veau  journal  russe  ,  intitulé  le  Patriote ,  dans  le- 
quel il  s'occupera  exclusivement  d'éducation.-r- 
Le  docteur  Leyton,  arrivé  récemment  d'Angle- 
terre, a  été  aussitôt  attaché  à  la  cour  en  qualité 
de  médecin  aveip.  un  traitement  de  1000  rpubljçs. 

•     S  UÈDE.  *         ' 

L'académie  royale  des  Belles^Lettres  y  EfisCoird 
iet  Antiquités:;  à  Stu^cUiolm^'avoitmis  au  con- 
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cours  ^  ipour  le  mois  de  janvier  i8o4>  la  queitîom 

suivante  :*«  Déterminer  les  avantages  ou  les  in- 

«r  convëniens  des  méthodes  imaginées  dans  les 

(c  derniers  siècles  .  relativement  à  Tétude  des 

»  ■        •    i 

t^  sciences.  3»  Le  prix  a  été  décerné  da;ps  la  séance 

du  12  mars^  à  M.  J.  M.  Degerahdô^  demeurant 

à  Pâlis  ^  ^Correspondant  de  rlnsti^iut  national* 

FRANC  E. 

PARIS. 

Beaux-Arts. 

Le  dernier  convoi  d'objets  d'arts  ^  arrivé  d'I-  , 
talie^  étbit  composé  de  deux  figures  colossales 
du  Nîl  et  du  Tibre ,  et  de  nômbrie  de  cip|^es ,  de 
tombeaux ,  bas  -  reliefs ,  iriscriptîôns  ,  et  des 
moules  d/es  figures  antiques  qui  sont  au  Vatican 
'  et  dans  les  collections  jparticulîèrés  des  princes 
romains.  Ces  derniers  objets  vont  achever  et 
compléter  les  marb'res  antiques  et  les  plâtres  dû 
Mus^e.  Napoléon.  A  ces  morceaux  précieux 
"étôient  jointes  des  productions  de  l'industrie 
'ioioderne  de  ritaîîejj  ^ue  lé  pape  a  offertes  du 
premier  consul.  Ce  présent  dti  pôiitife  consiste 
en  une  "grande  et  magnifique  pendule,  dont  la 
forme  générale  est  çe^Ue  dp  l'arc  de  triomphe  de 
Septime-Sévère ,  situé  au  bas  du  Capitole ,  à- 
l'iùne^  des  extxémi^^s^del  Campo  J^4Zùcino\  La 
•irichess^  des  sculptures  dé'oe  monuméntantiqu» 
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est  remplacée  ici  par  Tassemblage  des  marbres^ 

des  jaspes^  des  pierres  dures  les  plus  rares ^  et 

en  miniatures  de  mosaïque  d'une  finesse  sur* 

prénknte.  Six  colonnes  en  jaspe  fleuri  portent 

,  une  corniche  Surmontée  d'tin  attigue  /  dont  les 

p^ànneaux  sont  en  malachite  et  en  Japis-lazuli.' 

Le  soubassement  également  riche  est  décoré  de 

larges  |)anneaiix  de  lumachelle  chatoyaàte  et  de 

pierres  de  Labrador.  Les  pilastres  dé  Cet  attiquè 

portent  des  vàsés  en  lapis  et  en  malachit^>  des 

tî*ophées  d'armes  couronnent  et  achèvent  dé 

décôrcfr  cet  arc  dé  triomphe  offert  emblémati- 

«qtietàent  à  BoNA^AKTt  parle  souverain  pontife. 

*A  ce  riche  morceau  il  a  joint  une  cheminée  en 

marbre  dont  on  ne  peut  trop  admirer  le  travail 

.  et  le  bon  goû|:.  La  délicatesse  desornemens  fait 

oublier  la  dureté  de  la  matière.  Le  tranchant 

.    du  ciseau  et  les  coups  de  maillet  ont  d^isparu  , 

et  le  marbre  assoupli  a  fléchi  comme  de  là  cire 

sous  la  touche  m<pèlleuse  de  Tébauçhoir.  Ce 

^nre  de  perfection  a  jusqu'à  présent  échappé  . 

à.nQtr^  inquiè^te  açtiyîté,  et  seip^l^  encore  ap* 

partenir  exclusivement  à  la^  patie^tç  industrie 

des  Romains.  Ce  tri^vail  irecherç^iéest  enrichi 

d'agates  incrustées  .et  de  matières   du   même 

genre  qwi  y  par  leuif^rar^î,é>  pouvqiéipit:  produire 

l'assemblage  le  plus  précieux.  « 

,  Çes.deui  morceaux  spnt  destinés,  à  décorer 

le  salon  de  compagnie  *du  principal  apparte* 

ïîaent  delà  Malmais^ij^.j  ,,      ,  -  !!  > 
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6  E  N'È  V  B- 

Les  restes  mortels  de  M.  Neoker  ont  été 
ensevelis  le  21  germinal  à  Genèyje.  Ses  pgrens  , 
à  la  tête  desquels  étoit  Adrien  Ôe  Staâl,^scuv 
petit-Hls^  âgé  de  sept  à  huit  ans,  ont  accom- 
pagné le  cortège*  A  cinq  ou  six  cents  pas  du 
«^h^teau,  est  un  petit  bbis  enclos  de  murs,  au 
milieu  duquel  on  a  pratiqué  un  caveau  revêtu 
de  marbre,  noi^.  Là  reposQ  nvadaine  Necker  ^ 
dans  un  cercueil  de  plomb  rempli  d'espritnle- 
vin  ;  c'est  «ussi  là  qu'on  a  déposé  le  corps,  d^ 
^on  époux,  ..• 

,    ^       M  A  Y  EN  CE.  ■'  ■' 

'LaSociété  des  arts  et  des  sciences  deMâyence,  ' 
dans  sa  première  séance  publique,  tenue  le  16 
de  ce  mpis  \  a  proposé  pour  sujet  du  prix  qu^elle 
donnera'  1* année  prochaine ,  Téloge  de  Jean 
OaensHeisch  de  S6rgenloch,  dit  Guttembérg, 
natif  dé  Mayence  ;  l'un  des  inventeurs  de  l'ira- 
primçrie.  te  prix"  sera  une  médaiUe  d'or  dû 
poids  de  240  frands  ,  portant  l'effigie  de  Gut- 
tëmbergi  On  |>ourra  écrire  cet  éloge  en  frànçois 
du  en  allemand.  Les  ouvrages  devront  àfriver 
francs  de  port  à  l'adressé  du  président,  avant 
le  pr.emier  prairial  de  l'an  i3,  ,     "^^ 

Là  même  Société^*  4**ssi  délibéré  d^éliver 
àMàyence  un  inonûnientàla  mémoire  du  àiém# 
Guttemberg«  U  y  aura  uist^rixpour  Te^cutibii 
de  ce  monument,  qui  sera  une  fontaine  pu^ 
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bllque.  Une  souscription  est  ouverte  pour  $u^- 

^ venir  aux  frais  de  Teiltreprise';  tous  les  membres 

de  la  république  des  lettres  sont  invités  à  jr 

concourir*        ■ 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Médecine  clîr 
^  .  nique^sur  une  dissertation  de  M.  SchmJdt^ 
.    ayant  pour  titre ^  j>b  vbnet^i  notions 

RECTS:    DSFJNfENI>Aj     parF^    J.    Y* 

Bkoussais,  docteur  ea  médecine. 

L'auteur  débute  par  un  petit  avant -propos, 
dans  lequel  il  se  plaint  de  Tobscurité  qui  a  régné 
jusqu'à  lui  dans  la  définition  du  poison  ;  obscu^ 
itité  qu'il  attribue  à  ce  que  les  effets  des  corpii 
extérieurs  silr  lés  corps  vivàns ,  ïie  sont  pas 
asseiz  connus  ;  ÎI  ajoute  que  l'ignbrance  de  leul» 
mode  d'action  a  fait  croire  à  chacun  qu'il  con^ 
noissoit  la  nature  des  alîtnens'  et  les  médioâ^ 
mens.  En  effets  dit -il,  les  auteurs  n'ayanjç 
égard ,  pod'r  juger  de  l'effet  des  corps  extérieure 
sur  les  corps  vivans,  qu'à  ceux  qu'ils  produisent 
étant  pris  à  l'iiitérieur  ,  sans  s'informer  jpôur^ 
quoi  ni  côihmeiit  ces  effets  ont  lieu  ,  ils  ont  été 
frappés  du  plus  grand  étonnement  en  voyant 
"Se^  substances  réputées  pour  poisons ,  faire 
l'office  de  médicàmenè^rèà^éfficàces.  C'est ,  sui- 
vant lui ,  ceiqiii  leur  a  fait  présumer  qu'ils  îgnof 
roient  ce  qu'étoient  en  effet  les-^oisojas.  D'uxt 
autre  c6t^^  les  alitnens  et  les  médic^pi^ii^  àou% 


Digitized 


byGoogLe 


:384  Noui^tlies  lûtérairCiS. 

la  force  ^  coiisidérëe  en  elle-même^  est.  bien  att 
«fessons  de  cçUe  des  poisons  >  loin  d'avoir  des 
effets  brusques  et  violens ,  favorisent  însensi-^ 
blement  la  santé  ou  guéris!tent  les  maladie^; 
ou  s'ils  n'agissent  pas  ainsi ,  ils  nuisent  d'une 
manière  insensible..  Ces  faits ^.  dit  l'auteur  > 
n'opt  pas  encore  suffi  pour  faire .  soupçoniàe^ 
aux  médecins  que  ces  substances  n^étoient^  ][>ar 
elle-même ,  ni  alimenS  ni'  médicamens  ;  9iais 
qu'elles  devénbient  alimens  et  médicanfens 
chaque  fois  qu'elles  entretenoient  la  santé  ;  iné- 
dicamens^  lorsqu'elles  guérissoîent  les  maladies  ; 
poisons  enfin^  quand  elles  engendroient  des  ina- 
ladies  ou  qu'elles  donnoient  la  mort.  C'est  pour- 
.tant  ce  que  Uobservation  ne  .ixe^se  de  démon^ 
;trer.^Co^l^»ent  tout  cela  pei^t^il  avoir  lieu  ?  Les 
.médecins  ^  ^ajoute  l'auteur  ^  ne  s'en  sont  pas 
embarrassé ,  autrement  ils:  aurçie^t  reconnu 
qu'ils  ignoroient  autant  ce  que  c'est  qu'un  ali- 
jnént  et  qu'un  médicament ,  que  la  nature  du 
poison  lui-même.  r. 

Après  avoir  ainsi  indiqué  le  vide  des  thco- 
ries.reçues  \  M ^  Schmidt  déclare  que  son  des- 
.sein  n'est  point  4^  disserter  si^r  la  nature  des 
alimens  et  des  médicamens^  et  qu'il  ne  s'est 
étudié  qu'à  éclairer  les  notions  qu'on  a  sur  Ids 
poisons.  Il  annonce  qu'après  .avoij  expUqué  là 
différence  qui  existe  entre  la  nature  externç  et 
les  cprps  viyans  (  qu'il  ne  définit  po;int ,.  ren^  ^ 
voyait  à  un  ouvmge  allemand  de  Schellingius 
^^'4  ^uppû^e  très-conn^u  )  ^  il  rendra  compte  des 

effets 


Digitized  byCjOOQlC 


JVoui^tUes  littéraires.  385 

'effets  deé  corps  exterhes  sur  les  corps  vivans  , 
jqu'il  espbtserà  les  définitions  des  poisons  don- 
nés par  les'divers  auteurs^  et  en  fera  la  cen- 
sure ;,  puis:  y  ajoutera  la  sienne;  qu'enfin  il 
finira  par  examiner  plus  attentiTement  de  quelle 
manière  les  poisons  affectent  les  corps  yivan^« 
i  Suivons-le  dans  tous  les  détails,. et  voyons  s'il 
*ft  répand #  quelque  lumière  sur  un  objet  aus^i 
important,  et  surtout  s'il  a  enrichi  Fart  si  dif- 
ficile ,  de  maintenir  et  de  rétablir  la  santé. 

CHAPITRE     PRE  M  I  E  R-     , 

Différence  entre  les  corps  vivtans  ^  et  les 
choses  extérieures* 

L'aute^r  pose  d'abord  en  principe  qu'il  existe 

une  guerre  perpétuelle  entre  la  nature  externe 

•et  les  corps,  vi vans.  Perpeiuum  naturœ  eœternœ 

cum  viuis  corporibus  esseJ^^Ium.  Voici  comme  il 

dépeint  cette  lutte  éternSle^  *         > 

Natura  extérna ^  quœ ,  quidquid  est,, ad  se 
.rapere,  suoque  imperio  sub^eotum  ad  suas.Ieg^s 
^mutare  conasur,  corpora  viya  ,  quippejquœ , 
ipsa  irwitd^  proprias  sibi  leges  habent ,  inde/esso 
.smdio  aggrediàur  et  capitaU  quasi  odio  interitum 
eorum  molitur. 

.  .  Ce'  qui ,  dans  les  corps  vivans ,  résiste  à  l'ef- 
,fort  destructeur  des  corps  externes  est ,  suivant 
Tflûiteur,  une  force  supérieure  extraite  de  la 
nature  entière  et  affecté^  aux  corps  organisés 
Tome  y.  Bb 
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pour  les  conserver^  et  il  la  namme  iéprinctpii 
de  V organisme  paraoulier.  C'e»t  le  pnocipà  qui 
résista  sans  oes^  atxx  e<Nrps  extérieurs  ^qui  le» 
modifie  et  qai  en  est  modifié  à  son  tour  ;  e&  un 
ttifft,  qui  est  eo&tire  eux  dans  un  état  de  gnèrrie 
p^rmunent.  Du  ootiflit  de  ces  deux  loroes  oppo- 
sées résuhe  uamoii vendent ,  une  ini^îlaition  ,  en 
un ,  mot  ia  vie.  Voyons  oommènt  VAl^ur  éo»- 
"çoit  ice  phén^nène  ^  ^  comment  il  nmis  «eh 
donne  ^Wplieatioh.  Si  Ton  ne  peufexpliqoer  , 
contiaue-t-il ,  lés  phénomènes  de  la  rie  et  des 
corps  trirans  parles  lois  physiques ^^èu  suivant 
ses  expressions^  par  les  lois  communes  de  la 
trature  ,  <îh  n^én  est  ptos  pour  eelk  Momli  for^ 
de  convenir  quHls  nW^steroient  pas  sans  Faction 
des  corps  extérieurs.  En  effet  >  le  principe  vital 
seul ,  teioidant  sans  cesiepér  lut'Hftéme  Tf^s  fin^ 
fitù^  sWforoeroit  tou}ours  de  produire )U  vie,  et 
fify  téussiroit  jamais*  11  faut  donc  >  pouir  Utpro- 
duction de  la  vie,  ^o^  ce  principe  soit  arrêté 
dans  *son  effort  par^uelqtie  foti^ce  ^ssant  en 
s^ns  coht^aire,  et  qu'il  soit  fixé  dans  un  point 
^éterteiné , iz^^^ûa*  in  puncBcaliquo  sistatur^  hsL 
vie  est^onc^le  pro^it^  deox  facteons^pposéa^ 
leprin^^ipe  des  eorpsVivans  et  le  principe  de  {a 
nature  ùniversèlte-t  Le^ premier^  ee^  facteavs 
se  manifestant  dans  le  corps  vivant,  est  nommé 
par  htÔYrn  immatHKté ,  à  raison  de  Tincitation 
^ui  résulte  de  son  action  ;  les  ^osei  extérieure^, 
p^r  lesquelles  le  second  facteur  se  manifeste  , 
*ont  po^r  i4  méoie  raison  tfèi«»>  justement  appe« 
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lées  .   par  le    même  nuteur  .  excitans  ou  ^</- 


M!.^  Sçhiniçlt  çoa3açre  le  dernier  paragraphe 
àp  ce  chapitre,  à,  ejÇammer  comment  la  haiqe' 
qpi  règne  entre  les  corps  extérieurs  et  lès  corp» 
vivons ^  peut  devenir  pjçrceptible, à  nos  sens. 

Tandis  qujB  Teffort  des  corps  extérieurs  et  celuf 

elle 


pa^çe 
corps 


*ce  C^^Mst  prus  avantageux  nue  nujsible  aux 
*ps  vflIPis.  C  e^t  1  état  de  santés  Mais  aussitôt 
crue  la  force  externe  s  écarte  des  lustes  bornes 
en  plus  ou  en  moins  ,  on  reconnoit  son  vrai 
caractère  .et  le  but  versiequel  elle  tend.  Car, 

-jf.^f.fî    .;■      r'vïî    .  -.     .     .-11;        /J;  ■:  r '.      ■/;     '■ 
de  <|eu;i^  ct^osesiipeuten  arriver  une  ,  la.  nature 

externe   affecte   trop     ou    trop  peu  le  corps 

anime.  Alors  le  bon. état  de  ce  corps  n  existe 

»lus  .  il  naît  une  maladie  :  enfin  .  arrive  un  ins- 
tant  ou  la  nature  vient  a  bout  d  acheve^r  ce 
(^u'el^e  n'^avo^t  JÉ^mais  cessé  de  préparer ,  la  aes- 
trîjction  du  corp^  organisé. 

]No>us  ferons  quelques  réflexions  sur  ce  pre- 

j5]ii^v;c}i^pitre.';\^^;  ;  W ..  'Z.!-  *'V,^^.  V  ^ 

PipL  entrevoit  d'abord  .  dans  le  discours  préli- 
minj^Lire  j^  (bU6'  M*.  Sçhmidt  a  des  idée^  ^ss^z  lu- 
jOdi^^^^es  de  Teffet  d(^s  corps  inertes  sur  les  corps 
viyaas  >  en  le  vovant  avancer  que  lès  substances 
lu^  si^nt.par  elle^-rnêipes  ni,  médicamens,  ni  alir 
j^ç^s  j^.ni  poîs'çgis^  ^ç^^siju  elles  le  deviennent 
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effets  relatifs^  On  presseat  qu*il  aura  égard^  non* 
seulement  à  la  composition  chymiquè  de,  la 
substance^  mais  aussi  à  Tëtat  actuel  de  ta  vie 
des  corps  qui  sont  affectés  par  elle.  Mais  peut^on 
lui  passer  cette  proposition,  ne  sont  par  elleS" 
^mémes  ni  alimens  ,  ni  médicàmens  ,  ni  poisons  , 
"^mais peuvent  le  déi^enir,  suivant,  etc.  Je4uidemài^- 
•  derois  d^àbord  ce  qn'il  entend  par  sont  par  elles» 
mêmes.  Sans  doute  la  nature  propre,  la  com- 
position chymiquè  des  substances.  Si-^^t  cela  , 
j'établiroLS  une  différence  importanOOfts  subs- 
tances tirées  du  règne  minéral  où  tes  suostances 
inertes  peuvent  faire  Toffice  de  médicament  et 
de  poison,  relativement  à  leur  quantité  et  i, 
Tétat  de  l'individu  affecté  ,  in^is  elles  ne  sau- 
roient  dévenir  aliment.  Peut-être  faut -il  en 
excepter  Feàu  :  on  ne  sauroit  effectivement 
avancer  qu'elle  ne  remplisse  pas  cl^ei  nous  là 
destination  d'un  aliment ,  lorsqu'on  la  voit ,  en 
quelques  circonstances ,  prolonger  un  peu  la 
vie  ;  et  lorsqu'on  remarqué*  que  les  sangsues  ^ 
les  grenouilles,  quelques  salamandres  et  cer- 
tains poissons  ;  vivent  très-bien ,  et  même  pen- 
dant longtemps  ,  sans  qu'oA.  y  mêlé  auôune. 
substance  étrangère.  An  surplus  cette  exceptioa 
est  d''un  très -petit  poids  ;  j)à:rce  qle  tout  lé 
reste  des  corps  inertes  ne  pouvant  s'assimiler  à 
îios  organes ,  île  saïf roit  jouéï*  que  deux  rôles  , 
celui' de  médicament ,  et  celui  de  poison.  Cette 
résistance  à  ràs^imilation  les  réduit  à  faire  à  nos 
organes  ùnè^  violence  plus  bu  moins-  considé- 
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rable ,  dont  le.  mode  et  le  degré  fixe  leur  qualité 
vénéneuse  ou  médicamenteuse.  L^auteur  me 
semble  donc  en  défaut  dès  s6n  préambule  , 
pour  avoir  dit  trop  généralement ,  que  les  subs» 
tances  pouvoient  devenir  relatîvement^alimehs^ 
médicamens  et  poisons  :  cette  assertion  n'est 
vraie  que  de  celles  qui  ont  eu  vie  et  organisa* 
tion^  les  végétau#et;  les  animaux. 

M.  Schmidt^  dans  le  même  avant-propos^  se 
plaint  que  dans  la  détermination  des  poisons  ^ 
on  n*a  eu  égard  qu'aux  effets^  sans  se  soucier  du 
pourquoi  et  du  comment '^  et  c'est  à  cela  qu'il  , 
attribue  le  défaut  d'une  bonne  définition.  C'est 
nous  donner  à  entendre  qu'il  a  découvert  le 
pourquoi  et  le  comment  :  suivons-le  dans  sa  dis- 
cussion pour  voir  si  effectivement  il  a  été  au- 
delà  des  effets.  ^^ 
'  Il  commence  par  nous  avertir  qu'il  y  a  guerre 
entre  ce  qu'il  appelle  la  nature  externe  et  les 
corps  vivans.  Je  suppose  que  par  nature  externe 
il  entend  les  corps ,  soit  inorganiques ,  soit 
organiques^  mais  privés  de  vie,  qui  tous  sont 
sous  l'influence  des  lois  chymiques  et  physiques , 
et  je* lui  aurois  su  gré  de  m'avoir  épargné  la 
peine  de  le  supposer.  Cette  idée  de  guerre/ 
toute  ingénieuse  qu'elle  est,  ne  doit  pas  étrai 
admise  rigoureusement  ;  il  faut  la  voir  commd 
une  figure  destinée  à  faciliter  Tintelligènce  des 
phénomènes  des  corps  des  diCférens  règnes. 

U  est  de  l'essence  des  choses  que  les  corps' 
inertes  obéissent  à  des  lois  particulières  ^i  qui 
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prennent  une  direction  différente  lorsque  les 
mèoiibs  «ôrps  tbmbçri't  s6u3,la  dépendance  àes 
êtres  vivans.  Ces  résultats  ont  lieu^  parce  que 
la  sensibilité  et  la  moiîlUé  des  GÔrps  vîvahs  sont 
inojdifiëés  d'une  certaine  manière  parle  contact^ 
des  corps  inertes.  Si  ces  derniers  ne  jnodifioient 
pas  ainsi  les  premiers  ,  il  n'y  auroit  pas  de  viel 
Il  est  nécessaire  que  ïes  corps  inertes  eicîténtét, 
mettent  sans  cesse  en  jeu  lés  propriétés  vitales 
dôs  corps  vivanli,  et  que  ceux-ci  changent  les 
Ipis  qui  président  à  ceux-tà.  Cela  étante  qui 
I10U5,  à  dit  que  Fintention  des  corps  inertes  est  . 
de  s'approp?*ier  ïes  autres ,  et  de  les  soumedtrè 
à  leurs  fois?  Est-ce  parce  qu'en  agissant  trop  - 
où  trop  pe^u  ils  commencent  leur  destruction  ? 
iKlais  on  serpit  ^tant  autorisé  à  soutenir  qu'ils 
tendent  à  les  coijserver;,  et  que  ce  n'est  que  par 
erreur  et  faute  de  désordre  qu'ils  les  détruisent, 
lis  finissent  toujours  ,  dira-t-on ,  par  là  ;  mais  les 
corps  vivàns  leur  font  perdre  aussi  tous  leurs 
àttdbùts.  D'ailleurs  est-ce  bien  eux  qui  ont 
détruit  les  corps  vivanîs  ?  Ne  peut-onpas  dire 
^ue  c'est  ceux-ci,  au  contraire,  qui  ,  étant  de 
nature  à  ne  pas  toujours  durer,  ont  fini  par 
f^erdreTàptitudeà  s' approprier  les  corpsihertes  ? 
Les  forcer  vitales  étant  usées ,  laissent  la  por- 
tion de  matière  qu^ils  régissoieat  dans  une 
sorte  J'iqdépendance',  qui  lui  permet  d'obéir 
aux  lois  physiques  e%  cbymiques.  QueMe  giièrrë 
péut-on  démoiitrer  dans  ces  phénomènes  ?  On 
n'y  voit  qu'un  état  des  choses,  une  série  d'efJTets 
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dont  il  faut  se  contenter  de  tenir  note*  Qu'un 
bomn^etomèftnt  tout^tier  dans  une  chaudière 
d'âlkali  ^  ^oit  converti  en  saron^  faut-H  en  m- 
duire  *qaid'  les  corps  isertet  tendent  i  ame&cor 
les  corps  vivans  à  l&xt:  propre  nature  ?  C'est 
comipe  si  Pon  disoit^  parce  cpi'un  bomo»  à  été 
écrasé  par  u;zte  roche  détachée  d'une  montagne , 
que  lious  les  rochers  tendent  à  écraser  le» 
hommes.  C'est  comme  si  Ton  vouloit  qtte  le 
tonnerre  tendit  satis  ce»sç  à  foudroyer  tous  les  ' 
animaux ,  et  j'aimerois  autant  avancer  quç  le 
tonnerre  fbit  la  guersemix  endroits  élevés  ;  ^ue 
le  veait  la  fait  au  sable  et  à  l'eau  qu'il  entrains 
et  qu'il  4ispèrse;  que  le  Calorique  milite  contre 
Tétat  d'^ggrégation  des  corps  ,  et  qu'il  a  eà 
horreur  tout  état  aétttel  d  une  combinaison 
objmique.  Enfin  ,  il  me  semble  qu'il  serott  aussi 
ra^onna^ble  de  prétendre  que  notre  app^écttiair 
la  guierr^  à  tous  les  alimpns ,  et  qUe  les  eorp» 
yivans  tendent  sans  cesse  à  eonvertir  à  leur, 
propre  nature  les  corps  inevtes. 

Qonvettons  donc  t{VL9  ces  expressions  d^^ 
guerre  ,  combac^  couâii^  ^mpft3iiedes  c^urpi 
les  uns  pour  les  autres>aniipàthies>affiniték>.et0» 
ne  sont  que  des  métaphores  tarès^ingésittuses  ^ 
tirées  de  la  comparaison  de  nos  afFèe'tions^.et 
employées  pour  rendre  .plus  sensiUqs  certain& 
phénomènes  qui  noaif  frappent ,  et  que  noUs  ne 
saurions  expliquer.  Je  ne  p!r^tends  point  .cepen^ 
dant  lés  proscrire:  il  m'arrivera  màpne.  de  lea 
employer >. je  Aç  lés  réduis  i  leur  valeur;^  que 
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pour  juger  les  prétentions  de  M.  *  Schimdt*:t 
Pour  y. arriver^  reconnois^ns  que  ces  exprès-: [ 
sions  ne  peignent  que  des  effets  ;  et  que  Tauteur^  > 
en  employant  le  mot  guerre,,  pour,  nous  ^ei^li-, 
quer  le  pourquoi  de  faction  des  poisons  et. des  ^ 
médicamens,  n'a  fait^ué  nous  dire,  en  d'autres» 
termes,  ils  sont  nuisibles  ou  arantageux , parce . 
qu'ils  font  du  mal  ou  du  bien  ;  c'est-à-dire, 
parce  qu'ils  sont  nuisibles  ou  avantageux.  Quare 
opium facit  dormire  ?  Quia  est  in  «o  virius  donHi- . 
fiVa,  nous  dit  Molière.    -  /. 

Mais  il  s'enfonce  encore  bien  plus  dans  le 
vague ,  lorsqu'il  entreprend  de  prouver  la  né-, 
cessité  de  cette  prétendue  guerre.  Le  principe^ 
vital,  dit-il,  est  extrait  de  la  nature  entièroi 
pour  étire  affecté  à  l'individu  vivant.  C'est  sans 
doute  de  la  nature  inorganique  ;  qui  le  lui  a  dit  ,r 
et  comment  le  conçoiNil? Gomment  ce  principe: 
en  est-il  district,  puisque  ses  attributs  ne  nousv 
deviennent  sensibles  que  pendant  qu'il  modifié 
c^tte  matière;  que  seroit<-il  pour  nous  sans  elle ?; 
Rien.  Que  seroit  l'attraction  sans  les  corps  phy- 
siques ?  Pas  davantage.  Les  ailes  de  notr^  raison; 
ne  doivent  pas  s'élever,  si  haut.  Leiprincipe^ 
vital  tend ,  ajoute-t-il ,  par  lui-même  vers  l'in- 
fini ,.  il  s'efforce  <ie  produire  la  vie  ,  et  il  n'y 
réussiroit  pas  s'il  n'étôit  arrêté  in  aliçuo  puncto , 
par  la  résistance  des  corps.  Je  n'entreprends 
rien  contre  cette  phrase ,   par  la  raisoarifort 
simple  ,•  que  Je  n'y 'attache  aucune^idée;  et  . 
certes,  si  l'auteurn'est  pas  inspiré^  il:  ne  l'en-* 
lend  £as  davantage. 
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H  achève  son  premier  chapitre  en  nous  indi-r 
quant  les  phénomènes  qui  :démontrent  cette* 
fameuse  lutte*  )£lle  nous  devient  sensible  lors«: 
què.reffort  <de,s.  corps  extérieurs  est  supéjrieur: 
ou  inférieur  À  la  résistance  des  corps  vivans, 
lorsqu'il  y  a  trop  ou  trop  peu  d*incitation«) 
Ainsi  nous  voilà  dans  la  théorie  de  Brown  :  Tex* 
oitabilité>  accumulée  ou  épuisée^  sera  désormais^ 
la  source  de  toutes  les  maladies  ^  et  nous  four*^ 
nira  la  connoissance  de  la  nature  et  des  effets 
des  poisons.  '> 

Dans  le  deuxième  chapitre  >  Tauteur  examine 
les  effets  des  corps .  extérieurs  •  sur  l^s  corps 
vivans^et  après  avoir  reconnu  que  du  degré  de. 
«timulus  des  premiers  ,  dépendent  différens* 
effets ,  dont  les  uns  sont  nuisibles  ^  les  autres 
avantageux  à  Téconomie^  il  ^partage  les  coi'ps 
extérieurs  en  deux  gratides  classes  ,  substances^ 
tendantes  à.  entretenir  ou  à  rétablir  la  santé  ; 
silMllances  tendantes,  à  la  détruire,  en  occa- 
siiMinant  les  maladies,  ou  donnant  immédia*^ 
tement  la  mort.  La  première  comprend  les 
alimens  et  les  médicamens;  la  deuxième  n'est 
formée  que  des  poisons*  ^  , 

Il  se  demande  ensuite,  pourquoi. une  chose,, 
affectant  le  cojms,  devient  aliment,  médica-i 
ment,  ou  poiscm.  On  s'attend ^ que ,  pour  ré- 
soudre ce  problème,  il  faât  encore  recourir  à 
l'action  irritable  des  corps  extérieurs.  En  effet, 
répétant  ce  qu'il  a  dit ,  il  remarque  que  chaque 
substance  a  son  degré  de  faculté  irritante  ;  d'où 
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résulte  mise  cii«te  de  corps  irritons  depuis,  le 
degré  te  plu»  lëger  jusqu'au  ptus^  intense.  Or  ^ 
plus^  un  jDorp»  composé  contient  en  lui  de  coips 
dmples.îmtftns  ^  plus  est  grande  s»  faculté^  irri* 
taDte.Xfa  chjnmen'approuveroit  pas  sans  ré»erT«' 
cette  eonclueion» 

Quel  degré  de  propriété  irritante  do^t  a? oir 
un  corps  pour  faire  Toffiee  d'aliniient^  de  médsU 
came4M:,  de  poison  ? 

Il  répond  qu'il  ne  peut  y  avoir  là  aucune 
donnée  absolue ,  vu  que  le  degré  d'incitation  se^ 
compose  >  non^seuletn^t  du  degré  de  ki  pro- 
priété irritante  du  corps ,  ipais  aussi  de  celui 
d'excitabilité  du  corps  vivant.  Rie^i  n'e«t  plue 
éxatte^  puisque  cette  substance  qui  est  poisoi» 
pour  celui-ci  «  devient  remède  pour  tel  autre* 

Xie  troisième  chapitre  est  consaoré  à  la  défi^ 
nitîon  du  poison*  L'auteur  fait  d'abor4  co]|- 
noitre  celle  île  plusieurs  hommes  célèbres ,  et 
après  les  avoir  censurées^  il  propose  la  ^i^Éjj^ 
que  voici  ^  T&ut  €e  iqui ,  iTàprèi  le  témoigtuxgmks 
sens,  CSC  tecùrmu  mdùf^le au  corps  vhant ^  tsB 
pmsan^  Jwuce  ifuipeut  i€ meure  em  danger  d^étre 
détruit  est  poison.  On  sent  tout  le  viee  de  cette 
définition  beaucoup  trop  généra)^  ;  et  embras- 
sant tontes  les  causes  ^ossibl^  de  maladies  et 
de  destruction^  ette  n'a  pointe  mérite  uni eé 
èoK  con^nire.  *  y 

Il  demande  ensuite  :  Qu^est^^ce  qu'un  poison 
absolu  4et  nn  ^isen  relatif  ?  L'absolu  est  tout  ce 
qui  >  néo|Ssairement  >  toujours ,  et  partout ,  est 
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liuîsiMe  du  corps  vivant;  toujours  diaprés  Id 
témoîgiiagè  dé  nos  àehs,  îl  recbhnoit  qtt'aùCuït 
corps  extérieur  liè  réunit  tous  les  attributs.  Eâ 
effet ,  le'  foison  lé  ptus  énergique  peut  être 
ààùniiiistré  tellement  étendu  par  ùii  véhiôuleV 
ou  à  si  petite  àoié ,  ^u*il  devient  iiiriocéut  àii 
éiétrie  isalutaîte.  Il  eri  conclut  qu'on  he  sàùroit 
dîsàerter  sut»  lés  pôiions  çdmm'é'  sûr  leS^  <5brp^ 
particuliers.  Il  définit  lé  poisoh  relatif  :  Tout  ce 
qui  est  reconnu  par  les  ^efis  susceptible  dé  tiUîrè 
àU  ààrps  iJiifafit.  Cette  àè^nitioti  né  différé  p^ii 
de  àeîle  du  poison  en  générât.  H  A' existé  aucifii 
èorps  dans  la  nattire  qui  né  puisse^  ftiéHtéf  lé.* 
hbih  dé  poisoii  relatif  ;  cependant  il  en  est  utk 
certain  n6m1>re  qui  dorment  néc^wâiréiïient  de- 
venir plus  souvent  poisons  ;  c^ést  aîrisi  que  ceux 
qui  portent  spëcialemeilt  ce  titre ,  sont  plus 
souvent  nuisible^  qtie  Ié4  médicàitiensi  à  t^iiott 
de  leur  plus  haut  deigré  de  faculté  irritante ,  <|iii 
est  àù  dessus  de  celle  que  peuvent  supportée  làt 
plupfart  dés  hommei,  dans  Tétdt  ordinaire  flè 
santé  ;  par  là  même  râiàôh  ,  le>  médièâitïenîi 
deviendront  plus  SÔuVeiit^oison  que  le^  ili^ 
inens ,  qui^  d'àilïéurs ,  la  plupfàrtdù  teni^^,  sorit 
reï)busiés, quand  îk  pétitcSit  éti-e  hliisiblé//^af 
un  instinct  naturel^  ou  qui  deviennent  plutôt 
poison  mécaniqiiëmeht  ^  à  raison  de  lôui*  inà^sè 
comparée  à  la  foiblesse  de  restomàc.  ' 
"Ces  di'sliûctibùs'  sbht  fbrt  justé^  ,'  niais  je 
regrette  toujours  que  Fauteur  n'iit  ^'as  èohèî-* 
déré  isolément  lé^  sub^tâticéb 'tàiîilél'âléâ  èssén- 
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tiellement  inassimilables  ^  et  celles  tirées  des 
végétaux  et  des  animaux  qui  peuvent  se  revêtir 
des  caractères  du  cprps  vivant.  % 

Il  eût  mesuré  d*ab6rd  le  degré  d^irritattoa 
des  premières;  et,. dans  Içs  deuxièmes,  il  eût 
examiné  comparativement  le  degré  d'irritation 
mécanique,  celui  qu'elles  occasionnent  conver- 
ties en  chyle,  et  pénétrant  dans  les  différentes 
humeurs  ;  celui  enfin  dont  elles  sont  suscep- 
tibles quan,d  elles  résistent  tout-à-fait  i  Tassimi* 
Ration,  ce  qui  les  rapproche  alors  des  corps  non 
assimilables*  De  cette  division  des  passions,  il 
.pouvoît  résulter,  même  en  raisonnant  d'après 
Brown,  quelques  considérations  utiles  à  la  pra- 
tique. Au  lieu  que  rien  n'est  plus, fatigant  et 
plus  stérile  que  la  trop  grande  généralisation  de 
Tauteur ,  parce  qu'elle  le  force  à  une  foule  de 
sous-divisions  et  de  distinctions  mentales  ,  qu'il 
n'a  pas  même  indiquées  ,  et  sans  lesquelles  son 
ouvrage  ne  peut  offrir  aucun  intérêt.  Qu'est-ce, 
en  effet,  que  de  disserter  sur  des  êtres  com- 
plexes et  purement  métaphysiques? 

L'auteur  ajoute  uu  quatrième  chapitre,  dont 
le  but  est  de  considérer  plus  attentivement, 
comblent  les  poisons  agissent  sur  les  corps 
vivans. 

Il  rappelle  qu'il  a  posé  en^  principe ,  que 
la  nature  externe  s'efforçoit  sans  relâche  d'en- 
traîner vers  elle  les  corps  vivans,  et  de  les  assu- 
jétir  à  ses  lois. 

Nous  avoDus  vu  ce  qu'il  falloit  penser  de  cette 


Digitized  byLjOOQlC 


Noui^elles  littéraires.  ,   897 

intention  hostile^  et  de  cette  guerre^  qui  se 
réduit  à  la  modification  des  lois  physiques  et 
chymiques^  par  Tinfluence  de  la  vie,  et  à  la  con- 
tinuation de  ces  lois ,  lorsque  les  forces  vitales 
ne  peuvent  plus  opérer  cette  modification  :  tel 
un  animal  plongé  dans  une  solution  alkàline  ou 
écrasé  par  un  poids  énoftne  ,  etc.  Cet  effort* 
destructeur,  ajoute  avec  raison  M.  Schmidt, 
ne  wut  avoir  lieu  que  d^une  manière  chymique, 
(pour  les  alimens  ,  médicamens  et' poisons). 
Toute  substance  extérieure,  qui  affeôte  le  corps 
vivant,  cherche  donc  à  Tassujétir  aux  Ibischy- 
miques  ;  mais  leffet  qiii  en  résulte ,  ne  doit,  ni 
ne  peut  être  expliqué  d'après  ces  mêmes  lois^ 
parce  qu'il  ne  dépend  pas  seulement  de  la  force 
chymique  externe,  mais  aussi  et  en  même  temps 
de  Tincitabilité  du  corps  vivant  qui  modifie  jBt 
arrête  ces  lois  chymiques  ;  de  sorte*  que  l'effet 
qui  en  dérive,  peut  être  appelé  avec  Justesse 
zoochymiqiie  i  cette  réflexion  est  très-judicieuse. 
De  la  juste  proportion  de  cey  deux  forces  oppo-* 
sées  résulte  la  santé,  .       ^ 

Si  la^fôrce  chymique  est  supérieure,  tl'ést  à 
craindre  qu'elle  ne  subjugue  la  force  vitale,  et 
que  le  corps  vivaùt  né  rentre  dans  les  corps 
bruts* 

La  suicé  au  niiMèro  prochain,  ' 
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MANUSCRITi^  ^T   piÉDAILLES. 

Parmi  tous  les  cabinets  et  mysëes  <Je  l'Univer- 
sité de  Moscou,  il  n'y  en  a  aucun  qui  se  dis- 
tingua aussi  favorablement  que  le  cabinet  des 
inanusqri^  /,  et  des  jpéd ailles  de  M.  Bause':  ce 
cabinet  est  4'&utant  plus  intéressant ,  qu'il  re)> 
i^erme  daffs  l'une  et  l'autre  partie^  des  objets 
tr^s-rj^res  et  très-curieux.  La  coUectio^des 
manuscrits  slavo- russes  renferme,  des  pièces 
uniques   dan^  leur  ^eiire;  les  manuscrits   qui 
la  composent  j»  datent  de  l'^n   1^6^   et  vont 
ainsi  de  suite  de  siècle  en  siècle  jusqu'à   nos 
jours.  Ç^sjn^iliMScrits  sont  noiV7seu}ement  dés 
diplç)|:i)es  ecclésiastiques  ,  Qui^  d'ailleurs  assez 
coinf^m^s,  ne  seraient ^As  dV,l^^.gi*^Q^6  ^^^!^^^ 
puisque  tçij.tei  les.bjbjiothéques  des  couvents  en 
possèdent  f.fpais  ce  sçnt  des  écrits  sur  toutes 
Icîs  p^trti^s  dps  scie^içes  ;  tels.que  sur  la  politique^ 
1^.   mé^physi^ue  ,  l'éco^onciie^  les    piatfaém^i^ 
tiques ,  la  physique ,  la  médecine ,  la  p^iilpso^ 
ph^e  ,-et  meo^e  sifr  les  ^^ll^s-l^ttres.  La.plpp^rt 
dp  cqs  n^anu^crits  sont  ^e  parchemin^  ou  d'un 
papier /qrt  etjtr^Sj'lissie  ;  les  pliis  a.nci^n^  sont 
ornés  de  figures  ;  parmi  les  modernes^  il  y  en„  ^, 
plusieurs  avec  des  plans ,  des  gravures   et  des 
cartes.  Le^^ipax^uscrits in-|'Qlio,mQp|eiit  au  nom- 
bre de  ii5  ;  in-4,®  ,  187  ;  rn-8.**  et  in-12,  à  peu 
près  80  ;  ce  qui  fait  en  tout  382. 

Le  cabinet  des  médailles^  qui  est  sans  çoa- 
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treditiindes  plws  oamplet»  de  TEurc^iJ,  a  coùt^ 
a  son  possesseur  une  pein^  ii^fini^.  ;  0ei;e  .cojllâ^- 

.  tion  cônti^jciit  des  méd^iliefi  4e^  plAis  .aiix:i^ns 
temps  jusque  nos  four^,-  il  n-es^p^s  i^^^ije  4e 

-trouver  des  iMdfiiU^sd'uQ  typelont  difféJ^ent , 
frappées cep^dant sousiin m^eMgi^.  Q^ahc* 
aux  plus  aucifi^ms  médailles  frafipées  sous  les 

-  i^gars  de  la  Russie ,  ^.  Bau^e  a  ^Mmile  .^%%^vf^ 
de  MM.  Leidercet  ^tscherbatovit.  VJ^ijoi  l'aj^Jee 

'  de  la  clas^iGcatiou  : 

.  '\^  se^ùan^^f^ofA^tL^ux,  lea  méd^ille$  frappiéas 
«lOus  les  premiers  czats  et  prjnceis  de  la  Bu^sie^ , 
fivec  légende  tu^se  ou  tatare^  Ces.  i^é/daidleisi  ^  les 

-plus  anciennes  d^  la  ptériode  de^  Ta^Aira^^  9&iit 

.pour  la  plupart ;d'argent,  et  d^ijorme^ov^le.  . 
IP^ec^/ûrt.JVIédaiUes  frappées  sous  Jes  ctars 

-avec  une  légende  russe  ;  .elle$  sont  de  TOêwe 

fiforme  et  de  nfiéwe  métal  que  les  préo^^ktes:. . 

.-li- W^e^^^r^^  MédaiUes  russes,  «ous  différens 

ir^ifne^ ,  classées/ pâorLeçlerc* 

.    5 IV  sectip^.  Médailles  russes:,  ^ms  difËéreâs 

:  ïègn^s ,  classé03^  d^É^pirès  Stsch^'rbiaMHir 

V'  4eciS|a^.  M,  Bau$e>  a  rangé  datis  le  .prednijsr 

.  ordre  ]  ^  les  «lédaiUes  des  <  c»iir#^  et  prin^ees ,  de 

>  Russie ,  avec  une  légende  ru^ste  ettatare ,  qui» 
ne  se  trouvaient  indiquées  ni  dansLeclercriii 

.  i  duns  Stscherbato V-  Voici  les  c«ars  mias  leiqu^s 

-^  elles  9^t  été  frappées;  :- 1.^  Aâdrej  Dmitxûevitîs^b  ; 

,  3.^  Andrej  Fedorovitsch  ;  3.**  Boriss  ;4.'.  Xlmitri|  ; 

,  ,5.^  Jurje  Dœitriéritscsh;  6.*î  Pierre  ;  7.^Sw»éan 

.  VolodiaarPFiuab^jS.^  YèsiUij.9-*  Y^|.Dmîtoie- 
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vitsch;  lo.^Vasilij  Vasilijeyitschl;  ;  n.^Vasillj 

-  Vasilif vitsch  II  j  i  ra.*  Volodimer* 

'"  LaVl.*  section  contient  les  médailles  des  èmpé^ 
^reurs  suivans^  avec  uàe  légende  ritsse  seulement  : 
aV*'  Andrej  ;  2.«  Aridrej  Dmitrievitsch  ;  3.*  Bo- 
'riss  Alexandrowitsch  y  4*'*  Dmltrij  J'urjevitsch  ; 
'S.**  Fédor ;  6^  Jaroslav;  7.**  Jaïrorfav  'Valodimi- 
î  rôvitsch  ;  8/  Jvan  Andrejewitsch;  9.°  Jvan  Boris^ 

•  sévitsch;  ro.°Jvan  Jvanovitscb;  1 1  .^  Jvan  Michai- 
lovitsch  ;  12.''  Jvan  Volodinàirovitsch  ;  iS."  Jurje 

'Dmitrievitsch;  1 4^  Michfail  André  je  vitsch;  i5*Mi- 

^  cbail  Borisso vitsch  ;  iS.**  Moneta  Novogrodênsis 

'^cùprea  dicta  Pul;  -ly,®  SiméonVolodimiro vitsch; 

iftr**  Vasily  Jaroslavitsch  ;   19.**  Vasilij  Michailç- 

vitsch;  20.**  Vasilij  Vasilijevitiach; ai.** Volodimer. 

•  La  VIL"  section  contient  toutes  les  médailles 
•frappées  depuis  Tan  i533^jusqu'en  1696,  (prin- 
cipalement des  Kopejks  et  des  -Denuschkes  en 
argent  ) ,  savoir  sous  les  czars ,  1  ."*  Jvan  Vasilije- 
vitsch  II,  denuis  i^33  jusqu'en  i584;  2-**  Feodor 

•  Jvano vitsch  il, depui-s  i584  jusqu'en  i594;3*'.-Bo- 
ris  Feodôrovitsh  ,  depuis  1598  jusqu'en  i6o5'; 
4>  Feodor  Borisso  vitsch  ,  en  1606  ;  5.**  Dmitrij 
Jvanovitsch,  depuis  i6ô5  jusqu'en  1606  ;  6.*»  Va- 

¥  siiij  Jvanovitsch, depuis  1606—^1610  ;  7.°  Vladis- 

-  lav5igimontovitsch>  depuis  1610 — 161 3  ;  8.°  Mi- 
ohail  FeodproVitsch,  i6i3 — 1646  ;  9.'' Alezei Mi- 
chailovitsch  ,   1^4^ — 1676  ;  10.**  Feodor  Alexe- 

;  jewitsch  ,  1676—1682  ;   11.°  Sophie  Alexievna  , 

i  Jvan  Al exeje vitsch  et  Pierre  Alex ejevitsch,  depuis 

i682i-*i689;  la."*  Jvan  AlexejeVitsch,  1689-^-1692; 

i3* 
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%Z^^  Xvan  Alexeijevitsoh  et  Pierre  Alezejevitsch  ^ 
1687—1696. 

La  YIII.*  section  contieat  enfin  toutes  les  mé- 
dailles frappées  depuis  f  ierre  I**  jusqu'à  Alexan- 
dre I*'.  Ce  médailler  russe  ne  contient  pas  seu^ 
lement  les  médailles  sous  les  empereurs  ;  mai^ 
aussi  Celles  frappées  dans  les  proyinces^  dont  le 
nombre  est  très-considér^le.  ^ 

Il  seroit  à  désirer  que'ce^  objets  fussent  expo- 
isés  en  piiblic ,  ce  n'est  qu'alors  qye  futilité  de- 
viendroit  générale*.  Comipe  il  ii'existe  point 
encore  de  palœograpfaie  r Udse ,,  l'aspect  de  ces 
objets  •  pourroit  encourager  les  jeunes  gens 
à  entreprendre  un  jour  un  ouvrage  aussi  utile 
qu'agréable. 


THÉÂTRES.  • 

THÉÂTRE     FRANÇAIS. 

«        '  La  Fausse  Honte. 

*  .       *'  " 

Le  bonheur  de  M.  Longchamps  n'égale  pas  sa  , 
fécon  dite ,  et  la  Faussé  Honte  lui  a  /ait  éprouyèr 
la  véritable  honte  d'une  chute,  si  toute  fois,  il 
y  a  maintenant  plus  de  mérite  à  réussir  qu'à 
tomber. 

Tom.  K.  Ce 
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« 
:         TaÉATHB    I.  OU  VOIS.      ; 

Les  Créanciers. 

Chute  complète  ^  la  pièce  n'a  pas  été  achevée  ; 
c'était  ViXk  tis^  de  {pUes  au^i  immorales  qu'en- 
jQujieu^^s»  . 

_        M.  Girouette. 

Très-pS^it  succès.  M.  Dubois  s'en  dédomma- 
gera. gMaad  il  Voudra  j(  en  nous  donnant  des 
tablçaux  au  lieu  d^esquisses.  . 

Les  Questionneurs.  ^ 

\  Encoirç  une  espèce  de  caractère  à  peu  près 
manqué  ,  et  un  succès  dûj  au  jeu  des  acteurs. 
Les  Questionneurs  sont  de  terribles  gens  y  et  où. 
en  voit  beaucoup  àdi^  le  monde  :  ils  vous  as- 
sassinent de  questions ,  moins  pour  apprendre 
que  poui^  avoir  le  piaisir  de  parler  ;  car  il  y  a 
bien  des  gens  qui  feroient  dans  la^ conversation 
de  fort  sots  rôles  ^'Us  étoîent  obligés  de  ré* 
pondre  ,  et  qui  trouiFent  beaucoup  plus  com-  • 
mode  de  questionner^  ce  qui  ^  à  la  vérité, 
n'exige  pas  de  profondes  connoissances  ni  de 
grands  frais  d'esprit.  Ce  ridjicule  a  été  saisi  avec 
assez  de  justesse,  pai*  M/Latresne,  ^ont  cette 
pièce  est  le  premier  ouvrage.       •    ,   *  , 

•     .  --Vincent  de  Paul, 

On  a  mis  en  scène  Tabbé  de  TÈpée  ;  il  à  réussi  i 
et  Vincent  de  Paul ,  dont  il  av#it  suivi  les  traces 
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dans  la  voie  du^  salut ,  vient  de  cuivre,  le^  ^içones  ^ 
au  théâtre. 

.  Tout  en  louant  l'auteur  de /fiire  conpçître  un 
personnage  aussi  respectable^  et  auquel  rtiunia- 
nité  doit  de  si  belles  institutions^  ne  pourroit- 
on  pas  blâmer  cette  m^niff  àe  ^léléraus  jeux  du 
ihédtre  ]^choses  de  la  religion.  Si  Corneille  a 
euvert  Te  Martyrologe  ^ôùr  en  tirer  son  Po- 
'Ueucte  ;  si  Racine,  a  pris  dans  Tanc^an  Testa- 
ient son  Esthèr  et  son  Athalie  •  ce  n'e3t  pas 
une  raison  pour  imiter  *  un  exemple  ^ue  leur 
talent  pouvoit  seul  autoriser,  et  qu'au  ^es'te  on 
n  imitera  jamais  sous  ce  rapport.  Il  est  yrai  qu  a 
I^loûgùè  tout  s'épuise  î  lés  auteurs,  les  apteurs, 
les  peintre,  les Ijêros  de  rKistoire  et  d^  la.fabl^* 
ont  ët^  presque  tous  toîs  en  écène;  il  est  pïus^ 
commode  d'ouvrir  la  légende  que  de  f*aii*è,  et* 
souvent  en  pure  perte,  de  grands  frais yTîmagi- 
nation.  Mais  le  public  pourra  bien  siffler  lès 
Saints  comme  il  siffle  souvent  les  dieux  àl^Ôpera^ 
les  héros  aux  François ,  et^es'àute.urs  a'^u  Vaude- 
ville ;  au  moins  aura-t-il»p*our  exciik^  ^ue  les 
Maints  ne  soùt  pas  à  leur  place  ,  iet  qu  u  faiït ,' 
autant  que  possible,  ne  rien  déplacer.  ^    i 

L'auteur  de  ViûçpjRt.'d^lJ^uJt,  «^çgi^rA^ns  la 
bouche  de  son  héros  une  m#rale  pure,  exprimée 
^n  beaut  vers;  mais  il  et  mis  daiissàpiScéde^ 
reconnoissances  et  des  situations  forcées  qui 
n'annonceat  pas  une  grande  connoissance  des 
effets  dramatiques.  Cet  ouvrage,  au  reste ,  an- 
nonce un  talent  qu'6n  doit  encourager,  et  rèn- 
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fermer  âefssentimeas  qu'où  ne  peut  s'empêdier 
d'applaudir»  Il  est  de  M.  Dumolard  ,  auqui^l  on 
doit  une  comédie  en  cinq  actes  et  (|n  vers  ,  in- 
titulée :  le  PHilinte  dé  Déstouches. 

XHÉAJRB     FETDEAU. 

Une  Heure  de  Mariage.  ^  ^ 

Depuis'la  Jeune  Prude  ^  les  ourrages  jou^s  à 
ce  théâtre  ont  eu  peu  de  succès  :  Une  Heure  dé 
Mariage  est  la  seule  pièce  qui  soit  sortie  de  1« 
foule.  GVjt  un  imbroglio  dont  le  premier  mé« 
rite  est  la  gaité^  mais  qui  du  moins  est  asseï 
original*  On  a  remarqué  beaucoup  d'espril 
dans  le  dialogue^  et  fort  peu  dans  les  couplets^ 
et  plusieurs  journaux  en  ont  fait  le  reproche  à 
Tauteurjf  M.  ëtibnnb.  Il  s'étoit  sans  doute  péné- 
tré^ avant  de  faire  son  opéra,,  de  cette  maxime 
de  Figaro  :  ce  qui  ne  vautpa\lfi  peine  d'être  dit, 
on  le  chante.  Il  est  vrai  que  la  musique  de  M«  Da^ 
leyrac  n'a  pas  besoin  d'être  soutenue  par  les  pa» 
rôles ^  et  que  soqvent  les  paroles  ont*eu  besoin, 
pour  passer ,  de  la  nflisique  Ae  M.  Daleyrac. 

TH*;àtRE    Dtf    VAUDEVILLE. 

tia, manie  de  V Indépendance  ^  on   Scapin 
iQUt  seul. 

n    •  .    .       -  ' 

Cette  bleuette  est  l'ouvrage  de  deux!  jeunes 

auteurs  qui  annoncent  de  l'esprit  et  du  goût. 

Ils  auroiëat  dû  travailler  sur  un  meilleur  fonds; 
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irar  on  a  vu  depuis  quôlicpie  temps  um  jsi  graixd 
iiombre  de  personnages  seuls  en  scène ,  que  le 
publfc  commence  àisfen  lasser»  Le  boit  de  la 
pièce  elt  moral,  et  les  détails  très-gais;  nrmis  cela 
zie  sàuroit  remplacer  Pintérét  et  Taetion  es'seï»- 
tiels  dans  un  ouyrage  dramatique.  Cojpaitier^ 
joué  sans  assurance^ 'et 'n'a  pas  produit  grand 
effet.  • 

Arlequin .  musard. 

Arlequin  musard,  qui  a  été  donné  en^ita ,  est 
une  imitation  de  M.  Musard^  où  Ton  trouve  dé 
Tesprit  mais  point  de  naturel*  Les  aut;^iira,  de- 
vroient  éviter  cette  afféterie  que  le  goût  ré- 
éprouve  ,  qui  peut  éblouir  un  -ipoment ,  mais  qui 
'n'a  jamais  donné  des  succès  durables.  MM.  De- 
aAuoiE&s  et  Francis  onx  trop  d'esprit;  pour  no 
cas  dorénavant  le  mieux  plaEcer. 

Duguai'Troùin^  prisonnier  à  Plîmouth^ 

L4  différence  entre  cet  ôuvriage  et  lé  précé- 
dent, cVst  que  celui^i  rdulé  sur  un  fonds  inté- 
ressant, qu'il  présente  un  personnage^  auquel  ta 
France  doit  beaUéou|i,  et  ique  la  circonstance 
actuelle  fait  valeur' encok'ed^t'afitage;  mais  lama-, 
nière  dont  il  est  traité  ne  répond  pas  à  l'attente 
du  public.  En^effet,  la^iéuatîx>ù  est  prolongée , 
les  couplets  peu  saillahs  ;.  et ,  san^  la  nianière  , 
origii^ale  dont  Seveste  a  joué  le  rôledu  baronnet 
anglois,  la  pièce  n'auroit  ffas  eu  son  succès. 

Duguai-Trouin ,  prisonnier  à  Plimouth,  pro~ 
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£te  jje-'i'âmour  ridicofe  du  gouvernenr  de  la 
t)itadelle  où  il  e»t  enfef mé ,  poiH*  aller  arec  lui 
^ez)sa  €ou&ine  ^  jeune  fpançoise  qui  facilite  sa 
fuite»  Peadaoït  que  le'^uverueur  lui  fait  une 
-déclaration  ,  il  rejoint  illescadre  de  Tounnll^ , 
;qui  envoie  au gouTerneiir ^/en  échange^  quatre 
prisonniers  du  grade  de  Duguai-Troiun.  < 

On  pourroit  attendre  mieux  de  la  plume  de 
MM.  Barre  ^Radet  et 'Désfontaines  ^  qui  ont 
retouché  cet  ouvrage ,  dont  le  fonds  est  de 
M.  St^  Félix. 

Le  I.^  de  Mai^  ou  les  Pépinières  de  Vitri. 

Demfi  succès.'  Cet' otfvrage ,  annonce  sous  le 
titre  de  divenhsemeni y  n'a  dé  gai  que  le$  scènes 

*d'un  ivrogne  dôiit  le  >6te  bien  tracé' est  aussi 
fort  bien  joué^pàr  M.^^/?/?o//te.  On  voit:  dans  lô 
reste  une  brouilierie  fondée  sur  une  converisa- 
tioïî  mal  entendue;  unenoirceur  abominable. 

.datijs4e4  deux  rivaux  ridiotiles  qui  aira^hent  les 

,  fleurs  des  jeunes  aiaans'pour  les  empêcher  d'a- 
yoir  le  prix  de^ragrici^Iture,  et  un  dénouement 
rendu, fort  fidicul^  pa^i:  lejprompt  repentir  et  la 

.générosité  de  ce^  d^x rivaux. 

Les  jolis  couplets 'DlAàMAiïD  GotTFFÉ  ont  sou^ 
tenu^qatte  pièce  de  Mf  Kadet. 
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LIVRES  DIVERS. 

..      MINERA  L  OGIE.        . 

Minéralogie  des  AifctEvs;  par hovis  Delaùnay^ 
açec  ceue  épigraphe  \      ^ 

Praiereaiterest-fnontntaauotéribusyùitWtfu^ 
peregrinari  aninïus  expetaL  Plin.  L.  i.  ^ 

A  Briaelles^  ^hez  W^issenkruct^ ,  in9pri0ie\ir«^ 
libraire,  place  de  TEgalitë;  et  à  Paris,  chez 
Garnery ,  rue  de  Seiije  ;  et  àStrasb^Qyrg,  chez 
Tteuttel  et  JVur^.  Axi  xi  (  i8o3  ).  a  vôî.  in-8. 

.  On  possède  un  petit  nombre  d^ouvrages  sur 
cette  matière  ;  mais,  ou  iU  n'offrent  pas  tous  les 
détails  qu'elle  comporté ,  ou  ils  n«  traitant  que 
de  quelques  espèces.  Un  corps  complet  de  miné'-, 
ralogie  ancienne  inaliquoit  donc  à  la  littérature. 
M.  Delaunay  a  rempli  cette  lacune  avec  succès  ; 
il  a  recueilli  les  notions ^s anciens  sur  les  pro- 
ductions du  règne  minéral,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'au  temps  des  derniers  écrivains 
romains.  Une  introduction  préliminaire,  aussi 
cii rieuse  que  savaiite  ,  donne  Tidée  des  travaux  . 
|>énibles  et  presque  incroyables  qu'exigeoit  l'ex- 
ploitation des  muie^^  de  la  quantité  prodigieuse 
d'ouvriers  qu'on  v  employoit ,  et  des  outils  ou 
instrumens  dont  ils  se  serVoient. 

Cet  ouvrage  se  «ompose  de  quatre  divisions 
génj^rales«lt>ans  la  première,  il  est  parlé  des 
ferres  leit  "des  pierres  :  ici  suivent  quelques  ap« 
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pendices  y  Tui^  concernant  les  rodhes  et  les 
.  sables  ^Vautre  relatif  aux  matière^  volcaniques^ 
«t  le  troisième  touchant  les  fossiles  accidentels 
ou  pétrifications^  La  seconde  division  comprend 
lès  sels;  la  troisième^ ^  lès  substances  inflam* 
niables;  la  quatrième  et  dernière ,  les  métaux. 
Les  titres  ou  articles.  qUe' présentent»  ces  divi- 
.  sions  ,  sont  quelquefois  suivis  d'un  supplément* 
Enfin  |e  tout  est  termii^é  par  un  tableau  de 
comparaison  delà  minéralogie  des  anciens  avec 
celle  des  modernes.  L'auteur  a  jugé  nécessaire 
de  placi&r.  dans  ce  tableau  nomore  de  produc- 
tions qui  étoient  connues  dans  Pantiquité  ^  mais 
dont  laute  de  descriptions  suffisantes  ,  on  ne 
peut  se  former  quelque  idée;^  ou  qu'une  idée 
pien  imparfaite.  Il  nous  apprend  que  son  livre .^ 
compose  en  françois^  a  été  traduit  en  allemand^ 
et  publia  à  Prague  en  trois  parties ,  avant  cette 
^  édition  originale.  Nous  né  doutons  pas  que  leà 
étrangers  ne  recherchent  avec  empressement 
un  ouvrage  dont  le  sujet  est  aussi  important  ^  et 
traité  d'une  manière  si  claire  et  si  méthodique. 
•        ■  •  .M  ^  , 

"      -  •- 1  j,  jj^  vx......e.    • 

•il  É  D  EC  i  N  B. 

iovh,NAhde  Médecine,  Chirurgie,  Pharmacie,  etc.; 
par  les  citoyens  Corvisart  ,  Lb  Boux  et  Boyer^ 
professeurs  à  VEcole  He  Médecine  de  Paris. 
A  Paris ,  chez  Mignerè^ ,  iipprimeur  .  rue  du- 
Sépulcre,  F.  ^  ,  G. ,  n.°  ii8;  Tome  VIJI  (  mois 
de  germinal  an,  XII.  ) 

Ce  cafai^r>  comprend  les  articles  suirans  ::  Ob- 
servation sur  une  abstinence  yojontaire  de  toute 
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espèce  do^ourriture  et  de  boisson  pendant  onze 
jours;  et.d'alimens  solides^  pendant  pins  de. 
sept  mois  ;  par  J.  FouUietton ,  aocteur  en  méde<- 
cine.  —  Note  sur  quelques  acoidens  v^^nériens  , 

{>ar  Brugnières  ^  ancien  chirurgien  en  chef  de 
'armée  d'Italie.  —  Tableau  des  maladies  obser- 
vées à  Fhôpital  de  la  Chafitè  de  PaHs  ,  et  à 
Thospice  de  Clinique  interne  de  l'École  de  mé-> 
decine  y  pendant  les  mois  de  vend^émiaire ,  bru- 
maire et  frimaire  an  xu.  —  Observation  sur  une 
pierre  enkystée  dans  la  vessie.  -—  Observations 
météorologiques  faites  à  Paris  dans  le  mok  de 
pluviôse  de  1  an  xïi,  par  L.  Oêtte.  —  Constitu- 
tions météorologique  et  médicale  observées  à 
Lille  dans  le  mois  de  pluviôse  de  Tanxn^  par 
Dourlen.  — Variétés.  — ^  Nouvelles  littéraires. 


iTkaitb  des  fièvres  pernicieuses  intermittentes  ;  ptif 
J.  L.  Alibert  y  médecin  de  f  hôpital  S  t. --Louis* 
Troisième  édition,  reçue,  corrigée  et  augmentée» 
1  vol.  i/i-8.  Trix  y  S  fr.  So  c. ,  et  jfr.  franc  de 
port  par  la  poste.  A  Paris,  chez  Crapart,  Cailîeet 
Haifier,  libraires  ,  rue  Pavée-St.-Aïjdré-des- 
Arcs ,  n.*  12.  An  xii.  —  1804* 


Nous  reviendrons  sur  cet  ouvrage  important , 
et  le  pins  çomblet  de  tous  ceux  qui  traitent  du 
mémei sujet.  £n  attendant  que  nous  le  fassions 
connoître^  dV^^^nanière  plus  étendue ,  nous  ne 
craignons  pas  d'assurer  que  les  talens  et  la  r^ 

Ïutation  de  Tauteur  en  garantissent  d'avance  la 
onté  et  l'utilité: 
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HYGIÈNE, 

Le  Conservateur  de  lajsanté  des  Mères  et  des  Eri' 
fans  \  contenant  f  i  J^  la  conduite  que  les  femmes 
doivent  tenir  aidant  le  mariage pqur  conserver  leur 
santé;  h.**  /e  regimbe  et  les  précaution^  qu'elles  doi- 
vent employer  pendant  et  cyprès  leur  grossesse  ; 
S.**  f  éducation  qu^ elles  doivent  donnera  leurs  eu" 
fans  pour  assurer  leur  santé ,  leur  force ,  et  leur 
beauté;  publié  par  ^VilliamBucb an  ,  médecin-^ 
docteur  du  Collège  royal  des  médecins  dEdim^ 
bourg  ;  faisant  mite  a  la  Médecine  domestique 
du  mémè^auteur;  suivi  d'un  extrait  d*un  ouvrage 
du  docteur  Cadooan,  sur  le  même  sujet;  traduit 
de  Vangloisypar  Thomas  Duverne  de  Praile  ^ 
revu  et  augmenté  de  notes, par  le  docteurM:ALLET, 
médecin  de  PHôtel-Dieu  de  Paris.  A  Paris,  chea 

^  Metie^ y  libraire ,  rue  du  pont  de  Lodi^^  près 
Ja  rue  de  Thîon ville.  An  xiî  —  1804/111-8.  de 
384  pages.  Prix,  4  f^*  5^  cent. ,. et  6  francs 
ffanc  de  port.  » 

L'ouvrage  que  noua  jannoaiçonsiest^ua^i^w- 
table  traite  d'Hygiène  à  l'usage  des  mères  ;  et , 
comme  il  leur  est  partiôulièi-ement  consacré , 
Vauteur  a  oru  devoir  dépouiller  eott  istv^ie  He 
lout  appareil  s€ieiitifiq«<e.  Lesprilicipesira  doô^ 
leur  Èuchan^  sur  la  première,  éducaâoji  phy^ 
ftique  des  enfans  ,  sont  à  peu  gràst  cevK'^ae^ 
J^  J.  Rousseau  ;  mais  ils  sont  dépouillés)  de  ^c» 
qu'ils  .peuvent  avoir  d'exagéré  et 'de  »jstéfiia« 
tique  dans  l'Emile  ;  et  Tauteùr  suboixlonne 
toujours, «autant  qu'il  le  croit  nécessaire ,  les 
vues  du  philosophe  aux  connoissànces  et  à  l'ex- 
périence du  médecin. 
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€H^R  U  R  (^'lE.  ^ 

Nouvelle  mét^depour  manœuifrer  les  aÊ^ouche^ 
mens  ;  seconde  édition ,  revue  j  corrigée  et  augA 
tnentée  ^pm  J.  P.  Maygrier  y  docteur  en  inéde^ 

■    cine  de  C Ecole  de  Paris,,  professeur  d^àccoU"* 
chemensy  ddnatomiey  et  de  physiologie;  membre 
de  Ta  Société  médicale  ,  etc.  ,  etc.  avec»  cette 
épigraphe  :  ♦' 

'  Faire 'passer  k  travers  une  cari  té  non  dilatable  un 
corps  réductible,  jusqu'à  un  certain  point,  n'em- 
plo/er  pour  .cela  que  des  moyens  simples  et  faciles  ^  ^ 
tel  est  le  but  de  toi^te  bonne  manœuvre. 

Chez  MéquignoAVsâùé,  libfMre,  rue  de  l'Ecole 
'  de  méaeciae*  Prix^  a  fr.,  et  a  fr.  5o  cent. 

Il  y  a  à  peu  près  dix-huit  moi»  gue  nous  av6n^ 
déjà  rendii  compte  de  Touvr^ge  que  J(ious  an-* 
nonçons  ^ujoura  hui^pour  la  secoadé  fois,  eti 
c'est  pour  nous  une  "^satisfaction  très-douce  >  de 
«roir  se  multiplier  les  éditions  d'un  ouvrage  d9n€ 
l'objet  et  le  but  «^  le  souiagemeiit  de  la  mater- 
nité souffrante. 

Les  a^Tcouchemens  ne  sont  p^s  assez*  médi- 
ta par  les  médecins';  e'est  un  reproche  qu'on 
SeiiC  leur  faice.  Commei^péuv6ixt:*4h  dëdaigne# 
e  s'occuper,  d^un  objet  aussi  important  !  Mai^ 
tel  est  l'empire  des«préfugiés  qu'aucun  d'eux  ne 
voudioit  passer  pour  accoucheur-^  regardant 
peuio-étre  comme  ineompatihle  avec  leur  état 
C0.tte  paritie.  qui,  néanmoins,  est  si  intimement 
liée  à  la  science  médicale»     •  '  - 

On  ne  peut  donc  trop  recommander  la  lecture 
des  ouvrages  qui  rappellent  aux  jeunes  prati- 
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ciens  des  préceptes  qu'ils  ne  doivent  jamais 
perdre  de  vue ,  et  celui  que  nous  publions 
aujourd'hui  est  disne  de  toute  leur  attention. 
Dan#une  introduction  bien  fai|e^  le  G.  May- 

Srier  fait  passer  sous  ]es  yeux  de  celui  ^i  se 
estine4  Fétudedes  accouchemens,  la  série  des 
nombreux  objets  qu'il  doit  soumettre  à  ses  mé« 
ditalions.  L'ouvrage ,  lui-même,  qui  ne  contient 
que  r#xposition  des  accouchemens  conire-iïa- 
tl^e ,  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  le  G.  Maygrier  traite  des  accouchemens 
que.  la  main  seule  peut  terminer  y  et  qui  n'exi^ 
gent  l'emploi  d'aucun  instrument.  Cette  pre- 
mière partie  estprécédée  de  quelques  considéra- 
tions générales  qui  méritent  surtout  une  atten- 
tion particulière. 

'  Les  auteurs  qui  y  jusqu^ici ,  ont  écrit  sur  l'art 
des  accouchemens ,  avoient  singulièrement  mul- 
tiplié le  nombre  des  présentations  de  l'enfant. 
La  mémoire  faisait  de  vains  efforts  pour  retenir 
une  si  grande  quotité  de  positions.  Le  G.  May- 
grier les  a  réduites  à  dou^  seulement,  qui^  di- 
visées ensuite  avec  beaucoup  de  précision  et  de 
clarté  j  sont  facilement  saisies  et  bien  entendue» 
Quant  a^x  moyens  qu'il  indique  pour  lenr  ter- 
minaison ,  ils  sont  aussi  simples  ^ne  faciles. 

,  La  seconde  partie  renferme  1^%  accouehemens 
que  la  main  seule  ne  peut  terminer ,  et  qui  dé- 
tnandent  l'emploi  des  if  trumens;  ceux  conseillée 
par  le  G.  Maygrier  sont  en  petit  nombife.  Us  se 
réduisent  mém'e  au  forceps-  et  à  deux  ou  troiè 
dont  il  ne  prescrit  l-usage  que  dans  quelques  cafs 
très-rrares»  et  pour  ^es  opérations  majeures, 
qui  d'ailleurs  ne  poaiX  pratiquées  que  *par  les 
premiers  maîtres  de  Fart» 
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.    ^  «COMMERCE. 

3CIV  i  XXIV.t  Cahiers  de  la  Bîblîockéque  com- 
merciale, seconde  souscription^'  ouvrage  destiné 
à  répandre  les  connaissances  relatives  au  com-^ 
merc^f  à  la  navigation,  etc.  ;  par  J.  Peitghst  , 
membre  du  Coiïséil  du  Commerce^  au  minis-\ 
tèi'e  de  l'intérieui^y  ^tç. 

Ces  pnze  Qahier»>  de.  5^8  pages  xnr%.j  ç^atien- 
nenl:  entre  aui;r^s  les  articles  suivai^s^ 

Notice  histpriqiie  des  Trak4>  di9  commerce 
conclus  entre  la  France  et  1' AAgl^i:reen  1787^ 

—  De  la  Démonstration  de  Tor,  reUtivement 
au, commerce  intériieur,  et  eictérieur»!-*-  Banqiid 
de  France.  —  Résultat  de  se^J  opérations  en 
Tan  XI.  —  Notice  swr.le  lin  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande.—l^Iémoiï'e^sjxr  le  comiperce,  les  pçoduc»-. 
tions  et  fabriques  de  la  Gira^de^retagne.--^ 
Mémoire  sur  le  pooin^rc^  eti^eil^J^m^çeie^t  le 
Portugal,  — r$fi^îî  ét^tav^nt  la^érolutiori.  —De  » 
la  puissance  maritim0  jies  Anglois  considérée  & 
regard  des  Neutres:  —  Conventian^v;ma?itimes> 
pour  le  maintient  à»  Jia  liberté  da  Jà  narigatioa 
marchfinde  neutre,  eujtre  la  Russie  et  le  Dane-  ' 
in^rçk.>.entre  la  Russie  et  la  Grande^Rretaâ;ne. 

—  Divers  mémoires  surles  Douanes^.— ^De  Tin- 
Auence'des  I^u^^^i'^ur  les  manufactures  fran* 
çoises.^^ Situation  actuelle  du^oomttierce  delà 
Russie. -^  Considération  sur  les.  moyens  d*^n« 
courager  le  commerce ,  etc.tftc^  ete^  ' 

Le  prix  de  rabonnément  de  la  troinème  sous4 
cription^  est  de  12  fr.  pour  recevoir .,/ra/icAe* 
f2e /?or^,.a4  livraisons  >  et  la  fr.  pour  idlivrai-^  • 
sons.  La  lettre  et  Targent  doivent  être  affran- 
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(Dhis.  On,  peut  envoyer  le  prï:k  ae  la  souscriptioa 

en  un  mandat  sur  Paris. 

On  souscrit ,  à  Paris ,  chez  Buisson  >  libraire  j 
rue  Hautefeuille  •  n/  ao.  ,     -   .       ,  . .. 

A  D  M  I  N  i  S  T  R  A  T  I  O  N    :f  TI  B  L  I  QUE. 

Le  Petit  livre  de  Poste,  ou  Départ  de  Paris 

*  des  coûrHérs  de  la  Poste  aux  lettres.  Imprimé 

ai^ec  autorisation  de  V Administration  générale 

4es  Postes.  Prix,  i  franc,  A  Paris,  chez  Lecous^ 

'  turier y  ^iAnéif  rije  J.  J.  Rddîfseaû,  h<^l*9'>  en 
face  de  1*  Po^të  aux  letti^es* ,  au  Pëleriri-BÎanc/-^ 
Dans  lés  EWpartémens'V 's'ttdk'esset  aux  Dissec- 
teurs des  JpsW.    :    '     ^  ' 

♦  Le  Petirliyi^éde  Poste  îiidîque  ïe$  endroîtsidft» 
sont  établis  fes^^èûU^  dëPmté^  aux  lettres  ,  en* 
les  dënottunant!  par  léui^s'îi»*ërftè;Mes  noins,/ey 
âépartemèns  <ïans  -te^ueÙ  ih-  sonft  situes ,  et  tes 
jours' de  départ 'dé -Paris.  '  î>  ^  ^  .      -   .     ^ 

On  tro^uVeîra  à -la  suite  les  ^oûr^  de  départ 
pour  les  villes  etpay^  éttén^èts'Gttec  la  distinc- 
tion de  ceux  pour  iestJùetÈ*  il  féW  'af franchir  , 
et  ceux  pour  lesqueh  on  est  Ubf^  et  affranchie ,  et 
€eux  enfiû' pàûr  lesquels  en  1^  pmàé  àf/randik*. 

Vient  après  un  iétat  des^Ooiiim«ines  et  de  tous* 
lesr  eiidrôi^^'  de  ià  banlieue  de  Pari^ ,  qui  sont 
servis  par  la  Poste  de-Paris^         <.  .     •  ,•  - 

•  Le  tout  €^t  terminé  par  des 'o*4?diVttfrfo72:j  pour- 
Viitilité  du  Publiai.  }r  i.'     .r        -      V      t 

iVb/a.  On  trouvera  1^  mém«  adresse  : 
Ls  DrcnoNNAïtia'  Geooraphi^s^'^î^^  Pùste^^aux 
'  Lettre  ^dé  tcaes  les  iMpurtéinen^  der  la  HépM-^ 
^  blique  françûise^,  Cûnien^nt  <ile'  nùms  de  toui&s 
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^5  villes  ,  communes  et  principaugc  Brtdroits  , . 
, .  C indication  des  Départemens  où  ils  sont  situés, 
et  leur  distance  du  plus  prochain  Bureaii  de 
Poste  par  lequel  il  faut  adresser  les  lettres  ; 
3  vol.  inS^  Prix ,  18  francs. . 

L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E  /L  A  T  I  1%. 
■  .  '       .  ^        ^^ 

CoMMRNTÀTio  dc  prctio  Litérarum  Romanarwn 
\     nostra  œtaté  rite  œstimando ,  quapromissis  lec- 
"■     tionibus  in  linguam  latinam  theoretico-praQti'^ 
cis ,  œstii^iSé  Prœiudit  mûgister  L .  Engelstoft  , 
'    disciplinav.  historice ,  et  géographie,  in  Unii^ersi- 
tate  Hauniensi  projessor.  Hauniœ,  i8o3,  in'4- 
de  34  pages,  ^ 

Les  amateurs  de  là  bonne  latinité  liront  avec 
întëré(^ettê  dissertation ,  où  Tauteur  développe 
les  avantagés  infinis  qu'on  petit  retirer  de  la  lit- 
térature romaine. *I1  y  étaolit  en  principe,  et 
avec  raison,  que  là  langue  latine  doit  être  la  base 
d*uné  bonne  instruction,  et  particulièrement 
pour  ceux  qui  doivent  se  livrer  aux  sciences  et  aux 
affaires.  Persuadé  que  les  Romains  doivent  moins 
aux  Grecs  qu*oVi  né  le  pense  ordinairement^  et 
regardant  dès-lors  Ifeur  langue  comme  la  source 
de  toutes  les  cohnoissànces ,  Taiiteur  va  jusqu'à 
lui  donner  la  préférence  sûr  là  langue  grecque. 
Il  ^aroît  encore  fonder  son  paradoxe  sur  ce 
que,  pendant  longtemps,  elle  fût  lalàngue  do- 
minante de  rÈûrop'e,'  et  sur^cg  que  beaucoup 
d*ouVrages>  dân^  tous  les  gerii^es',  sont  écrits  en 
iàt'ih/  Le  prôfessëurdanois  répond  judicieuse- 
ment aux  objections  accréditée^  depuis  long- 
temps contre  une  Tangue  que  Tignorance  s'est 
efforcé  de  proscrire,  et  dont  cependant  l'utilité 
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est  si  bieo,,  reconnue.  Les  savans  ne  pèutent 

*  ou'applaudir  au  zèle  de  M.  Engelstôn: ,  dont 
1  ouvrage  est  écrit  avec  aut»uit  de  solidité  que  de 
0oùt.  On  conviendra  volontiers  que  les  Lettres 
Romaines  ne  pouvoient  avoir  un  défenseur  plus 
éloquent.  . 

J.      JL*      VJ.k.aa.e. 

\ 

GÉOGRAPHIE. 

Géographie  moderne ,  rédigée  sur  un  nouveau 
'plan,  ou  DESCRiPTioir  historique,,  wile ,  poli^ 
tique  et  naturelle  des  Empires ,  Royaumes , 
.  Etats  eL  leurs  Colonies;  avec  celle  des  Mers  et 
des  Iles  de  toutes  les  parties  du  monde  :  renfer^ 
mant  la  concordtuice  des  principaux  points  de 
la  Géographie  ancienne  et  du  m^oyen  ^ae  avec 
ta  Géographie  moderne  ;  par  J.  Pinvriton  ; 
traduite  de  Vang^ois  ,  avec  des  noteset  augmen^ 
tations  considérables  ,  par  C.  A,  Walckenaer  : 
précédée  dune  introduction  à  la  Géographie 
mathématique  et  critique  ,  par  S.  F.  .Lacroix, 
de  V Institut  national  des  Sciences  et  des  Arts; 
accompagnée  dun  atlas  in-4*  de  4^  Po,rt^s , 
dressées  par  ArrowsmIth  ,  d après  les  dernières 
et  les  meilleures  autorités  ;  revues  et  corrigées 


?ravé  par  J .  U.  I'ardieu  ;  prêceae  ae  La  liste  des 
artes  et  des  autorités  qui  ont  servi  à  leur 
construction  f  et  dun  Catalogue  des  meilleurs 
Curtes^  et  Livres  de ,  voyage^  y  imprimés  dans 
toutes  Us  langues. 


Les 
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iLes  6  vol.  brocHés  avec  l'Atlas  en  ^  \  ^.îj^. 

ijioir,  cartonné,  ,     ;    .  ,  .4a 

/^.  avec  les  cartes  enluminëes,,  5o 

/J. papier vélin.^IÀnnçnay^carteaj  .  .- 

,  enlumiriéeai ,}.  '  ,  ,        .;  ,.r  ^g.îi 

1(1.  ^v;ec  IV^^a^'in-fql^pap.  vélin, 

les  cartes  icolori^ç^^^pl^i^ y.   -  i^QO. 

Dk  ajoîitéra  12  fr.  ppMrîlej^a/ic^/^Jrf. .  ^^  .. 

A  ï^aris,  chez  £)ew^i/^,  imprimeur -libraire , 
palais  â^Tribunat,. galeries  de  bois,  n,o  240. 

Dans  le  dernier  si^cjlp  ^  l^, géographie  a  fait 
(Domme  toutes  lés  autres  sciences ,  les  progrès 
les  plus  rapides  ;  et  Toi^  peut  dir^  q^e,  depuis' 
quelques. années,  lesjixrçs  de,voyages  0t  toutes 
les  sources  de  connoissanç^s  géographiques  , se 
sont  multipliés  plus  qi^'à  au;<ui]le  autre  épocju«. 
Les  talens  de  M.  Pinjtérton ,  et  les  s4vans:<|ui 
ont  associé  leur,s  travaux  aux   siens  ,  doivent 
faire  distinguer  rcftrvrdg^^uenous  aiin&n^ns. 
La  géographie   ^odeirn^.  ^1^,  est-lè  opri^jcipal^ 
sujet.  L  autour  a  traité  :  !>•  laigépgraptiîeJiistQ'- 
rique  pu  progressive  de.  chaqjie  pay^ïliû."*^  iSonJ 
état  politique ,  comprenant  la,plupar4:»des  ob)et&: 
qu'on  désigne  coUectivemenjC  par  .stylistique  ; 
3.^  Ja  gépgraplhie  civile  ,  c'estnàadire,Ja  descrip- 
tion des  cités  principales  jj^de^, villes  ,..«Wît;;  4*°  iat 
géographie  naturelle*  jQeUe  distribut^n  estJr> 
peu  de  chose  près  la  i^éme  ouq  œlle  indiquée: 
par.  Robert  de  VaUgonjiy  ,,dafis  son^ssai.su^' 
Fiiistoire  de  la  géographie.  M-  Pinkerto^n^paroît 
a^voir  entrepris  spn  traité  d  après  ce  pajincipe .,  i 
que  la  meilleure  méthode,  est  de  commencer  par- 
1  étude  de  la  géographie  moderne  ^  à  laquelle <Dn. 
fera,  selon  lui,  succéder  ave^î  avantage  celle  de 
la  géographie  anciep^^*^  1*1^  «pUdes  fo^d^mens. 
Tome  V.  '  D  d 
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.       .    .        *" 

JBir&LETiK  DES  Scf EKÇE^  y  /MIT  la  ^^çiécé  phUomam 

Ce  jounaal  e$foPi¥llfe^3>ftr  souicrip^ioii  >  de- 
puis le  l""  gensiiaal  an  5»  La  hiatième  annëe 
commence  au  t' gerpiinal  an  1:2%  ÏI  «n  ^pairoit 
tous  les  mois  ua  npm^rp^ -oompo^  d'mne  feiiillo 
ia^.'^^acc^mpa^iUe;^  plAai^«$^rsf«je  kâujet 
r«x^e»  ■.,,  .  -!i  siy\  ../»  '«î  ./   -  »    ' 

Le  pm  de  la,  soi^oriptioa  est  de  7  fr.  >  four 
4ou9e  numéros  ^rt#p(iMS|franc$  de  port^ 

Antérieurement  au;  I'  ^rminal  an  5^  .et  de^ 
puis  juillet  1791  ,  la  .Société  en^oy^it  taus  les 
mois  ,  et  seulement  à  sea  correspondans  ,  une 
feuille  intitulée  :  BuUfiin  de  la  Société  philoma'^ 
tique  à  ses  correj/^o/w/a/u,  d'abord^manuscrite, 
et  ensuite  imprimée.  Elle  a  fait  imprimer  cette 
première  série  de  ses  Bulletins,  qui'  formé  un 
cahier  m-4»®  de  douze  feuilles,  avec  les  plancbes 
nécessaires  et  leur  en^ilicatioù  ;  ce  cahier  seVeiid 
séparément  5  fr.,  pris  à  Paris.  -  _ 

La  Collection  complète  du  Bulletin  des  Scien- 
ces, ^est  composée  actuellement  (  I  "^  germii^^l  an 
12)  de  huit  cahiers  de  douze  feuilles  chacun.  Les 
cinq  premiers  cahiers  réunis  forment  les  deux 
{premiers  tomes  du  Bulletin  des  8cience>s  ;  ils 
Sont,  composés  ainsi  qu'il  suit  :.  ' 
*,  Prent|ier  tome,  renfermant,  r;*"  la  préface  ; 
^/.la.Uste  des  membres  et  correspondans  de  la 
^3ciété  r  S.'»  la  réimpression  du  BtlUetin  gratuit  ^ 
4^  la  Société  à  ses  correspondans; 4.^ la  pre- 
mière et  la . deuxième  années  du  Bulletin  des 
Sciences. 

.  .Deuxième  tome  ,  renfermant  :  1  .<»  la  troisième  / 
^  la  quatrième  années  du  Bulletin  des  sciences  ;■ 
â*"^  la  table  de  ces  deux  tomes. 
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Le  prîx  de  ces  deux  tomes  ^  complets  et  bro- 
chas ,  est  dé^  ±5  f t^hc^  ^'^-p^ïi  Ui  Paris.  Chaque 
année  ;  formant  un  cahier  de  douze  feuilles  y  se 
veAi4.*iJ^Q^é?sépair€^«i{^j(|t  ^^S'fry  >  ptis^à.  Earis^^^  ': 

tçs  rjjpiî^ppn^^  qvi,j(ieifMC5^t^e»t.qi|r\un  ^- 
hier^ ayeçîa, pxéface.^  ie^s  tûj0$  et  la .tia]^W  4^s 
d^ux  pjT^^iers  tomes  >{^ai€^lit\ le  teinr^  pris^^à 
£a,ris,^&iFiai»os.5o  cçmiii».^ft«  , 

À.  4^tei;  du»  prem^iTAi^mUial  an  § ,  Je*  ,?rQ- 
li^me^.^rQpt  j^^mpo^.^o.â  aniiëes.et  4^,Uuir 
tablet,,,,  . ...  -,  .,,.  V    '>^^>•.*,  .u  '- A'  •  ••  ' 'r .  %'.  ..  ti 

O^.^'afeginiie  çhe9^CiÀrcj(e^t^j4}>f^ire,^^aiK44^s 
Augu^tiçs  ^  fi.^  71  ;.  OA,y  ^P5i^\iî^,a¥is8i  d^cplle^ç- 
ti,ojD^sMwW^K<l^B.HUe«Wf...   .  u.    ..  ,    ..  \ 

NôTtioE-rfA  piétiner  m6Hum^è^ijjfjjoghipA{^k&' en 
caractères  mobiles,  avec  date ,  connu  jusqu'h  ce 
jour  j,  découvert  dans  les  archives  de  Mayence  ^^ 

»  ^t  ilépùsé'afà  ^MedftAé^iWi^i^àaiè  dé' Paris; 
par<G.  FH<^te;îA  Mkyéiàë^^^dket^  T^^doré"^ 

-ZaèmW'^'^  '^^^^'    ^'    '  '  '  ^'^  ^de.'^^,  -^   >^  :''.;u  ::v; 

Ce  monument  est  le  rragmet^t  cl  un  aimafiacA,^ 

oii  finnitahe  d^  Ç^an  i^Bjj.iï^-Jp/io  oblonga  pa~\ 
itme\  h^.  "i^^iÇ;^  ^^  ^çcoinpagja^  d'une  planch<9^ 
qui  repr*^iente  la  dispôsitiofi  :^Î.Varraiigement^ 
des  dittereç,tesi  parties  de  Ta  np  u  a  ire  j  aiuii  que 
les  Jignpî»,,et  cuiiicitirês  deiroriginal  dans  leur 
gf^.  n  de  4  r  1  k  t  t  u  r  ^  J  le  -  C  e  t  (.  e  iw  le  i  es  san  t  e  d  é  c  o  u*^ .  *^ 
vçt^tej*,  .qul,'çlec,^çssalrer71pnt  ï^eçule  l'âge  deTijoir,' 
prîmene^n  pafàctèi  es  mobiles  ^  donne  à  M.  Fis-*/. 
c/eêt un  nouveau  droit  à  la  xecqj^noissance  de^^^ 
sayans. 
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\  ,-.  ,  ^  4 i  1  i  •  -'  W  <  -^  M  '  I    •  ■  fî  '  •   ♦  t  «  r>  i(.  »  t  )  t  .  s  .     ...» 

TABtÊAXj^  des  Librairàs*,^fni^imeùfsYW^ÉdièeUr^ 

ifj4ëm  dèla^fbfk^Miè'}'^»  firè^'^  dés  Aûèëurs^^èfé^ 

.    de  leurs  héritiers;  9wk4^^à  ^tedesèt^vràgés 

^  %iiâ6ikfué^  tjûe  td'cotJ^sSiéni  n  cra  îeg  pmê  /w- 


d*une  Notice  des  ombrages  périodiques  €ptiàn^ 
^nontëm  les  (^i^mg&sfti^é^é:àé:i  OHyiivjùifûle 
^âhahgue  de^  ^u^rë^  '{i^rifà^s  par  sousé^p-- 
tien,  et  qui  se  vendlêntP^h&'iê^'^uhètirsrdes^' 
renseignemens  sur  les  foires  de  ia  Idbrairie  ,  et 
un  Etat  des  T^iil^  i>ù\  $R  fiibrtqi^lU  les  papiers 
d'impression  f  etc.  A  Paris  ,  chez  Debray ,  rue 

tel  qu'il  est  publié  en^'oe  moment  ;le^^l|^  4b 
Uctres'bibliographé^^  les  libraireé  y  trouveront 


d^s    renseignemens  .    de^   instruction^  et  jdes* 
irfoyénà^  d^  Vëpaîïm^aevrS^  i^i>pl%%a^S;^ 
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AirivALES  du  Musée  et  de  F  Ecole  moderne  'de^ 
beaux-arts  ,  Recueil  de  gravures  au  tvtdt  ^ 
d'après  LiS  principaua:  outrages  de  peir^surey 
sculpture  y  ou  projets  tEarchineeture  ^ui,  càa^uf^ 
année ,  ont  remporté  Je  prix,  etc.  ;  par  G*  «P. 
liMHDon  f  pemêre  ,  ancien  paisiofinaire  de  Ig, 
'  RéputÊÊÈque  à  F  Ecole  des  beauxHirts  ,  à  Rome. 
Tome  sixième*  Paris: y  chez.  Fauteur  >  quai 
BonAparte^n/  a3i  Aitxu.  i.*"  a»«  5.*  ^.^5j  et 
6J»  Kvraisonsi 

La  n^ôes^itë  de  varier  les  slijets  a  èmpèclié 
M.  Landôn  de  publier  dans  le  cinquième  volume 
la  Collection  complète  dé  la  galerie  de  Rûhens  : 
ce  dixième  volume  en  offrira  la  suite.  Voici  le 
•contenu*  dei 'six  premières  livraisons:  La  Des- 
cente  de  Croix ,  tablieâu  de  Regnault.  —  L'Her- 
maphrodite ,-  statue  antiqiiie  de  la  galei'ie  du 
Muséu'm,—  Tobte  et  sa  famille^  prosternes 
devant  fange  Raphaël,  tableau  de  la  galerie  d^ 
Muséhm)'^airR£MBRANT. — Le  Lion  de  Florence; 
par^MôNsiAu.  —  Le  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers, tableau  de  la  galerie  du  Musëiim;  par 
Jj^rehelemy  M^vauj}^^  —  Ea^de  deflfiit^^  7i^ 
iP^qa,^  wtué  à  Parift,  roe-de  Provence,  vis-à- 
vis,  la  rue  Cérutti.  —  Régi|lu»r^taarnai^t  à  Car- 
th(^^ ,  tabjeau  de  La  J^r^f. — ^La  Muser  Ura^ie  , 
tableau  de  la'galerie  de  Versailles;  'ptàvJEustgche 
Le  Sueur,  t—  La.Naissance  de  TAmpur,  tableau 
de  la  galerie  de*  Versailles  ;  par  Eustache  Le 
SuEUft.  -r—  §t»  Marc,  tableau  de  la  g^jlerie  du 
Mu^um;  par  le  Valektin.  ligur|e  de^andeux 
naturelle.  —  L'£au  ;  par  Louis  Carache  ^  Bgure 
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vue  en  raccourci  et  de  grandeur  naturelle.  — 
Plafond  de  la  saUe?*d^au*dience  du  palais  de 
Tëlecteui;*  de  Trêves  à  Coblentz ,  exéji^té  il  y  a 
^environ  a5  ans ,  sur  les  dessins  de  Pejre ,  arch'i^ 
jteqte;  -*- Henj-i  IV  partantpour  la  guerre  d'Aï- 
^emagn«v^  tableau  de  la  galerie  du  Luxembourg  ; 
par  AuBE|is*>^i'^  Ueccule  au  berceau^  étouffant 
.des  'Serpens  y  tableau  de  la  galerie  du  JVfuséum  ; 
par  /éugusdn  Garach«.>—  {^e  Feu^,  tableau  de  la 
.galerie  <lu  Muséum  ;  "pAr  jdugusdn-  CAaome.  ^- 
Gj'vus  condamné  àlpé^ir  pat*  Tordre  d'Astyages^ 
tableau  de  PfRRiN.yfi^nres  de  igçandeiur^  natu- 
relle. —  L'Enlèvement  de  Gai^ym^^  >,  tableau 
du  Musée  de  Versailles  ;  par  Eustache  Le  Suxur* 
-r-  Bérénice  reproche  à  Ptolomée  de  jug,ei:  pen- 
dant son  jeu ,  tableau  de  Taillasson.  —  L  An- 
nonciation ,  tableau  de  la  galerie  du  Mi^sée  ;  par 
H.  GtNTiLEscHi,  figqres  de  grandeur  li^atuireue. 
— ;  L^  DisçobcJe  en  action  de  lancer  sop.  disque , 
statue  antique  de  la  galerie  du.  Mjis^ùm.  — 
Offrande  à  Esculape  >  tableau  de  Gtl^erujî.  —  La 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ,  (ableaù  de  la  galerte^ 
duMyçéum  ;  par  L.  De  La  Hire.  —  Salmaciset , 
Hermaphrodite,, tableau  de  la  g^lêrjié  du, Mu- 
séum \  par  l'Albane.,  -^  Barrière  sur  1^  rQjite 
d'Orléans  ;  par  Le  Doux. 

'  Ahtiquités  D'HERctyLANTTM>  graçécs  par  T.  H^^- 
BOLi  /  açec .  une  expKèation  ^pubiièés  par  T^èe 
P.  Pi  r  Asr£  si  Jréres  ,  dans  leuf  établissement 
talcographique  f  à  T ancien  Collège  de  Naifarre , 
à  Paris.  ■[ 

P  k  O  S  P  E  G  TUS.         \    V 

Parmi  les  collections  dont  la  gravure aëiirichî 
le  dépâlt  des  nionum^n^  des  arts^  les  amateurs  ont 
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/déjà  appfëcié  les  Antiquités  êHHèrculahum ,  par 
Thomas  Piroli,  graveur  romain.  Cet  artiste  dis- 
tingaë,  appelé  par  les  frères  Piranési,  et  favo-. 
■  risé  par  le  ÇbiiVernéiheht ,  a  apporté  avec  lui 
les  planches  de  cet  ouvrage ,  commencé  àRome^ 
et  dont  il  va  publier  le  complértiént  à  Paris.  On 
y  trouvera  up,  dessin  pur  et  cpVxeQt  ,.et,qui  con- 
serve fidellemênt  Tesprit  et  le  sentim^ent  des  pror 
ductions  o;riglaalQS\» ,  ;      \,  •  .m 

L'édition  do.Naples  est  au  dessus  d^  facultéa 
d'un  trop  grand  nombre.  Déposée  daQS-les  bi- 
bliothèques publiques  ^  on  peut  la  consulter 
pou|:^  la  vaste-érudition  qu'elle  renferme.  Le 
but  de  M.  Piroli  a  été  de  mettre  cette  riche  col- 
-  lection ,  gravée  à  l'eau  forte  avec  la  plus  grande 
'fidélité^  à  la  portée  de  2;ous  les  artistes  et  ae  tous 
les  amateurs^    .,  .. 

Cet  ouvrage  sera. publié  par  livraisons  de 
dous^e  planches^  beau  papier^  dit  grm^drraisin  ^ 
fprpna,t  in-4*  ^  çarac)tèxe  di^  prp^§ec^ujs» , 

Chaque  planohe  sera  accompagnée  d'une  page 
de  texte  qui  renfernrei^a  toyt  oe  qui  peut  inté- 
resser ^le  heu  et  l'époque  de$  découvertes  ;  la 
dinrension  du  sujet  ;  les  traits  mythologiques  qui 
s'y  rapportent,  et  l'opinion  le  ploià  -  générale^ 
men£  reçue  sur  son  explication.  :  ^      .       ' 

Il  formera  six  volumes  y  Àont  le  dMoiet*  n'ii 

1>oint  encore  vu<le  jour,  divisés  en  vingt-cinq 
ivraisons.  La.  première  paroitra  le  i^  floréal  an 
XII  ^  et  les. autres  «suivront  de;moîsenimois« 

Conditions  de  la  stIuÈctiptioh. 

Chaque  livraison  coûtera  6  fr.  pour  les  sous- 
cripteurs; .      ..^  i'.^ 
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Les  exemplaires  isolés'coûteront  7  francs  5a 
centimes. 

On  ajoutera  3o  cent,  par  livraison,  pour  la 
recevoir  franche  de  port  ou  à  domicile. 

Il  a  été  tiré  un  petit  nombre  d^exemplaires 
sur  papier  yélin  ,  dont  le  prix  sera  double. 
• 

On  soiiscrît  chez  les  frères  Pirànesi,  Place  du 
Tribûnàt^n.'i354;  

Et  chez  Leblanc,  imprimeicMrbraîre ,  place 
et  maison  abbatiale  Saint-Germain-des^Frés  ^ 
n.^  1121. 

Les  lettrés  et  F  argent  dosent  être  envoyas  fraïic 
déport.  .:'.;. 

^  Toute  '  l'Europe  a  retenti  des  découvertes 
précieuses  faites  à  Herculanum  ,  à  Résine,  à 
Stabie  età-Pompeia  ;  c'est  là  qu'on  a  pu  admi- 
rer la  prodigieuse-  fécondité  du  génie  des  ah^ 
ciens;  des  peiièturéaf  délieieùse»  qui  iions  Crût 
révélé  leurs  goi&f3:>  leurs  nuages  et  leurs  cos^ 
tum^s;  desi¥asea^  dyeeiistattsiles  admirables  par 
leurs.  for«nes  et  leurs  orAeniens ,  des  bronzes 
d'u^  travail  eoÉquis  >  qui  ont  offert  à  F éruditioii 
mçtne,  des  cobnolssances  que  les  écrits  n'avoient 
p^s  coilservc'es  ;  toute  cette  réunion  d'pbjels  de 
gdiût  et  daissciënce  est  devenue  un  trésor  inépui- 
sable pour  les  artistes,  et  d'où  peuvent  ilaitre 
journeiiciniant  les  conceptions  les  plus  heu- 
ï*euses^  Cckt  ouvrage  se  recommamie  Aqm^  {kliC 
ticuUérement  aux  décorateurs,  aux  fabricans 
de  meubler  e^^'woe  infiBgl^é^'q'^t%4^1uxe  et 
de  goût  ;  aux  fondeurs  eh  bronze ,  aux  ciseleurs 
et  aux  orfj^vres,qui  pojçt^ntsi  |oia  djja^i  çetto 
capitale  la  perfection  ^e  leur  riche  tray^U  j  au^ 
magnifiques  manufactures  de  porcelaines  et  de 
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tqrr^  0,Qite  ide  Joiitç.: espèce  j>a'iii' fabriques  d© 
nostlaropesjûgénifew^ejs  ;.i  celles  auront  su  plier 
^.fôle  et  le  ferrhlapci  aux  usages.  Habituels  de  la 
vie  ;  à.  cellesi  q^Uji  réunissent,  dans  Inos  tapis  y 
r^U^nce  etila  ret^herche,  dnldeSsin  àla  magie 
des  xuîuleurs;  à-  celles  qui  noos  offrent,  dans  ' 
le>s. papiers  pein^ts.^  des  moyens  de  décoratioa' 
a^r^ables  et  si  peu  d^pendi^eux  ;•  enfin  à  ràma-* 
t0ui>.quiWut.ehoisir.les  modèles  (ju'il  se  plaît  à 
v,oii:  3eeptoduire-autour  de  lui  y  et  dont  le  goût 
dirige  soM¥eatrartiste  qu  il  emploie. 

.  .1  MÉL  A  9  G  E  S.  ^  ^ 

,  ,      '  ,  •    '\       » 

^V.A'V.*,et  Yl.  9  Cahiejfi  de  la  secqnde  année  de  Itm 

^JSihliothécfue  pky^ico^économiqUG^,  ins^rucèiçe 

^'fiC.^mu^akte^fiff^usag^  de\  V^Jf^^tfihdes  cam-^ 

pagnes;  pubjiéap^r  ciahîers  qi^ficd^^^planctwi ,^ 

le  premier  d^  chaque,  mois  ,^  ,à  Vfimnkenoer  dm 

„  1."  bfumai/'e  an.^pn^  ^'  par  p^e^xSoçiété  de  sa* 

{fans ,  d  artistes  et  d'^gronœ^es  ^  et  rédigée  -(«rr 

C.   S.  SoNNiKt ,   de  la  %Société  d'Agriculture* 

de  Paris ,  çt  de  plusieurs  sociétés  savantes; eti 

-lîtnîraires;    ":'\:^"''    '    '.'V    "•    '  '   ;■ 

Ces  trois  caKiérsV  de  ;âi!5j^pag.es,^,î^Tec  des 
planches  J^^  contiennent  >  entrée  autf'as  articles 
intéressàhset  iitîles  : 

Destruction  des  insectes  qui  attaquent  le 
pommier'  et  le  pèirfer)-^  Môyeh  cPe  détrtiire  les 
chèifiWesij  -i-t<MairtW]de  dé  tii^ër  parti  rfé'là  farine 
de<  Wé  gâté  pdtt4<^lrè  le  {Jaih.  J^i^li^atation  dû 
ft.É^màge  V  h^Mfr^àge^de^'^é^:  '.-^  Ore  pour 
reiidvevle«>  *«)ulferi  fetiey  Wtt^kr'impëtméakèSJ* 
-i«»Méthdd«*bôtiYelIe  de  guérîr  la  fièvre  jaune. 
^^  Procédé'  jTottr  faire*  pouéWèi^'idfes  racines  anx ' 
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arbres  nou^eliement  plantés^  ainsi  C[li'à  ^eux 
qui  les  ont  perdues  par  accid^tït.  »*  Moyen  de 
réparer  les  dommages  que  les  gelées  causent  ciu^ 
arores.  —  Description  d'une  machine  très-àîm-^ 
pie,  propre  à  élever  Teau  avec  une  facilité  éton- 
nante ,  a  telle  hauteur  que  Ton  désire.  — »-  Re- 
mède contre  la  goutte  sciatique^  d^nt  on  a  dea 
expériences  sûres.  — ^  MoyettS  4e  remplacer  le 
café ,  le  cacap  et  la  vanille.  ^-^  Maniera  d'eittpê^ 
cher  la  fum^e  des  cheminées^  -*-  Emploi  d'uttef 
plante  très^oommune,  pour  téiridte  en  bleuira 
étoffes  de  laine  et  de  coton  .  etc.  etc.  etc. 

Le  prix  de  l'abonnenfent  de  la  seconde  année 
de  cette  Bibliothèque  est,  comme  pour  la.pre- 
nïière ,  de  lô  francs  pour  \e%  1^  cahiers  que  ronc 
reçoit  mois  par  mo\%  ^  Jrancs  de potï par  là  poste. 
La  lettre  d'avis  et  l'argent  doivent  être  affraï>- 
cbis  et  adtipssés  à  F.  ^iimwi  /imprimeur-li- 
braire, rue  Hautefeuille,  Ti.'  aô,  à  Paris.  On 
peut  aussi^  pour  éviter  les  frais  ^  ètivoj^er  l'ar- 
;gent  par  un  mandat  sur  Paris.  ' 

SfRASBURGER  Tûsdienbuch  aufaas  Jahr  1804  /«  la 

und  i3.  )  Strassburg^  bey  Toh.  Hein.  Sibber'- 

wûw/i.  C'est-à-dire^  AjlmAkaci^  ^te  Strasbourg 

'  /four  Tàn  1 8^04  (  1  â  et  i  3'.  )  K  Strasbourg  xJ^^- 

'  Jean-H^ri^  Sibbemiann»  //2-i^8^  d^^aj^  pa^f^'l^^i 

^;     .  . .  ,  ,^.  •       ■(    '  ^mK    n<.".     '        'A\ 

Dès  r^j^nç^e  ^78p,  M...O£€!i^^  professeur<i^ 
rUniversité.  de  Strasbourg'j(rf;épEgdiûsée  depuis 
peu  sous  ie.  ti|qe.  d'y4f^4^^!^  J^^^P^^^^^^  }f  ^tvbit» 
commence  à  pubUer  ^n  AJm^n^xôkds  Strasbour^^ 
qyLÎ^jOlitre  les  indicatipnis  qu-oi^  c^ïohe  o^^dir 
nairemenf:  oans  1^  almanach^y^tjloft  listes  des^. 
difféi^enf^onjctip^L^^r^s  p^Û^ci^  contenoit  âes 
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BOtices  Hîstarîques  et  littéraires  relatives  à  la 
viile  de  Strasbourg.  Depuis    1783 ,  M.  Oberlin 
ckHina  à  son  Aiifnafaach  plus  d'étendue  ;  il  le  pu- 
blia jusqu'au  commencement  delà  révolution  j 
seras  lé  titre  ^Almandch  d'Afsàce,  Cette  suite 
de  petits  volumes  e^.É,  même  actuellement,  fort 
intéressante  pfar  les  détails  qu'on  y  trouve  sur 
les  établissemèns  publics  et  sui'tout  d'instruc- 
tion; dans  quelques-uns,  on  trouve  aussi  la  des- 
cription et  la  gl^avuté  des  monumens  antiques 
ou  du  moyen  âge  découverts  en  Alsace.  C'est 
ainsi'  que  dans  celui  de  1784  >  ,t>n  trouve  la  gra- 
vure a*un  monument  de  Conrad  de  Hunneu" 
bourg,  LIX*""'*éyêquede  Strasbourg,  découvert/. 
en  X783>  lorsquW  démolit  une  tour  qui  faisoit- 
partie  dés  anciennes  fortifications  de  la  ville; 
cette  gravure  est  accompagnée  d'une  descrip- 
tion faite  par  M.  l'abbé  Grandidiér  y  connu  par 
ses  Estais' historiques  et  topographiques  sur  la  Ca^ 
ûiédrale  de  Strasbourg,  et  par  son  Histoire  de 
VEgUsç  et  des   Eiféques^ Princes  de   Strasbourg 
f8  vol.  m-4*.  )  ;  ce  même  volume  contient  encore^ 
entre  autres  une  Notice  sur  de^  monumens  dé- 
C€yurerts  à  H<>rbourg  près  dé  Colrhar ,  et  près  de 
Brumat ,  dans  leîs:  environs  de  Strasbourg.  Dans 
r Aimanacb  de  i785;  on  trouve  la  description  et  la 
représentation  aud autre  monument  du  moyen 
âge,  sur  lequel  lé  peuple  avoit'conservé  une  tradi- 
tion aussi  fausse  que  bizarre.  Des  ruines  de  bains 
romains,  découvertes  en  i^86,  danà  les  environs 
deNiederbronn,  par  M. ^/ise/» ,  cuté  de  ceten- 
uroit>  sont  décrites  et  figurées  dans  le  volume  de 
1787  ;  un  autre  mon  ument  qui  offre  la  figure  d'un 
athlète,  découvert  dans  les  environs  de  Neuf-Bri* 
sac,  est  décrit  et  figuré  dans  l'almanach  de  1789. 
Les  changemens  arrivé^  par  ktréyolution  ne.per«« 
mirent  point  à  M.  Oberlin  de  publier  la  suite  ea 
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i  790  01;  1791 ,  il  se  cantenta  d^  doonet  en  1790 
un  supplémeat  pour  celui  de  1789.;  il  publia  .un 
nouveau  volume  en  1793^  mais  dans  les  aoN 
ii^es  suivantes^  les  circonstances  4'ennipéchèrent 
de  publier  une  suite,.  Ea  Tan  VII,  M,  Bonrm  , 
secrétaire  de  FÀdministratioA  centrale  du^jdé- 
parlement  du  Bas-Rhin^  pu]>lia,.. d'après  le  lîi^-f 
dèle  des  AlmaiiacHsde  M.  OàerJin^  un^nnuairé 
du  dépanemem  du  Bû^s-Iihin ^au^el  il  dpnna 
plus  a  extension  Tannée  3uivai;ite«  Ces  deux  .^nr 
nuaires  furent  accueillie  très  -  favorableo^eni; 
comme  ils  le  méritoient.  Le  départ  de  M«  BoittiA 
pour  Calais  ou  il  fut  chargé  des  fonctiç^n^  <do 
secrétaire  particulier  du  Préfet,  rempéqha  dé 
publier  un  A n|iu aire  pareil  e^  IJan  IX,  JSâ.  5wH 
BERMANN  douua  alors  enallei^and^  v^  Atii>Mair& 
du  Haut  et  Bas-Rhin^  sous  le  t^tre  Oeconomisçh^ 
Bclletrisfischer  Taschen r .Kalender  des,  Nieder^ 
undOber'Rhe(nSj  dqntnous  avons  rendu  compta 
dans  ce  Journal  j(i.).|^en{)êmÊ^pubUÉ^çnsuite.pour 
\'anné0  dernière  et  pour  ceile-ci>iUn  ^nnuaive 
ou  Manuel ,  q^L  selon  le  titre,  -est  j^péci^lçmeât 
consacré  à, la  ville  de  âtrasborui-gj  m^ai,^  qui.qe^ 
.  pendant  contient  aussi  les  indic^t^ms  néo^^fiir  ^ 
res  sur  la  République  française  et  song^^v^r^' 
nemènt  eii  général,  et  3.UT  l^s  deu^  .dépajrti^r»fôils 
du  Rîiin  en  particulier,  Dan^  le  vqluoie  publié 
Tannée  dernière,  on  trouve,  outre  plu^ie.uxs 
morceaux  de  poésie,  parmi  lesquels  il  v  en  a  de 
fort  jolis,  un  morceau^ur  Tétat  oe^  établissemenSi 
de  bienfaisance  publique  de  la  ^v^le  de  Stras- 
l^ourg.  L'auteur  de  cet  article,  M.  Ulrich, secré-. 
taire  delà  Commission  des  Hospices  de  Stras- 
Tïourg,  étoitplusqu'aucunautre  en  état  dedon- 
jîer  à  cesujet  des  renseignemens  utiles  etpositjfs. 
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lies  pertes  que  ces  Hospices  àvoteht  Faites  de 
leurs  possessions  aurlà  rire  droite  du  Rhin,  par 
suite  de  la  paix  avec  TÊmpiré  &ermanique\, 
rendît  leur  situation  très-pénible  et  précaire;  et^ 
sans  l'activité  et  les  lumières  des  admlnis^trateur* 
des.Hospicés^  et  nommément  de  M.  Hermanx  \ 
maire  de  Strasbourg ,  et  deM.  Ulrich  dont  nous 
venons  de  parler ï,  il  auroit  été  probablement 
impossible  oe  subvenir  aux  dépensés  de  ces  éta* 
blissemens.  Cet  article  contenoiten  même  tempi 
d'excellentes  vues  qu'il  a  paru  utile  à  Tauteur  de 
cette  annonce  dé  répandre  autant  que  possiblç. 
C'est  ce  qui  l'engagea  à  en  faire  une  traduction 
complète^  et  de  l'accompagner  de  quelques 
observations  préliminaires  ;  ces  deux  mor- 
ceaux furent  imprimés  dans  les  annales  de 
Statistique.  Dans  V Annuaire  de  Strasbourg^  de 
cette  année  ,  M.  Ulrich  a  eontinlié  de  don-» 
ner  des  détails  intéressans  sur  les  Hospices  et 
Ëtablissemens  de  bienfaisance  de  Strasbourg: 
plusieurs  de  ces  derniers  lui  doivent  leur  ori- 
gine. Plusieurs  autres  articles  de  ce  voluiné  sont 
relatifs  à  la  statistique  du  département  du  Bas- 
Khin.  La  poésie  en  a  été  reléguée  cette  fois  ^  et  il 

{>aroît  que  l'éditeur  se  propose  excluisivement 
'utile;  peut-être  que  Y  utile  dulci  ne  feroit  pas 
cependant  tort  à  l'ouvrage ,  pourvu  qu'il  soit  sé- 
vère dans  le  choix. 

T.  F.  W. 

G.  Fischer's  Besàhreîbung  typographischer  Seken^ 
heiten  und  merkwûrdiger  Handschrifien  nebsi 
Bejrtrœgen  zur  Erfindùngsgeschickte  der  Buçh^ 
druckerkunst,  Pànfte  Liefemng.  Cest-à-dire 
Description  de  raretés  typographiques  et  de 
manuscrits  remarquables  ,  avec  des  supplémens 
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à  V histoirè'deî intention  de  l'art  de  fimprimeriei 
parG.  Fischer;  5/  livrai^n.  Niirnberg^  chez 
Lechner^  1804;  168  pages  ia-8.  avec  fig. 

En  faisant  connoître  à  nos  lecteurs  les  livrai- 
sons précédentes  de  cet  ouvrage  du  si^ant  et 
infatigable  bibliothécaire  de  Mayence ,  nous 
avoué  dit  que  chacune  étoit  distribuée  en  trois 
jsectious  :  i.**  des  essais  pour  servir'  à  Thistoire 
de  l'invention  de  Timprimerie  j  a.**  des  descrip-i 
tioDS  de  livres  imprimés ,  r^res  ^  3/  des  détails 
sur  dés  manuscrits  remarquablesi  ,    > 

La  jjremière  de  cette  cinquième  livraison  ; 
dédiée  aux  deux  gjrands  philologues  Heyne  et  . 
Adelung  ,  contient  la  traduction  allemande 
d'un  Mémoire  sur  Forigine  et  le  premier  u&age-^ 
des  signatures  et  4^s  chiffres  dans  tan  typogra- 
phique ;  par  M<  bs  la  Serna  ^  bibliothécaire  àvb 
département  de  laDyle-  Bruxelles^  an  iv — ^^79^; 
la  seconde  est  une  tlescriptioh  de  quelques 
jpponumens  typographiques  de  la  presse  cr  Ulrîc 
Zell^^à  Cologne  ;[suit  une  notice  sur  la:  presse 
de  Jean  Gulaenschaff  ^  à  Cologne  ;  la  troisième 
traite  de  quelques  manuscrits  rares.  Tous  ces 
différens, articles  se  liront  avec  intérêt  ^  comme 
tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  Fischer. 
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.      AVIS. 

On  peut  s'adresser  aa  Bureau  du  Magasin  Eocyclopéâigue  ^ 

Four  se  procurer  tous  les  Livres  qui  paroissent  en  France  et  chez 
Etranger  9  et  généralement  pour  toçt  ce  qui  concerncf  la  li- 
brairie ancienne  et  moderne. 

On  ^Y  charge  aussi  de  toutes  sortes  d'impressions. 

l«es  Lirres  nouveaux  sont  annonces  dans  ce  Journal  aussitôt 

3»rès  qu'ils  ont  été  remis  au  Bureau;  c'est*  à- dire,  dans  le 
uœéro  qui  se  publie  après  cette  remise. 
Le  Magasin  paroît  régulièrement  le  premier  et  le  quinze  de 
.  chaque  oftois. 

Qn  prie  les  Libraires  qui  envoient  des  Ziures  pour  les  an^ 
nàncer,  d'en  indiquer  toujours  le  prix. 

PB    L'IMPRIMERIE    DE   ÇOURNIER   FILS. 
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DES  LETTRES   ET  DES  ARTS, 
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PAR    A.    L.    MIL  LIN. 


AVIS    DU    LIBRAIRE- 
Le  jprix  de  ce  Journal  est  fixé  : 

k  o  ttancs  pour  (toh  mobi 
x8  fratioB  poar  six  moU,, 
36  fnncd  pourjio  «a. 
Uni  ponr  Paris  qac  pour  Itt  PqMi^rtemens  9  fpt»c  de  port 

Ospeàts^^dreaBerauBaceau  ^  Jonmal  ponr  $e  procurer  tout 
let  Livrés  ijai  paroissent  en  France  et  chez  Féiranger,  et  p<m» 
toatce  qui  concerne  la  Librairie  ancienne  «f  moderne. 
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_  !  Journal^  auquel  la  plupart  dés  hommes  qui  ont 
vu  nom  distingué  ^  une  réputation  justement  ao- 
quise  dans  quelque  partie  des  arts  ou  des  sciences^ 
tels  qu^  lesCC. ÂuBfiRT^  Desoekisttss^  BasTj 

StLVTLSTKM  DE  SaoV  ,  FoURCROY  ,  HaÎ.lÉ  ^  DoiMLBaiI.  ;>^ 
ScHWEIOHASUSEKj    LaG£P£0£^    BarBIER  ^    BaRBIER  BIT 

BoccAGB^  Lastgles^  Laiakx>a  5  Laôrange  ,  Lebruit, 
Marron^  MxKTEtts^  Bassinet,  Morellet,  Noei^, 

ObERI4N  >  CHARnON-LA-BocUETTE  ,  CaILLARD  ,  VaN-* 

Moirs ,  SicARD ,  Traullé,  LÉVEitii,  CuvxER^  Geof- 
froy ^  YeNTENAT,  CaVANILLÏTA  ,  UsTEill  ;  BOBTWGER^ 
ViSCOWTX  ,    ViLtOISO»  y    WlMAMï'F  ,     WlNOtWta  ^ 
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Fr.  LoiSTïïif  ^  etc«  etc.  fournissent  àes  Mémoire»  ; 
contient  l'extrait  des  principaux  ouvrages  nati^^ 
ïiaux  :  on  s'attache  surtout  a  en  donner  upà  9mm^ 
lyse  exacte  >  et  à  la  faire  paroitre  le  plu»  prompte  . 
ment, possible  ajprès  leur  publicatioxi*  On  ^r  donne 
une  notice  des  meilleurs  écrits  imprimés  chez 
l'étranger. 

On  y  insère  les  mémoires  les  pliis  intéressans 
sur  toutes  les  parties  des  arts  et  des  sciences  ;  on 
choisit  principalement  ceux  (jui  sont  proprés  à  en 
accélérer  les  progrès. 

On  y  publie  fes  découvertes  ingénieuses  ,  les 
inventions  utiles  dans  tous  les  genres.  On  y  rend 
compte  des  expériences  nouvelles.  On  y  donne  un 
précis  de  ce  que  les  séances  des  sociétés  littéraires 
ont  offert  de  plus  intéressant^  une  description  de 
ce  que  les  dépôts  d'objets  d'arts  ef>  des  sciences 
renferment  de  plus  curieux*  *  -^ 

On  y  trouve  des  notices  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  ^vans ,  des  Littérateurs  et  des  Artistes  distin* 

Eues  dont  on  regrette  la  perte  ;  enfin ,  les  nouvelles 
ttéraires  de  toute  espèce. 

Ce  Journal  est;  composé  de  six  volumes  in*8.  par 
an,  de  600  pages  chacun.  Ilparoît  le  premier  et  le 

auinze  de  chaque  mois.  La  livàsison  est  divisée  en 
eux  numéros^  chacun  de  g  feuilles. 
On  s'adresse ,  pour  l'abonnement ,  à  Paris,  au  Bu^ 
reau  duMagasin  Encyclopédique,  chez  le  C.  Fucus^ 
lâbraire  ,  rue  des  Mathurins ,  hôtel  de  Cluny. 

.    ^  -        (  chez  la  Tenve  OhaogmtHi  et  d'HenesU 

A  Awistcrdam,  I  chez  Van-Gulik. 
A  Bruxelles ,  chei  I^iîmaire.  - 

A  Florence ,  che»  Molim. 
A  Fraacfort-sur-le-MeiUjcliezSimfMi.  . 

•A  n^^^^    5  cheaManget. 
.  A  Génère,  |  ^b^^ Paschoud. 

A  Hambourg ,  chez  Hoffiminn. 

A  Leipsic  ,  <3ïe«  Reclan.  . 

.  A  Leyde ,  chez  les  frcten  Miirray. 
A  LoiuJrcs^cheziltiBoffc,  Ger«r^4$ïr«<?f. 
A  SiruiLourg.  chezLeviaolt.  - 

A  Vienne  ,  chez  Degen, 
A  Wçsel  5  chez  Geisler ,  Direcleor  des  Postts. 

D  f^ut  affranchir  les  lettï'es. 
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DissMRTATioN  sur  un  Mortument  soûtérraînf^ 
existant,  à  Grtnohle  \p(ir  M,  CnAJkp6£* 
ziùN^  ;  f/2-4.  de  2.8  pages.  A  Grenoble  , 
chez  J.  H.  Pej'ronard j  imprimeur.'  Bru- 
maire, an  XII.  '        \ 

^i  les  mœurs  et  les  usages  politiques  ^^ciyils  et; 
religieux  des  générations^  anciennes ,  inspic;eiit 
tant  d^intérét^  on  ne  considéré  pas  avec  moîn» 
de  curiosité  lès  monumens  gui  les  constatent, et 
qui  en  rappellent  le  souvenir.  Mafs^  pour  distin- 
guer le  véritable  caractère  de  ceux-eci,  et  "te 
siècle  auquel  ils  appartiennent'^  il  faut  de$  con- 
noissances  étendues  et  pr&ises  sjur  les 'diffé^ 
rentes  époques  de  Fart.  L'hauteur  a,  sous  ce» 
rapport,  fait  preuve  de  savoir:  sTon  opuscule 
commence  par  la  description  du  monument 
dont  il  sagit.  <c  II  existe  au  faubourg  St.-Laurenty 
«  et  est  situé  au  dessous  de  Téglise  du  mêxpe 
«  nom.   Quatre   murs   formant   un    parallélo- 
«  gramme  ou  carré  long,  dirigés  de  Test  à  Pouest, 
*  a  en  constituent  le  corps.  A  ces  deux  points  pp» 
posés  se  remarque  un  enfoncement  circulaire  , 
«  D,  G.  A  une  égale  distance  de  la  partie  basse 
€€  ou  occidentale  ,  se  voient  deux  ouvertures 
«  cintrées,  C,  G,  ménagées  dans  les  murs  au  nord 
«  et  au  sud  ;  celle  nord  conduit  â' un  escalier  qui 
fc  se  prolonge  à  l'ouest^  sous  une  voûte  dé  4^ 
Tome  y^  E  o        "     ' 
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«  pieds  ;  l'autre  sert  aujourd'hui  d^'antrAî.  Dk- 
«  huitcolonnesd'ordrecorinithiexiàbaseantique^ 
.  «  tiistribuées  à  l'intérieur  sur  les  quatre  f^ces  j^ 
«  soutiennent  la  voût^  qtii  s'élève  de  2S>  pieds  ; 
<c  elles  formei^itHles  espèces  de  pprtiques  inter- 
k  rompus^  de  chaque  côté>  vers  le  haut  de  la 
«  partie  orientale^  par  un  enfoncement  circu- 
«c  laire  ,  ce  qui  donne  à  l'édifice  la  forme  d'une 
tt  croix;  delix  fenêtres  ,  dpn^  l'une  au  nord  est.' 
«fermée'^  Ijai  donnoient  le  jour'  nécessaire* 
«c  Chaque  enfoncement  ayant  5  pieds  de  profon- 
tc  deur ,  sa  plus  grande  longueur^  de  l'orient  à 
«l'occident,  c'est-à-dire  de  la  chapelle  G,  jus- 
te qu'au^ond  de  ce  qu'on  appeloit/?re^&y/^er/i/7»D, 
«  est  de'^SSpieds,  et  sa  plus  grande  largeur  Me 
«  aSV  É'^ordrê  et  là  symétrie  qui  ont  présidée  sa 
te  construction  soiit^tels,  que  les  deux  parties 
«latérales  se  correspoùdent  exactement  :  hau- 
^  teurdes  colonnes,  ornemens  des  chapiteaux^ 
«c  sculptures  des  corniches,  partout  xçiéme  genre, 
«r  même  proportionj,  même  matière;  les  faces  de 
«  l'est  et  de  l'ouest  ont  entre  elles  les  mêmes 
fc  rapports.  Des  dix4iuit  colonnes  qui  ornent 
<f  Tintéfieur,  douze  sont  d'albâtre  gypseux  très?- 
«  fin  ,  dont  le  poli  ne  laissé  rien  à  désirer  ;  la 
i  matière  des  six,  autres  distinguées  si^r  "Je  pïan 
«  par  des  points  vid^s ,  est  cette  agglomération 
fjc  connue  sous  le  nom  àe  poudingue.  La  difficulté 
«  qu'offroit  la  coupe  d'une  telle  substance,  sur- 
«  tout  pour  traiisformer  ses  blocs  en  colonnes^ 
ic  a  disparu  sous  la  main  habile  de  l'ouvrier.  Les 
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«  ornemon»  d/escihapitf^^^lL^ont  ou  des  fleurs  bu 
<r  di8s  feuiUas  du  trarail  1er  plqs  agréable ,  ou  ce 
»  qu'-oii  appelle  vujgaireweatarateîj'^fei  (i),  qui 
«  n'oQS  pas  moijQis  de  grâces*  Ils  sont  répétés  sur 
<t  quelques  corniches^  oi\  Tçii  remarque  encore 
<f  d'aiiti^^ .sujets \^  tels. «qj^js  deux  oiseaux  (â) 
<f. 'Offrait  à  ^î;e;rç^.i^##^^guirlan4ft; 4e, fleurs; 

«t  «w^twjfb  aRfem4ftfftf:4Ç!?'BXf.f^  «^  ^^^  jT 

•c  djan^ Ia,:in>Ape:pQMtip«V>  ^f»f,^}P^W.^^^^^^Z 
«  ti^quefi  (4)  doç^t.le^l^fi^î  i^  /ç<?a^^^pré?entQ 
>  un  la{Hn  e^  ^e^  .p^u^^  rS)^  deyan{^;^  rejst^  sa 
«  termiQe  enrpQÎM^B.à  q,i!i€(m»  trjfix^^aire.  Sur 

'  (i)  "M-ZMailn  k  dohii^  âans  ses  Monumens  ùnifq,  inédits  ^ 
t.W,|ia|.t5t)6^etmn^.  un ;pelit aperçu  histoHqji|;^;tbj»olAim«at 
meu/liPftf^Jç^  genre  ^'cw-pe^ent  J.L.G.      ♦  -       ,  ^ 

r^)Lespreiiiiei:8chc«tiensc<Mistràisoieiit,  suivies  tombeaux  des 
martyrs, 'dés  basiliques  ôil  ^^ftpëU'es,  qu'ils  Omoîent  de  peintures 
iouyent  all^oriques.  LeS^èSèetfu^  qu'on  y  etnployoit  étpient  la 
Mrdrîx»  l0|>$o^  j  «te. ,  mia^  J^  ordinairemenjt  la  colombe  o^ 
itaurt^el|e.  Qn  les  Toyoit  tantôt  enfermés  dans  une  cage ,  tantôt 
Tolant  dans  les  airs ,  et  tantôt  dans  l'attitude  de  ceux  dont  il  est 
question  :L  la  croix  dpit  être  pris^  ici  pour  le  Cl^rist.  Boldetti, 
Qssèrvazioni  soprà  i  cîmiteri  de'  «$*$*.  martiri,  pag.  14;  et  Suonat^ 
ruoâ,  Os  servez*  soprà  i^atkniend  di  vetro  ;  pi.  18 ,  n.o  3 ,  ont 
^blié  une  peinture ,  où  sainte  iLgnès  est  debout  entre  deuk 
colombes  qui  lui  offrent  ïa  couronne  du  martyre.  J.  L.  6. 
j  ,p)  49c^^p^u^eni,  ^iva^it  Çoldetti ,  ibid, ,  pi|g.  2a  et  27 ,  oa 
^«^l^nt<>^t  Jles,  Apôtres  sous  la  forme  d'a^Qeauz^  et  dé^-lort 
jceqx-cipf»^r^ioient  bi^  figurer  les  deux  ebefs ,  St  Pierre  et  St. 
^aul;  Ojg^Mp^AO  d'alun t  pljiis  prpbable  ,  que  l'arbre  à  l'ombre 
^uquejl  ils  ^çmblei^t  |?eposer^^^f  peut  qy'étrc  l'arbre  de  vi^f 
^mbo^souft  lequel  le  Çh^'i^t  es  tsQiiventdésigoé.  J.  JL.  G.  ' 
' .  a^>  lOn  fit  encore  dans  Baidettd^  ihid.  ^{xag.  a5  y  q^e  parmi  le» 
peintures  qui  décoroiAnkles  ob«^p«Uei  d«s  clm^res ,  on  remar- 
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^  H  corniche;^  au  dès^as  âés^dôl^nnes  qui  sont  à 
ce  rentrée  dé»  deiix  'châf)ellés  est  et  ou^st  y  «o»  » 
«c  place  deux  àtitres  cblohnes  d'une  moindw'pro^ 
•c  portion^  sur  lesquelles  repose  l'areh^i^tie  de 
u  chaque  chapelle  ».  *  » 

Telle  est  la  structut^é^  telle' esHft  dii^ositîoii» 
întërîe"urè  de^ce  mônîitnéjrfiy '^ W  à  en  jngev 
par  èé  Hkiî^iÀéTitùiiyiêû'S^ë^  ràtl^ttea 
d'un  antiquaire  zStéJJk'^'^tLilAètkkétienii  ^te4U$tre, 
àuttelir  en  aPfaît/ftii^à  ^piérsiitfdi^  411^8  «ë^iitHuin- 
sacré  à  l'ie^é^crcè  fler  là  réligidfÉf  clirêtfenne  ^  et 
que  sa*  fbndàtion  poutèîÉ^  rtip|K>rter  à  peu* 
prèsau  règo^exte  Chctrieuiagtiè.  Il  pènsd^d^aprâs 
$es  j-ecfe^iLcfe^s  ,  qu'il  a.  d^-  être  dédié  à  St. 
Ojrei^.  BeffUGoup  de  s«3  coogectures  sont  pleines 
de  justesse^  et  les  raisonnenrens  qui  en  déefoulent 
ne  manquent  ni  de  çïar)té^,|^i  d'ordre ,  i^  àe:àt>- 
li)iité«.  On  doit  regarder  comme .très-yra^ein- 
1)lable  là  destination  qu'il  donne  à  l'enfoncô* 
Vneht  D  j,  de  la  partie  haute  où  orientale  ,  comme 


s  aaîmaux  y;  tels  que  des  EiuSii  det 
x^l^yaux  j  éi  aussi ,  des  poissoios  ^  oH 


quoit  celles  de  plusieurs 
.tigres,  des  boejifs  ,  des  4^fa 

monstres  marins.  Toutes  cçs  représentations  étoient  Vomme 
autant  d'hiérogljpbes'qui  BTÔient  un  sçns  particulier;  dÛes  indî^ 
quoient  le  genrç  de  mort  d'un  martyr,  par  exemple ,  s'il  avoit 
été  déchiré  par  les  bêles  féroces ,  où  é^rtel^ ,  6u  pirêél^té  viCoa 
mort  dans  un  fleuve ,  ou  dàns'la  Wr ,  j^our'jr  éti^  -dlW)»fë»fièr  )€k 
poissons,  etc. les  animaux  fantastiques  ^itiultifarâi^  «Notent 
exprimer  les  dlfTérenles  sortes  de'  lèntatibns  ^  d^êpfeëtares  etde 
tourmens  qu'bnfaisoit  knh'rr  iJitx'si?nis  iiVatit  db  lènràrtrtBher  la 
Tie.  St.  Oyehd,  auquel be  temJAé 'éii' fféd^ ,  ayant'  èbuJEB^  Ib 
martyre,  pcui'Hàlr^l%u>liétéa<Jt41  votÂttea  rappclei»9et''4Atfconft* 
tances  par  c«ttr  qui'M  irotfijettt  ici.  J^  L.  G. 
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ayant  servi  àe  presbytej^um  ou  de  sanctuaire ,  et 
celle  des  trois  autres  Jl ,  F  ^  G ,  comme  chapelles 
ou  oratoires.  Quoiqije  en  général  le  diaconicum, 
trésor  ou,  sacristie  >  af t  été  rapproché  du  presbjT'^ 
/eria;»^*néanmoinsripnn*eaipéche  de  croire  que 
la.  pièce  ea  carré  long  I^  qui  se  trouve  au  sud 
vers  la  partie  basse  pu  occidentale  ^  a  été  la  sa- 
cristie^ où  l'on  resserroît^  comme  aujourd'hui, 
Jes  ornemens  et  les  v^ses  sacrés.  Quant  à  Tes- 
^èce  de  chambre  B^  située,  au  nord^  qu'il  nous 
soit  permis  de  hasarder  quelques  observations. 
Sa.  position  dont  l'auteur  se  fait  un  moyen  pour 
son.  systéipe^  est.  précisément  ce  qui  favorisa 
notre  opinion,  appuyée  d'ailleurs  sur  des  faits» 
La  voûte  A^  dont  il  reste  4^  pieds,  conduisoit 
autrefois  dans  le  souterrain*  «  Après  en  avoir 
€c  parcouru,  24  #  ^^^  l'auteur ,  on  remarque  k 
ce  gauche,  l'entrée  d'une  espèce  de  chambre  B  , 
•c  dont  la  voûte  est  élevée  de  deux  toises;  elle  a 
«  14  pi^ds  de  long,  sur  8  de  large.  »  Cette  pièce  ^ 
selon  lui ,  n'a  pu  être  qu'un  narthex  ,  lieu  deâf** 
tiné  à  réunir  les  pénitens,  qui,  durant  un  temps 
marqué,  restoient  sous  la  férule,  et  ne  parti- 
cipoient  point  aux  mystères.  Et  d'abord  y  nous 
dirons  avec  Fl^ry(5),  que  les  basiliques avoient 
un  vestibule  ou  portique  en  dedans,  appelé. 
narthex  f  oii  se  plaçoient  les  pénitens.  On  lit 
partout  que  les  pénitens  étoient  ordinairement 
divisés  en  quatre  classes  :  pour  ne  parler  que 

(5)  Mœurs  des  Israélites  et  des  Chréciens'^  3^.  part. ,  pag.  10^ 
dernicre  édition ,  in^ia- 1  par  Goujop., 

£e  3 
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delà  première  et  dé  la  troisième,  les  pleùrans 
9e  tenoient  sous  le  portique  ou  vestibule  intérieur 
de  l'église  ;  les  prosternés  étoient  couchés  ou  à 
genou  depuis  les  portes  de  l'église ,  autrement 
le  vestibule ,  jusqu'à  l'ambon  ou  le  pupitre  des- 
tiné à  la  lecture  de  l'épître  et  de  l'évangile  (6). 
M.  Champdllion  nous  pérmettraencore  de  lui  op- 
poser le  passage  méntiè  de  Bulenger  dont  il  s'é- 
taye  iNarthex  erat  tocus  àdvestihulum  unde  scrip^ 
iurarum  lectio  posset  àudiri;  ibi  erant  pœnîtert^ 
tes ,  etc.  etc.  Le  narthèx'  étoit  aussi  nommé 
ixpieiffiff ,  locus  ûiw/momV.  fiulenger  le  placc  po- 
sitivement dans  le  vestibule,  et  il  est  en  cela 
conforme  avec  tous  les  écrivains  ecclésiastiques» 
Là  chambre B détachée^  iàoléé  du  reste  de  rédi- 
£ce ,  en,  dépassant  même  sensiblement  et  sur  lé 
côté,  l'extrémité  occidentale,  ne  peut  nullement 
en  être  considérée  comme  le  vestibule;  car  il 
«st  inutile  d'observer  que  le  vestibule  est  la  pre- 
mière pièce  qu'on  traverse  pour  entrer  dans  l6 
corps  d'un  bâtiment.  Que  deviendra  donc  là 
chambre  en  question?  D'après  le  plan  de 
M.  Champollion  ,  dont  nous  avons  donné  le  de»* 
sin,  de  l'entrée  qui  y  conduit,  i  celle  C  ,  qui 
communique  à  l'église,  il  se  trouve  un  espace 
*de  plusieurs  piedseû  retour  d'équèrre;  ainsi  com- 
ment supposer  que  les  pénitens  qu'on  y  auroit 
rassemblés,  eussent  eu  la  facilité  d'entendre  les 

(6)  Fleury,  ibid,  a.«  part,  pag.  178.—  Dictionnaire  universel 
historique,  dogmatique  y  etc.  do  P.  7i  icAoni  ^  tôm.  i ,  au  mot 
basilique  ;  et  tom.  4^  au  mot  narthece ,  in-foL  176a 
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instructions  publiqi^es?£lle  avoit  donc  une  autre 
destination.  Fleury  (7),  dont  Tuatorîtë  est  ici 
de  quelque  poids  ^  nous  apprend  encore  que 
près  de  la  basilique  »  en  dehors>étoient  au  moii^s 
djeux  bàtim^ns^  le  baptjlstère  et  la  sacristie.  Or  ^ 
comme  nous  Tarons  yi|^  celle-ci.se  trouvant  en 
face  Ai}.,  nous  paroîtroit  plus  raisonnable  dl^d-r 
^lettre  que  la  chambre  B  dont  il  s'agit^  étoit  le 
baptistère  ou  les  fonts.  Ce  n*est  pas  tout  ;  nous 
obs^nirc^rons  que  dans  les  temps  anciens  >  on 
constr^iisoit  autour  ou  proche  de  IVglise ,  'de$ 
bàtia}en|&  destines  à  en  loger  les  diffërens  offi- 
ciers (8).  Dès-lprs^  cette  pièce  ëtoit  peut-être  celle 
du  sacristain  ou  de.  tout  a^itre  chargé  de  veiller  à 
l  ëglise  souterraine  ;  remplacement  ne  pouvoit 
pas  en  comporter  davantage^  Ce  sera  encore  ,  si  , 
l'on  veut,  le  secretarium,  qui  ëtoit  une  salle  oi 
le  clergé  dëlibéroit  sur  ce  qui  concernoit  le  ma« 
tëriel  et  le  spirituel  de  l'église  (g).  On  jugeroit 
plus  yplontiers,  que  l'espace  qui  se  prolonge  de 
l'entrée  de  la  chambre  à  cellp  de  l'église,  est 
réellement  le  vestibule,  et  que  là  nécessairement 
étôit  le  iVar^Aex,  d'où,  en  effet ,  les  pénitens  pou- 
voient  entendre  aisément  les  leçons  du  prêtre* 
Avant  d'aller  plus  loin,  nous  nous  arrêterons' 
un  instant  à  la  remarque  de  l'auteur  >  relative- 
ment à  l'emploi  des  colonnes  dans  la  construc- 
tion des  teixï'çYes.  Les payens ,  dit-il,  les plaçoiçnt 

(7)  Mœurs  des  Israélites  et  des  Chrét.^  3.«  part ,  pag.  lo. 

(8)  Flenrj ,  3.«  part.,  pag.  9  et 2a. 

(9)  Ibid,  pag.  i8.  \   . 
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à  t extérieur  comme  ornement ,  et  ïeschrédèhs  , 
dans  rintéfieur,  pour  la  solidité.  L'usage  cons- 
tamment suivi  par  ceux--cr,  n'apas,  comme  il . 
semble  l'insinuer^  son  J)rïtïcipè  dans  leur  anti- 
pathie et  leur  éloignetnént  pout  tout  ce  qui 
tenbit  dû  paganisme^  edk*  on  sait' au  cohtràire 
^u'ih  lui  'ont  empruûtë' bieaucoup  ;  tnài»  cet 
usage  date  de  6onàtatitin  qui,  voulant  pour  les 
nouveaux  temples  un  modèle  grand  et  com- 
mode, accueillit  celui  des  édifices  a'p|péfê&  io- 
siliques  (ioj,  dont  Vitruve  donne  Ik  dfe^rip- 
tion(ri).  Ces  basiliques  éituëes  dan^îfe'*voisi- 
nage  des^places  publiques,  servoient  aux  riégo- 
cians  et  aux  plaideurs  pour  leur  commerce , 
leurs  différends,  et  aux  rhéteurs  pour  réciter 
leurs  ouvrages.  Leur  forme  étoit  a1)solumeilt  la 
même  que  celle  de  la  plupart  des  église^  'lui- 
ciennes  et  modernes*  Deux  rangs  de  colonnes 
régnoientintérieurementdans  toute  la  longueur; 
de  chaque  côté  étoit  une  allée  latérale ,  et  celle^ 
du  milieu  plus  large ,  reptésentoit  ce  que  nous 
^appelons  la  nef.  Vers  l'extrémité  ou  la  tète  qui 
se  terminoit  toujours  en  hélriicycle ,  on  tijoutoit 

(lo)  Ce  nom ,  suivant  Pabbé  May  ^  Temples  anciens  el  nuH 
dernes ^leuT est Yenu  de  ce  qu'ils  avoient  presque  entièrement 
la  forme  et  les  usages  de  ces  grands  appartemens  où  les  empe- 
reurs elles  rois  rendoient  quelquefois  eux-mêmes  la  justice. La 
racine  est  donc  fiotaiMvÇ ,  roi,  d'où  fiuffihixn,  maison  rojale. 
Parmi  les  édifices  publics  composés  d'un  seul  corps  de  bâiliment, 
la  basilique  ,  chez  les  Romains  y  paroit  avoir  été  un  4ef  plu* 
grands. 

(ii)Lib,  5«chap.L 
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•  i|uel(|uèfoîs  une  branche  ou  un  iras  dé  côté  et 
d'autre,  d*où  lebâtiitienfprenolt  la  figure  d'un 
T,, figure  qui  en'  ajoutent  au  haut  rhémîcycle, 
^ffré  bien  celle  d'uine  oroîx  (ta)i^T<mti  dans  ce 
pian  ,:sé  trouyâiit  rëitnr  ^ulp  re^i^Urtes  tues 
de'  Constantin  ;,  est-il  surprenant  ^ue^,  ne  pou- 
yaiîit  faire  mieiix^^Parokîtecture  l*ait  définitive- 
«febt  ^adopté?  H  esi^  évident  que  detîê  temps-là 
date  aussi  le  ndm-de  baiiliifuessi^i'gxié  àixx.  tem- 
ples chrétiens,  ndrti,  comme  oki  le  Voit,  de  pro- 
faneorigine,  et  qui  lénr  resta  jusqu'au  V.  *  «iécle, 
qu*on  leur  donna  cèlûi'd' églises.  îî'otrblîons  paà 
dédire  qu'à  èfe' sujet "l^uteur'i'âjlportfe  que  la 
partie  gauche  passoit  chez  les-  anciens  fidelles 
pour  plus  noble  que  la  droite;  ainsi'dans  la^nef, 
les  hommes  occupo'ient  la  première/ et  Ton  ré- 
se*voit  l'autre  aux  femmes.  CeP usage,  dont  ce- 
pendant Fleury  ne  parle' point,  et  qui  contraste 
d^Una manière  frappante  uvee  les  idées  reçues, 
s'est  (^pendant  ConseJrvé  jusqu'ici ,  en  France  et 
aiMeùrs,  principàleineUt  dans  les  villages,  mais 
en  â^ns  inverse,  c'est-à*dire  que  les  femmes  se 
rangent  à  gauche,  et*  lés  hommes  à  droite» 
Le  monumeiit  qlii  vient  de  nous  occuper  !n'a 
pas  été  l'unique  objet  des  recherches  de  notre 
antiquaire.  Il  s'arrête  à  l'édifice  extérieur,  dont 
la  forme  et  les  accessoires  lui  ont  paru  exiger 

(i2)  Temple^ anciens ei modernes ,  etc.;  parFabbé^a^^  4it 
le  P,  Avrit,  m-8. ,  pag.  120,^-' Pleury ,  Mœurs  des  Israël  etdes 
Chrét  9  3.«  part.  ^  pag.  x  i  «t  24. 


Digitized  by  VjOOQIC 


44*  Monument  souterrain, 

quelques  ëclaîrcisseineDS.  Dafns  la  biièye  dis- 
cussion qu'il  a  )ug^e  nécessaires  il  continue  à 
montrer  autant  d'érudition  que  de  sagacité. 
,  ,«  Au  dessus  dix Presbytsrium  ou  chapelle  prinr 
«  cipale ,  s'élèye,  au  dehors^  d'environ  3o  pieds^^ 
«c  une  rotonde  oà  on  a  pratiqué  trois  feaâtr^ 
ce  cintrées.  Cfftte  rotonde  est  Içchceurd^ri^^y^ 
(c  de  Saint. liaurent,  dont  la  fondation  doitti»e 
<c  présumer  du  milieu  du  !}^*.  siècle.  Elle  est 
(C,  construite  en  petites  pierres. taillées ,  èttermi--^ 
«  née  par,  un  entablement  en  briques^  audessous 
«  duquel  règne  une  lign^  .circulaire. de  têtes, 
te  accompagnées  d*autre^:sei|lptures  du  dessin  le 
(C  plus  grotesque.  »  De  ces  sculptures  qui  e|i;«ont 
les  ornemenSjM.  Champollion  déduit,  contrôla 
tradition  commune^  la  pi^uye  que  Téglise  d# 
Saint  Laurent  ^e  peut  pas  aYpir  été  un  templa 
consacré. à  Esculape*  Ce,  qui  avoit.  contribué  le 
plus  k  accrédite^  cette  erreur,  c^st  a  la^gure 
4(  de  deux  dragons  ou  serpens  monstrueuse  eou- 
,  ce  verts  d'écaillés,  ayant  des  ailes,  des  patt^  à 
ce  griffes,  et  une  tête  humaine  défigurée ,  av«ç 
«c  des  oreilles  pointues  ou  des  espèces  de  coï*- 
ft  nés.  »  Si  l'on  ne  veut  pgs  regarder  ce  travail 
comme  le  produit  d'un^  imagination  bitarre ,  i|l 
faut,  avec  l'auteur,  lui  assigner  d^s  raisons  pu- 
rement locales'  etparticulièirés  à  la  yil|e  de  Gre- 
noble. Il  trouve  donc  l'explication,  à  la  vérité 
très-naturelle,  de  cet  hiéroglyphe  ,  dans  le  pro- 
verbe si  connu,  ce  serpens  et  draco  devorabuni  ur-^ 
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r«  bem,  transporte  dans  la  langue  vulgaire  par 
tt  ces  deux  vers  ; 

Le  serpein  et  le  dragon 
Hettron  Grenoble  en  sdvon* 

<f  faisant  ainsi  allusion  à  la  situation  de  la  ville  à 
<c  rembouchure  du  Drac ,  draco,  dans  l'Isère  , 
.<c  représentée  parle  serpent^  dont  elle  imite  assez 
ce  par  son  couri»  les  replis  tortueux.  »  Les  deux 
serpens  ou  dragons  sont  sculptes  en  relief  sur 
les  deux  parties  latérales  et  immédiatement  au 
dessous  de  la  ligne  circulaire  de  têtes  ^  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  main  droite  (i3}^  une 
figure  ailée  à  genoux ,  une  coquille  imii^ahe ,  etc. 
Sur  la  distance  qui  sépare  les  dragons>  se  voient 
deux  griffons  aussi  en  relief^  écaillés^  ailés ,  et, 
comme  ceux-ci,  tçurnés  à  TOrient.  L'auteur  a 
d'autant  plus  de  peine  à  reconnoître  un  temple 
payen  dans  ces  différens  ornemens,  que,  ne  pré- 
sentant aucun  caractère  de  style  antique ,  il  est 
réduit  à  les  supposer  d'un  temps  très-moderne 
par  rapport  à  eux. 

Son  incertitude  s'évanouit  à  l'aspect  de  <c  deux 
«  figures  enreliefplacéesaunord^t  sur  la  même 
ce  ligne  que  les  dragons.  L'une  est  à  demi-muti* 
«  lée  ;  l'autre,  intacte,  représente  un  évéque  en 
ce  costume,  ayant  ^a  crosse  à,  sa  droite  ;  sa  tête 
tt  est  sans  aucune  espèce  d'ornement ,  et  offre  le 

(i3}La  mAîn  droite  a  été,  chez  les  Hébreas  comme  chec  les 
Chrétiens  9  le  sjmbole  de  Dieu  et  de  sa  puissance*  Buonarruoti  , 
Osservaz,sopràîframm,div$fro^]psig,  5;  et  Boldetti,  Osservaz. 
sopra  icindterif  pag.  22,  assurent  qu'on  la  retroufe  sur  lessar- 
copba{;«s  ou  tombeaux  des  saints  et  des  mArtjn •    J.  L.  G. 
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«  genre  de  toirsîire,  usité  dans  ces  témps^  c'est- 
fc  à-dire  la  tête  entièrement  chlfuve,  sauf  iiii 
a  tour  de  cheveux  tombantsurle  front  en  forme 
«  de  couronne  ;  son  bi'as  droit  est  levé  comme 
«c  pour  bénir  le  peuple^  et  sa  niain  est  dans  la 
€<  même  position  que  celle  qu'on  remarque  sur 
«  la  ligné  cit-crulâiré  de  têtes.  »  L'auteur  s'ima- 
gine voir  dans  cette  figure  le  fondateur  de  lâ 
rotonde  ou  de  l'église.  Mais,  comîrie  l'antiquité 
n'est  que  la  science  des  conjecturés ,  (Ju'iî  nous 
pardonne  de  ne  pas  accueillir  comme  corifcluant 
ce  qui  n'est  que  probable  :  fcar  n'auroit-on  pas 
à  lui  objecter  que  des  boulèversemens  politiques 
ont  pu  altérer,  cbanger  la  nature,  la  position^ 
l'expression  des  différens  reliefs?  N'a-t-onpaà 
TU  l'édifice  destiné  à  Ste.  Geneviève,  se  transfor- 
mer tout-à-coup  en  un  panthéon  ou  mausolée  en 
rhonneur  dés  grands-hommes ,  et  les  sculptures 
purement  chrétiennes  prendre  le  caractère  de 
l'esprit  qui  dominoît  alors  ?  Si  l'Hôtel-de- Ville  de 
Paris  ,  aujourd'hui  le  siège  du  Département ,  si 
celui  des  Invalides  survivent  aux  preuves  et  aux 
témoins  historiques,  qui,  dans  mille  ans ,  recon- 
noîtra  Louis  XIV  à  cheval  dans  la  liberté  qu'on 
"voit  en  relief  sur  la  façade  extérieure  et  princi- 
pale de  ces  édifices?  Au  resté,  là  présence  des  deux 
figures  dont  nous  yenons  de  parler,  n'c|st  pas  la 
seule  chose  qui  persuadé  à  l'auteur  que  la  ro- 
tonde ne  fut  jamais  qu'un  temple  chrétien.  Il 
étaye  son  sentiment  d'uh  passage  deZonaras^ 
d'après  lequel  il  dit  des  églises  des  premiers  siè- 
cles ,  «  qu'on  plaçoit ,  à  l'extérieur  et  au  dessus 
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•c  A\x  presbyteriu^ ,  Mn  édifice  cîroulaîre  appelé 
^Trjilfus.  Et  la  position  4e  lai:ot;opde  deVéglisp 
a  S^int, Laurent  j  aj0j[f.l;e:t-il,  répond  exactement 
«  àjcelle  d'un  TruUus.  j>  I]  trouve^  encore  un  ap- 
«  pui  dajis  un.mémoire  de  l'abbé.  Lebœuf,  sur. 
ce  un  monument $itué  au  village  de  Mont-Morll'- 
Ion  en  Pojtpu,  où  cet  habile  antiquaire  ayant, 
tjrpuvé  temple  de^^UVtemple  desspous^  a  reconnu, 
une  église  haute  et  une  église  basse  ^  ^d'où  notre 
âi^teur  conclut  ct.que  l'église  ^e  Sawt  Qj^end  et 
|c  I4  rotpînde,  réunies^  fo?*jnoient  mae  église  du 
fc  méitie  genr^  et  du  même  tempsr que. celle  du 
•c  village  Poitevin..:  ^  Il  prend ,  de  jà  occasion  d^ 
relever  la  méprisp;de,Montfaucon,et  de  don^. 
Martiq^j  qui,^  dans  qesrotondesj  aypient  V|i  de% 
tempJes;gau|oii,s^'  /,..:.  ; .?: .  J  .  » 

.  I^aîsi  4*autres  ifc^^spp^  I0  jettent  dpis jii^;  nou^ 
veau  doute*  «c  II  n'y  a  entre  l'édifice  souterrain 
«f  et  le  Trullus  aucune  espèce  de  communication; 
«rteur  archit¥ctttre^dîfFère"iTOmê  Beaucoup  trop 
fc  pourpiers  présumer  du  n}éme.temps  ;  enfinrien 
«n'autorise  à  déterminer  la  destination  delà 
a  rotonde.  »  Çependîgjt  l'auteur  reproduit  en- 
corde son  opinion,  il  la  fortifie  de  preuves  au- 
thentiorues,  et  1  on  est  presque  force  de  conve- 
nir que  )é  chœîijç  a^  FégUse  de  Saint  Laurent  a 
tdiljôuVs^Sèrvï'âti  èSlté  deà  ChréKèns; 

Nous  bornerônslàîé  dompte  que  nous  avions 
|^^  ivemJre,  de  qç.purieiix  opuscule.  Nous  Ta- 
Ypnsri%jit  avec  d'autant;  plus  de  plaisir  qu'on  re- 
ttiarqçie  partout  u^f>flfîiadestie,francbe>.  apijpl^r-; 
4'iiw;siiiF4ï?/et  qui  jQgjïfanque  jamais  de  préyeniç 
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fbvx^rablement  les  lecteurs.  CVst  cette  modestie 
gui  nous  garantit  que  M.  Chatnpollion  prendra 
en  bonne  pattâes  objectionset'des  réâexioûs  qui 
nous  ont* ët^^u'ggët^es  jf)ar  uxi  zèle  aussi  pur, 
aussi  ;  <ï<^sintët-e*ssé  que  le  sien  ;  c'est  elle  quf 
^nous  engage  à  lui  conseiller  de  né  pas  annoncer  , 
d'une  manière  vague  ,  les  sources  oïl  il  puise  , 
mais  d*îndîqu^/avec  soin  et  préefsidn  les  paisitf* - 
gè^  dés  atrfei*^  qu'il  réfute  ou  qu'il  cite  en  sa 
fevetir;  nou«  estimons  cette  ààëthode  bonne  èfe 
propre  à  inspirer  la  coiifiàflicé  ;  elle  est  d'ailleurs 
éelle  de  tous  les  sarans  ezàcts*  Du  reste,  Tobli- 
gation  où  liôus  atons  été  de  Kre  attentiVemeht 
»a  d^sertation,  nous  a  donnéTavantage  de  l'ap- 
précier plu»«aiiiement;  alis§i  diofns«iious^ëi»urèr  , 
que  M.  ChampoUion,  riche  de  plusieurs  genres 
de  «eonûDi^sàilôes  /n'a'pu  rien  faire  de  mauvais. 

"■:A  N  T  I  QÛTT'É'''S;.  ■ 

EcLAi^cïssEMFîfs  dèkifLnâès par'fà  Ctàssè 
des  Bçaux'j(irts  dé  fïnstitjut  nàtîonàTdfi 
Franc&y  sur  tes  Constructions  de  pfmîeùrs 
monumenS'  militaires,  j^e  ^arîfifjuité:  -  par 
le  C,  rLpuis  Petit-Rapp^  ,  .     .  ']\Iô>l 

Ui^E  théorie  qui,  compàràâtles  anti^^s  mcK 
numens  militaires  dé  l'Italie  a Veè  cèifiCjde'Ia 
Grèce ,  offfiroit  pour  f ëëuitëts  de  rièiitèiîés' lu^ 
mièrés  sur  la  filiation  dë^^eà^ès  et  sûri%^éii^6 
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4es  arts  ^  est  soumise  depuis  trois  ans  à  rexamen^ 
de  l^Ifistitut  national.  '  \ 

Cette  théorie ,  considérée  sous  \e,  point  de  vue 
relatif  aux  travattt  dont  la  classe  doit  essentiel- 
lement s'occupfer;  tire  ses  principes  fondamen- 
taux des  ca^â&tères  d'une  espèce  de  co/istructioa 
formée  de  blocs  énormes  de  figure  polygone 
4^^gulière  et  sans  ornent ,  que  les  anciens  oiit. 
tiômlmée  coftstr^Éction  cyclopéenne  {PL  II.) 

Le  C.  Louis  Petit-Radel^  auteur  de  cette 
théorie^  en  jeta  les  premières^idées  dans  uii 
mémoire  qu'il  lu^t  i  lardasse  de'  littérature  et 
l>eaux*arts^  leâ^  germinal  an  9. 
^   Ce  mémoires  poitr  titre  :  ' 

•  Des  ^époquei  fiuxquelies  ont  peut  assigner  les 
anciennes  éruptiùnsfdes*È>olcans  éteints  duLatium 
nntique,  et  des  tapports'diifèrs  qui  lient  la  tradi* 
tion  de  ce  phénomène  à  quelques  monumens  de 
r histoire.  j"  . 

•  La  élasse de  littérature  et  4eaû:ï-arts  nomma , 
pour  examiner  ce  travail,  une  coiômissioh-for- 
feiée  des  citoyens  David  Lèroi^  ÏJupuis  et  Ameil- 
iion*  Ils  é^  tendirent  compte  dans  la  séance  dû 
-iS  fructidor  an  9. 

•  Le  rapport  àt%  commissaires,  adopté  parla 
classe ,  porte  en  substance  que ,  w  si  les  obsërvà- 
«  tions  des  voyageurs  qui  Visiteront  dans  la  suite 
«  les  lieux  que  Fauteur  a  parcourus  ;  que  si  les 
^  disc\issions  des  sàvans  qui  pourront  examiner 
«  en  critiques  sévères'son  travail^  s'accordait 
«  avec  tout  ce  qu^l  avancé  dan$  ce  mémoire ,  il 
«  aura  eu  la  gloire  d'établir  le  premier  deux 
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<f  points  dflii^ticHre  de*  la  plu^  haute  impcManccI^ 
ce  et  dont  jusqu^à  présent  aucun  savant  ne  s^é|:oit 
«'occupé.  »  ) 

La  classa  de  littérature  ,et  l>eâux-^rts  a  pu^^ 
l'analyse  de  pe  rapport  dan§  14  notice  de  ^e^ 
travaux^  qu'elle  a  fait  disjtfi}>ueï>  d^ipi^  la  s^anç^ 
publique  du  iS.vendémiaijre  an-io*'  ',  :  a.\ 
^  ^  J^e  Q.  Louis  PetitrRad^l  j  ^  suivant  ce  t^f^Vaid 
s'est  attaché^.^iAcipaJen^ii^'Aid^^oppei' ie^ 
idées  qu'il  avoit  cpliçuc^  surJ'a^l^vSté>eculée 
de  plusieijrsg^onui^ens  mijitaiires  dej'lçâlie  et 
4.6  la  Grèq^/  que;tout  Je  monde  .avoit  s^u^  les 
yeux  et  dont  p^r^o.ni<e  fi^'avio^t  jusqu'ici  caraptér 
risé  les  différences  i^ijes  r^f^ijt^^iQil  yit  al^rs 
avec  quelqpe  siio^pj^i^e  dap^  feft  pçij^^ip^  d'une 
théotrie  comparée  eç  appuyiez,  du  4:éjp[^<>ignag^de 
^ent  trente-cinq  monuipen^>  le.  résultat  de^  dix  an? 
njées  d'obsery^tions  etdevoyag^^^ty  eprisdel'a- 
veu  du  gouvernement  François^  quiavoitapcordé 
j^  Hauteur  >  àjpe  ^uj|^t>  dç&  pasaepojfts. littéraires. 
^ ., Jlie  C.  Fauvél,  arti^tet  £raP5çi^».qM''un  séjour 
4e  qui^nze  animées  en  Gfirèce  a  m»iS(&  portée  de 
faire.d^  nonibf^pses  observat^o^EXs^^u^  las^  antif 
quités  de  cette  contrée,  a  coliLBiimé.ison  retavjr  ' 
inexistence  de  p^z0  monumefi»  <^e  \%  (Jrèoev  f  ue 
l'auteur  alléguoiten  preuve^^i^tiqp'ilavoit^  ayèç 
•agacitè,  deyi^é^ii^l^  gpelqtt^V¥>^«>  en.  cofn* 
paiïant  les  des wptiap^  dJas^çlg^siqu^s  gxecs  aux^ 
dessins^  qui  se  tEÇ{UYi[^4:^daçi*^l'<>i^yi5age  d§  Cy- 
riat[ue  d'Ancone,  et^vec  eettXLdujpê«)e  autour 
é|i€oxe  inédits ,  que  le  C*  Ouff ^uri^y  >  membre  d^e 
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la  classe^  lui  a  communiqués.  Le  C.  Beaujour^ 
tribun^  en  indiqua  de  nouveaux. 

M.  de  Ckoiseul-GQuffier  ayaat  ourert  sou 
porte-feuiUe  à  Fauteur^  il  y  puisa  quatre  monu* 
mens  ^  qui  portèrent  au  nombre  de  trente-trois 
les  vflW  de  la  Grèce  où  se  trouvoit  Tespèce  dé 
constructioi»  qui  .fait  le  sujât  de  stt  théorie» 
Les  monumesfô  observés  en  Italie  par  l'auteur 
se  trouvèrent  monter  au  nombre  de  cent  douze, 
diaprés  le  téjooigAage  donné  de  vive  voix  à 
•  la  classé  paé  un  littérateur  italien  qui  les  avoit 
.observés  dans  ses  voyages.    .  r.  :  - 

Mujyr  de  ces  nouvelles  i)reûTe§  ,lp  C.  Louis 
Petit-Ràidel>| lut  4  Ija  lai^nie  clause ^  le  i|5  fruc* 
tidor  an  10^  un  seôond  mémoire  intitulé  :  «  JR^r- 
V  cherches,  hiscùrlquesjurles  monumens  que  lepeuplfS 
pélasge  allâmes  d^nsllJtalie ,  la  Sicile  et  la 
Grèce;  eê  ^Uriles-.  te^ports  nouifeaux  que  7a  cri'- 
tique > de  c^^snonumens'  doit  établir  dans  ihiS'^ 
ioire  dessiédes  héroïques,  et  dans  celle  des  beaujom 
'-  artsm    ■  î  ■■  !f  i^  ]•  * 

Une  comn^iBsion  formée  des  CC.  David  Leroi^ 
Monge?  et  Ameiiboa^  fut  nommée  pouj:  Texa- 
miner.  U^résulte  d'un  rapport  en  date  du  9  ven- 
démiaire an  1 1,  ce  que  le  témoignage  du  C.  Louis 
«  Petit<^Badel  acquiert  un  nouveau  degré  de 
•cr  force  par  celui  de  divers  auteurs  et  voyageurs 
«  existans...;./;  que  les  fortifications  de  beau* 
«  coup  de  villes  grecques  ,  dessinées  dans  la 
•c  pays  par  le  C.  Fauvel  (  actuçUeroenf  corres^ 
«  pondant  de  rinstltut  national  et  vice-^^ommis» 
TomeF^  Ff 
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tt  saire  dés  relations  commerciales  à  Athène  >  } 
•c  ont  offert  la  même  espèce  de  construction  ^  la  ^ 
«  même  grandeur  dans  les  blocs  ^  ia^méme  dis- 
«  position  militaire  que  cellesdes  yiHes  d'Italie.  » 
Le  rapport  termine  ainsi  :       .  . 

ce  Vos  commissaires  fugent  que  le  C.  Louis 
ce  Petit-Radel  a  étendu  et  fortifié  les  preures 
«c  qu'il  n'avoit  qu'ébauofaées  ou  -sditlement  indi- 
ce quées  ^ans  le  mémoire  précédent.  Si  les  dérer 
«c  loppemens  qui  lui  restent  encore  À  nous  dou- 
ce ner  pour  mettre  le  complément  à  son  travail,*^ 
ce  achèvent  d'entraver  les  suffrages  des  sairans, 
ceVt  leur  font  adopter  sa  théorie  cominEie'une 
et  vérité^  démontrée  j  il  lui  Sera  ^  permis  de  se 
ce  flatter  d'avoir  fait,  en  histoire,  une  découyerte 
^e  véritablement  digne  d^oocuper une  place  dans 
ce  le  tableau  des  progrès  des  sdencesiAtmaines,  )• 
L'analyse  de  ce  rapport  fut  puldiée  dans  la 
notice  des  travaux  de  la  classe  pendant  le  der« 
nier  trimestre  de  Tan  io.  Animé  par  oes'encoâ- 
ragemens,  le  C*  Louis  Petit-Radel  a  depuis  con- 
tinué sans  relâche  ses 'travaux  et  sei^correspon- 
dances  littéraires  aVeo  lès  ^avank  de  riûlie. 
M.  le  duc  de  Sermonetta ,  Dbm  Franeésco  Cae- 
tanî ,  prince  de  Caserja ,  à  qui  Hdme  doit  l'éta- 
blissement d'un  observatoire  et  d'une  académie 
de  sciences  physiques,  s'est  réuiii  arec  M.  Da-» 
gincourt ,  savant  français ,  établi  à-Rome  depuis 
trente  ans,  pour  'seconder  l'auteur  par  les  re- 
cherches les   plus  actives.    Ils  lui  ont  'méaie 
adressera  ce  sujet  des  actes  de  notoriété  pu^ 
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blique^o à  plusieurs  monumens  de  construcûofi 
cyclopéenne  se  trouvent  décrits  et  mesurés  par 
des  experts. 

Des  modèles  en  relief  pouvant  contribuer  à 
rendre  les  .démonstrations  plus,  sensibles  ^  le 
€•  Petit-Radel  s'est  appliqué,  ^tfaijre  exécuter  de 
cette  pianière^et  d'«<|)rès  des  dessin^ très-exacts, 
la  série  des  ^monumens  sur  lesqju^»  jl  appuie  l<c^s 
points  fondamentaux  de  sa  théorie.  Après  avoir 
déposé  ces  modèles  à  l'Institut  national  ^  il  s'est 
présenté  de  nouveau >.le  1  a  brumaire  an  12,  à 
la  classe  4'histoire  et  langues  anciennes ,  et  la 
11  frimaixe  an  12  à  celle  des  beaux^arts,  pour 
discuter,  dans  un  ouvrage très-étendu',  les  divers 
points  d^  s^  théorie  en  préseAP^  ^  ^our  ainsi 
dire ,  des  monumens. 

Une  telle  suite  de  travaux  employés  à  recher-»^ 
cher  et  à  compari^r^e^  rapports  que  des  .objets 
aussi  grands  et  aussi,  nombreux  peuvent  avoir 
avec  les  siècles  inconnus  de  l'histoire,  ont  autorisé 
l'auteur  à  donner  à  un  ouvrage  ainsi  précédé  de 
deux  essais,  un  titre  qui  correspond  à  l'impor- 
tanoe  et  à  l'étendue  du  sujet  qu'il  embras^se. 

Ce  travail ,  de  nouveau  soumis  à  l'examen  de 
rinstitut  national,  a  pour  titre  :  Des  Monumens 
primitifs  d^  V histoire  grecque. 
-    L'auteur  se  propose  principalement  de  prou- 
Ter  dans  cet  ouvirage  : 

i.*"  Que  su:cles  sommets  de  la  partie  deTÂpea-» 

nin  située  entre  le  Tibre  et  le  Liris ,  dans  la 

^m^me  contrée  oîi  Denys  d'Halicarnasse  ra^-> 
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pot-te  que  les  premières  colonies  grecques  forti- 
fièrent beaucoup  de  citadelles  ,  il  en  ei^iste  en- 
core dont  la  construction  doit  remonter  à  ces 
(époques  reculées. 

û."  Que  le  caractère  particulier  de  construc- 
tion  qui  lès  disiitigue  des  monumens  militaires 
étrusques  et  doriens,  ^yaAt  été  reconnu  aussi 
dansas  antiques  forteresses  de  ta  Grèce  encore 
existantes,  et  les  mêmes  qui  ont  été  désignées 
par  les  auteurs  sous  le  nom  de  constructions 
cyclopéennes  :  Torigine  grecque  de  cette  es* 
pèce  de  construction  se  trouve  confirmée  en 
Italie  par  le  parallèle  des  monumens  grecs. 

S.*  Que  cette  construction  cyclopéenne  'n'é- 
tant point  originaire  de  ji'Egypte  où  elle  ne  sa 
trouve  point  >  la  comparaison  des  monumens 
de  la  Grèce  où  elle  se  trouve  doit  faire  conjec- 
turer qu'ils  sont  d'une  époque  antérieure  à 
Farrivéé  des  colonies  égyptiennes  en  Grèce. 

4.'  Que  les  Grecs  primitifs  paroissent  avoir 
emprunté  des  Egyptiens  le  système  de  construc- 
tion par  assises  horizontales  et  régulières,  mais 
que  la  construction  cyclopéenne  par  blocs  poly- 
gones irréguliers  est  la  seule  que  l'on  puisse  con* 
sidérel^  comme  proprement  grecque. 

S,"*  Que  tous  les  caractères  de  cette  même 
construction  ayant  été  observés  dans  les  ruines 
de  plusieurs  antiques  monumens  militaires  si- 
tués hors  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  on  peut, 
en  suivant  leurs  traces ,  fonder  de  nouvelles 
conjectures  sur  les  rapports  que  les  Grecs 
primitifs  durent  avoir  avec  ces  contrés. 
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6.*  Que  ces  mo^numens^  attrit)u<5s  Jusqu'ici 
s.ans  fondement  aux  Etrusques^  aux  Latins^  aux 
Romains  ;  et  même  aux  Goths  et  aux  Sarrasins  , 
étant  comparés, avec  les  monumens  dont  Tépo- 
que  est  bien  déterminée  par  Thistoire  ^  peuvent 
jeter  de  grandes  lumières  sur  taus  ceux  de  même 
nature  dont  Torigine  et  la  date  sont  incer- 
taines* 

La  classe  des  beaux-arts  de  Tlnititut  national, 
référant  à  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  le  soin  de  prononcer  sur  les  consé-» 
quences  historiques  auxquelles  cette  théorie 
peut  donner  Keu ,  et  ne  Tenyisageant  que  sous 
les  rapports  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  de 
l'art ,  croit  i>e  devoir  discuter  que  les  points  ^ 
pour  ainsi  dire,  matériels  des  constructions  qui' 
constituent  la  preuve  de  fait* 

Il  ne  s'agit  plus  de  décider  si  ces  constructions 
en  grands  blocs,  de  figure  polygone  irrégulière^ 
sont  différentes  de  celle  que  Vitru  ve  décrit  sous 
le  nom  d^incenum  (PI.  I ,fig*  i»"^)^  et  si  elles 
sont  absolument  les  mêmes  dans  les  forteresses 
les  plus  antiques  de  l'Italie  et  de  la  Grèce. 

La  classe  des  beaux-arts  a  reconnu  que  Fau- 
teur est  le  premier  qui  ait  mis  hors  de  doute  Ces 
deux  points  importans  pour  l'histoire  de  l'art ,, 
et  qui  ait  démontré  que  ces  deux  espèces  de 
construction  sont  d'une  nature  essentiellement 
différente* 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si^  dans  la  contrée 
qu'il  a  observée>  ces  m'onumens  reoiontent  réel- 
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lement  aux  époques  Reculées  qu^il  leur  assigne, 
ou  si  l'usage  de  cette  manière  de  bâtir  ne  se  «e- 
foit  pas  perpétué  par  imitation  jusqu'aux  siècles 
même  des  monumens  romains;  enfin  si,  suppo«* 
sant  contemporains  l'usage  et  le  mélange  de  deux 
constructions  très-diverses^,  cette  possibilité  ne 
jeteroitpas  quelque  doute  sur  les  conséquences 
historiques  que  l'auteur  fait  dériver  des  carac- 
tères différentiels  des  deux  espèces  de  construc- 
tions, auxquelles  U  rallie  les  monumens  n'ilitai- 
res  de  l'antiquité. 

La  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  national 
desira^nt  procéder  avec  la  maturité  qu'il  convient 
d'apporter  dans  l'examen  d'une  t[uestion  de 
cette  importance,  et  seconder  autant  qu'il  esten 
elle  le  vœu  que  le  premier  Consul  a  dernière- 
ment hianif^té  pour  les  progrès  des  travaux  de 
l'histoire ,  après  avoir  nommé  une  nouvelle 
commission,  composée  des  citoyens  Visconti, 
Heurtier  et  Dufourni ,  a  arrêté ,  dans  sa  séance 
du  22  nivôse  an  la,  la  rédaction  des  trois  ques^ 
tions  suivantes,  qu'elle  adresse  aux  savans>  aux 
artistes,  et  généralement;  à  tous  ceux  qui  aiment 
l'étude  de  l'antiquité* 

(^  PREMIEAE     QUESTION. 

Tyans  quelles  villes  ou  lieux  de  V Italie  trov^'^ 
i'on  des  enceintes  antiques,  construite^  en  pierres  » 
parallélogrammes  régulières,  disposées  par  assises 
horizontales  et  sans  ciment?  {PL  I ,J^*  a  e^3.) 
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DEUXIÈME      QnU  E  s  T  I  O  N. 

/ 

Dans  quelles  villes  ou  dans  quels  lieux  jtrouve^ 
t^n  des  enceintes^ormées  de  grands  blocs  ou 
quartiers  de  pierres  défigure  polygone  irrégulière, 
sans  ciment,  ce  que  les  anciens  auteurs  appeloient 
des  constructions  cyclopëennes  ?  (PL  II.) 

TROISIEME     QUESTION. 

Lorsque  dans  une^  construction  quelconque  ces 
deux  espèces  de  constructions  se  trouvent  réunies, 
quel  ordre  obsen^e^t'On  dans  leur  disposition  res^ 
pective  ;  c'est-à-dire ,  quelle  est  celle  qui  sert  de 
fondation  à  Vautre ,  ou  qui,  dans  tout  autre  me- 
lange  occasionné  par  des  restaurations  ,  porte  les 
caractères  d'une  plus  grande  ancienneté  ? 

Développemens  des  points  généraux  à  considérer; 

Les  enceintes  construites  en  pierres  parallé- 
logrammes régulièresétabliespar  assises  horizon* 
taies  et  sans  ciment,  se  trouvent  assez  généra- 
lement dans  la  partie  maritime  des  états  du  Papa 
et  du  royaume  d'Ëtrurie. 

Les  enceintes  formées  de  grands  blocs  ou 
quartiers  de  pierres  de  figure  polygone  irrégu- 
lière se  rencontrent  sur  la  chaîne  de  TÂpennin 
qui  s'étend  de  Terracina  à  liieti,  et  même  au- 
delà  dans  rOmbrie.  ^ 

Toute  espace  de  renseignemens  de  descrip- 
V  tions  locales ,  de  dessins ,  de  plans  et  d'élévar 
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tions  des  monuknens  militaires  antiques  situés 

sur  ces  deux  lignes^  seront  très-précieux. 

Les  monumens  dont  il  s'agit  existent  dans 
des  villes  encore  habitées  ;  iQais  ils  se  trouvent 
aussi  dans  les  villages  les  plus  obscurs  ^^ej:  même 
dans  des  ruines  abandonnées  et  o\k  Ton  ne 
trouve  plus  de  vestiges  d'habitation. 

En  conséquence  il  est  essentiel  que  tout  ob- 
servateur qui  voudra  contribuer  à  ces  recher- 
ches^ examine  attentivement  ^es  murs  des  lieux 
qui  peuvent  fournir  quelques  lumières ,  qu'il 
visite  les  ruines  situées  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes portant  les  noms  de  CasteUacio  ,  de*  Cas» 
telrJ^ecchio ,  de  Hocca  ou  iiAcre,  et  que,  sans 
s'arrêter  aux  témoignages  vulgaires  qui  l'assu- 
reroient  qu'il  n^  existe  rien  d'antique^  il  fasse 
un  examen  particulier  des  lieux  les  plus  aban- 
^  donnés^  oik  quelquefois  il  se  trouve  des, ruines 
inconnues  même  aux  habitans  voisins.  Ce  sont 
les  chasseurs  qu'il  doit  interroger  particulière- 
ment pour  obtenir  les  premières  indications. 

Il  faudra  déterminer  exactement  les  circons- 
tances locales  :  par  exemple^  si  le  lieu  est  si- 
tué en  plaine  y  sur  le  penchant  d'u];ie  colline , 
sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  ou  sur  une  ro- 
che escarpée^  , 

Si  le  sol  est  calcaire  ou  volcanique  ;  quelle 
est  la  nature  des  matériaux;  si  c^est  un  mar? 
bre  calcaire  comme  celui  qui  constitue  géné- 
ralement la  roche  de  TApeniiin  ou  un  Traver-^ 
tino'y  si  c'est  une  lave  compacte^  ou  bien  un 
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peperîno  noir,  rouge  ou  gris,  lardé  ou  non 
lardé  de^crystaux;  si  Quelque  pierre  de  natur^ 
Yplcai^ique  se  trouve  mêlée  dans  les  murs  cons- 
truits en  pierres  calcaires;  si  ces  substances  vol* 
qanîques  se  trouvent  dans  des  restauration^,  ou 
bâtisse  primitive. 

Plusieurs  enceintes  modernes ,  offrent  deji 
vestiges  de  «fondations  antiques  qui  suffisant 
souvent  pçur  déterminer  la  nature  et  la  forme 
des  matériaux.  Il  sera  bon  de  prendre  un  petit 
échantillon  de  cbaque  espèce  de  pierre,  auquel 
on  mettra  un  numéro  qui  sera  relaté  dans  les 
descriptions*  On  observera  la  disposition  res« 
pective  des  enceintes  extérieures  et  intérieures; 
si  elles  sont  flanquées  de  tours,  et  terminées  par 
un  parapet  ou  par  un  chaperon. 

Quant  à  la  construction  des  murs,  apî;ès  avoir 
relevé  leur  direction  par  rapport  aux  points  car- 
dinaux, il  faudra  mesurer  et  dessiner  exacte*» 
ment  la  .figure  et  les  dimensions  des  pierres 
dont  ils  sont  formés,  examiner  si  elles  font 
parpain,  c'est-à-dire  si  elles  en  traversent  to^te 
répaisseur,  ou  si  le  mur  est  à  deux  paremens, 
et  dans  ce  cas  s*il  y  a  un  blocage  entre  deux ,  et 
de  quelle  nature  ;  si  les  joints  sont  perpend^u- 
laires  ou  inclinés  (P/.  ^ffig*  3-);  ^'ils  sont  droits/ 
ou  encastrés  l'un  dans  l'autre  {PL  I,fig'  4*  )  y 
enfin  si  l'appareil  en  est  plus  ou  moins  soigné. 

Dans  l'examen  de  la  construction  dite  eyclch- 
péenne ,  il  faudra  noter  si' les  blocs  offrent  ^à 
l'œil  une  coupe  plus  ou  moins  raisonnée* 


; 
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Les  ouvertures  ou  portes  quî  pourront  s© 
rencontrer  dans  ces  mui's;  méritent  une*atten* 
tion  particulière,  il  est  essentiel  de  remarquer 
si  la  porte,  quoique  antique,  patroitjjus  récent^ 
ou  plus  ancienne^  que  le  mur  auquel  elle  s^atta- 
che  ;  si  elle  est  terminée  par  une  plate-bande 
horizontale  et  d'une  seule  pierre,  ou  par  un  arc 
en  claveaux,  et  si  dans  son  intérieur  ellç  ren- 
ferme quelques  traces  d'escalier. 

Les  inscriptions,  les  ornemens,  lés  bas-re- 
liefs q^i  se  trouveront  sur  ces  portes  ou  sur 
les  murs  d'enceinte  ,  seroiit  d*un  grand  inté- 
rêt ;  il  faudra  les  dessiner  soigneusement ,  en 
notant  s'ils  sont  sculptés  dans  les  pierres  même 
qui  forment  la  Bâtisse. 

Enfin  on  observera  les  issues  souterraines  pra-^ 
tiquées  dans  les"  montagnes  sur  lesquelles  sont 
situées  ces  anciennes  villes,  les  ponts  et  les  che- 
mins soutenus  de  siibstnictîons  par  lesquels  on  y 
arrive,  et  généralement  tous  les  vestiges  d'édi- 
fices antiques  que  peut  renfermer  leur  en- 
ceinte. 

Note  dès  principaux  monumens  à  examiner* 

ROME. 

On  désire  un  dessin  exact  de  la  partie  de  la 
colonne  Trajane  qui  correspond  ^ux  planches 
86,  87,;88,  89  de  1,'ouvrage  de  Santo  Bartoli, 
oii  Ton  voit  figurées  pi  usieurs  bâtisses  en  pierres 
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polygones  îrrégulièrès  dans  le^  murs  d'une  ville 
de  la  Dacie. 

GORA   PRÈS   VELLETRI. 

Les  murs  de  cette  vîUe,  les  tours,  Tissue 
souterraine  qui  sert  de  cave  aux  Augustinji, 
les  ponts  qui  se  trouvent  au  bas  de  la  ville  sur 
un  ravin, les  portes,  les  restaurations  des  murs. 

NORBA. 

Les  ruines  de  cette  ville  occupent  un  cir- 
cuit de  deux  milles  sur  une  montagne  aU  des- 
sus du  Norma  et  Sermonetta*  Bien  examiner 
ces  environs ,  donner  des  détails  sur  ses  por- 
tes et  sur  ses  tours,  sur  les  vestiges  d'un  tem- 
ple rOtid  avec  des  niches ,  bâti  en  pierres ,  et 
sur  les  cavernes  dont  la  montagne  est  percée. 

Cette  ville  est  ruinée  et  déserte  depuis  les 
guerres  de  Sylla.     . 

SETIA   aujourd'hui    SEZZE. 

'  Observer  le  monument  qu'on  appelle  Torre  di 
Saturno,  le  temple  de  Saturno,  situé  sur  une  col«? 
Iine,.àdeux  milles  de  Sassiano;  les  terrasses  ad« 
]9icexLteskVAErariuTn;  l'amphithéâtre;  le  temple 
jd'Hercule ,  occupé  par  la  maison  des  jésuites  ;  la 
troisième  enceinte  de  la  ville  où  se  trouve 
l'églfse  de  $.  Rocco  ;  un  goufre  appelé  Oiso., 
où  l'on  voit  des  escaliers  taillés  dan$  le  roc  ; 


Digitizedb/ Google 


46o  'Antiquités, 

remarquer  surtqiit  dans  ces  lieux  le  mélange 

des  structures  diverses^ 

PIPERNO. 

Les  ruines  appelées  Pipemovecchio*  Dessiner 
la  por^te  de  Piperno  Ifuovo^  qu'on  appelle  Porta 
Campagnola.  Voir  si  cette  parte  est  de  la  pre- 
mière époque  d'antiquité  ,  ainsi  que  les  deux 
lions  qui  raccompagnent ,  ou  si  c'est  une  porte 
moderne* 

TERRACINA. 

Observer  la  ville  haute  y  qui  est  la  plus  antique. 
Remarquer  au  sommet  d'une  tour  le  symbole  de 
l'Hermès^  vulgairement  pris  pour  un  Priape,  et 
bien  désigner  sa  situation. 

Au  mont  Sant^Angelo  ,  voir  les  ruines  da 
temple  de  Jupiter  Anxur  :  c'étoit  Fancienne 
citadelle^  et  les  ruines  d'un  théâtre  faussement 
attribué  à  Théodoric. 

MONTE   CIRCELLO. 

„  Visiter  les  environs  de  San  Felipe,  la  citadelle 
ruinée  qu'on  trouve  au  dessus  de  ce  bourg. 
Monter  de  ce  côté  au-dessus  de  la  montagne  , 
et  non  pas  du  côté  de  Torre  di  Paola  ,  ^ 

1.*  Parce  que  la  route  est  plus  facile  ;  v 

2.**  Parce  qu'il  peut  y  avoir  des  ruînes^ur  le 
chemin ,  et  qu'il  n  y  a  rien  sur  l'autre.  Dessiner 
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les  élévations,  et  les  plans  des  ruines  du  temple 
de  Gircë  au  sommet  de  la  montagne.  - 

S'informer  des  chasseurs  s'il  existe  d'autres 
ruines  sur  cette  mbiiiagne.  Visiter  les  ruines  de 
Porto  di  Paola  j  donner  un  plan  des  restes  de 
l'ancien  port. 

SABINE; 

On  desireroitles  renseignemens  les  plus  exact» 
touchant  les  vestiges  des  villes  antiques  qui 
se  trouvent  sur  la  rôutè  de  floméâ^Rieti. 
,   Près  Castel  Guibileo ,  on  voit  des  ruines  qu'on 
ditétrô  dePidenœ;  observer  les  murs  de  clôture* 

Sur  la  montagne  sitiiëe  au  diessus  de  la  terra 
di  Cesi,  au  lieu  appelé  Tôrre  Maggiore ,  sur  le 
territoire  de  Carsàli,  il  existe  de  très-grandes 
ruiner  de  plusieurs  bastions*  *  * 

Examiner  les  monumens  situés  entre  la  rivière 
de  la  Corrèse  et  c^ile.  4e  F^rfa^  Au  territoire  de 
Coltimoni ,  sur  la  via  ^alara  nuoç^a,  au  lieu  ap- 
pelé Torri,  à  vingt-deux  milles  de  Rome,  quatre 
inilles  de  Para  et  de  Corrèse  ;  là  ,*  sur  une  col*- 
line,  il  existe  une  forteresse  en  pierres  poly- 
gones irrégulières,  qui  a  fourni  à  dom  Galetti 
la  matière  d'une  dissertation. 

Les  ruines  que  Cluvier  place  au  lieu  appelé 
Fescouio  ;  celles  que  Holstein  place  à  Corrèse 
même  ;  celles  que  Chaupi  place  à  VArci ,  terri- 
toire de  Para,  sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèse  : 
tous  ces  lieux  contiennent  des  ruiaes  en  pierres 
polygones  irrégulières^  * 
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Dessiner  un  édifice  carré  qui  est  à  Torri ,  auy 
quatre  coins  duquel  soi|it  sculptés  des  Hermè$ 
ou  Priapes.  Désigner  la  distance  précise  qui  se 
trouve  entre  Rietî  et  les  lîeux  o\x,  Ton  trouvera 
des  nronumens.  Remarquer  les  vestiges  des  tom- 
beaux ;  s'il  en  existe  qui  soient  élevés  en  forme 
de  tumuli  on  tertres  de  terres  rapportées.  Sous 
Poggio  Catino  ^  à  la  Madona  di  Constantinopoli  , 
on  voit  un  édifice  ^cité  par  .Chaupi ,  où  se  trou- 
Tent.des  Heirpi^s  >culptés  sur  les  mjurs. 

Dans  le  comté  .de  .Sp'oleiaj  à  onze  milles  de 
.cette  ville ,,  sçpt  de  JFoligno ,  vingt-trois  ae  Ca^ 
merinoj  au  lieu  appelé  Ca^/ro  Vecchio ,  on  voit 
les  vestiges  de  ^a^ids  pfiurs  d'une  tour  ruinée 
avec  des  issues  souterraines ,  et  d'une  porte  an- 
tique formée  de  pierres  brutes.  Cubbio,  Todi 
et  Spoleto'  offrent  beaucoup  de  vestiges  d'anti- 
quités militaires. 

O  R  T  I  C  O  L  I. 

A  un  mille  de  ce  lieu^  près  les  restes  d'un  pont 
bâti  par  Auguste ,  observez  les  ruines  de  Fan^ 
cién  Ocricufum. 

P  E  R  Ù  G  I  A. 

Donner  un  dessin  de  la  figuré  des  pierres  qui 
composent  les  fondemens  d'un  mur  antique 
situé  dans  Imtérieur  de  la  ville  ,  et  parallèle  à 
la  façade  intérieure  de  la  Porta  Fecchia. 

Il  est  marqué  G.  H.  dans  là  jiremière  planche 
de  la  quatrième  dissertation  du  neuvième  tome 


I 
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4u  Recueil  de  TAciid^inie  de  Cqrcona^  Orsmi  le 
qua^fie  à^incertum  ;  mais  il  dit  en  même  temps 
qu'il  est  formé  de  grosses^  pierres  de  Trai^ertino  • 
Ce  mur  est  iitué  sous  une  coastruction  réputée 
du  temps  d'Auguste. 

DU  dVITA  VECCHIA  a  ORBITELtO. 

Tâcher  d'obtenir  des  r^nseign^mens  sur  Cery 
veterri ,  terre  de  la  maisojx  Ruspt>U  :  c'est  l'an- 
cieune  ^gjrUa*  Existe-t-ril  quelque  mur  de  cette 
ville?  .      ,  .         .         !• 

*Au  dessus  de  <2om0Lo.,  sur  las  bords  de  la 
Marta  ^  à  la  {Turchina,  qu'où  ;dit  être  l'ancienne 
Tarquinium ,  reste-t-il  quelque  partie  des  murs? 

En  face  de  Moutaifo  et  de  l'embouchure  de 
Ja  Fiora ,  quelles  sont  les  ruines  qu'on  indique 
dans  deux  petites  îles  appelées  le  Murelle  ? 

Donner  tous  les  détails  possibles  sur  les  murs 
extérieurs  et  intérieurs  dç  Cossa  ou  Ansidonia  , 
vil|e  ruinée ,  près  Porto  Ercole,  (  PL  I,  fig^  5.  ) 
NOn  peut  consulter  le  docteur  Santi ,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Pise  /  qui  les  a  décrits  dans 
son  voyage,  de  Montamiata  ;  mais  il  faut  quelque 
chose  de  plus  étendu ,  tant  sur  ce  monument 
que  sur  ceux  qui  suivent. 

Les  restes  de  Saturnin,  sur  les  bords  de  la 
rivière  A^Albegna. 

Le»  deux  forteresses  antiques  qui  dominent 
Rocca  j^lb^nn,  vers  les  ^urces  de  la  rivière  de 
ce  nom* 


Digitized  byLjOO^lC 


464  Antiquités. 

^  h0  lieu.qu^ox^  appelle  le  Rochetcè ,  dans  lei 
mémesî  environs. 

Les  environs  de  Capalbio  et  surtout  le  lien 
appelé  Castellaccia  di  Monteti  i^j  remarquer 
une  aire  de  200  pieds ,  environnée  d'une  mu- 
raille de  pierres  sans  ciment^  et  dans  lé  même 
lieu  des  élévations  de  terres  rapportées^  ainsi  que 
les  vestiges  de  deux  édifices  ronds  ;  se  procurer 
les  plus  grands  détailé*  sur  ces  6V}ets. 

Des  renseighemens  sur  Rocca  d*Orcia  et  Cas^ 
'dglion  d^Orcia ,  routé  de  Sienne  à  Radicofani , 
près  Sfin  Quirico* 

Ces  deux  endroits  sont  clos  de  murs  en  pierres 
polygones  irréguHères. 

A  R  D  E  A, 


Examiner  les  murs  de  cette  ville  antique  ,  ses 
portes  ;  les  vestiges  d'^autres  murs  qui  peuvent 
être  d^ns  le  voisinage  ;  la  nature  de  la  pierre  et 
celle  de  la  colline  sur  laquelle  la  ville  est  située. 

ANAGNI  ET  ALATRI. 

Les  murs  d'Anagni.- Bien  remarquer  l%>rdrd 
éans  lequel  s'est  fait  le  mélange  des  différens 
matériaux. 

Faire  un  dessin  de  la  porte  de  la  citadelle 
d'Alatri.  £xiste-^t^  des  Hermès  sculptés  sur  les 
murs  ? 

On 
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On  cite  une  ruine  en  forme  de  cirque  près 
^Anagni  y  qu'on  dit  être  en  pierres  polygones 
îrrégulières ,  et  où  Ton  proit  que  s'assembloient 
les  peuplas  berniques.'  Un  dessin  exact  de  cette 
ruine  seVoit  très-utile.  Marquer  sa  situation  et 
la  nature  du  terrein  sur  lequel  elte  repose  >  s'U 
est  volcanique  ou  calcaire»  '      .\  > 

Se  procurer^  autant  qu'il  sera  ppssibie>'fj[es  cen* 
seignemens  sur  Alba  des  Marses^  prè^  1^  lac  de 
,  Celano ,  et  sur  les  villes  voisines.  Un  dessin  des 
restes  d'un  temple  qui  a  pour  fondemens  les 
murs  de  la  citadelle  d'^/2»a ,  en  pierres  polygones 
ir  régulières,  . 

Des  renseignemens  sur  Arpitio ,  sur  ses  murs, 

ses  portes ,  sur  unç  pyramide  située  dans  la 

quartier  de  Cwittà  Vecchiq  ^  enfin  sur  les  _I|er- 

mès  sculptés  sur  les  mur^  .du  mêmç  quartier  et 

'    sur  ceux  du  quartier  de  VArco.  .  , 

Le  même  signe  ,  vulgairement  confi^du  avec. 
celui  de  Priape ,  existe-t-U  sculpté  en-  relief  isur 
les  murs  antiques  de  quelque  autre  -  ville  de 
*  ritalie  ou  de  la  Sicile  ?    - 

Les  savans  ,  artistes  >  voyageurs  >  pourront 
adresser  leurs  obsen^ations  ùT Institut  national  de 
France,  par  la  voie  des  léga:tions. 
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CATALOGUE 

Des  pilles  d'Italie  et  de  Sicile  où  des  voya* 
gtufs  disent  avoir  observé  la  construction. 
€n  pierres  polygones  irrégulières  ,  sans 

~    ciment. 


^  Noms   anciens.  Noms  modernes. 

Âbellinum. •  •  •  Avellino* 

Acerrae , .  . . .  Acerra 

iEsernra  .... . . Isernîa 

Alba-Fiicentis Alba-de-Mareî. 

Aletrium •  .*. .  Alatri. 

Alifa Alifi. 

'AoiitemAi 

AnâigQia  <  • • . .  •  Anagni. 

Antiiïa.r .  «  ^ , .  ,  Civittà  d'Autîoa. 

Anxanum  ...........  L^uciano  ou  (i^nzanQ. 

Anxur Terracina. 

AquÎQum Aquioo. 

Arcbippe Penna  de  Marsî. 

Arpe. ,  Prés  Foggia.,  ruines. 

Arpiniim Arpino. 

Asculum .^ .  Ascoli. 

Aternum  .  , Pescara. 

Bariurn Bari. 

Basidiaî BisigDano. 

Beneveutum  ••••.•••.  Benevento. 
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^OMS     ANCIENS.  Noms  MODERNES. 

Bôvianuni ...  ; ...  •  ;  . .  Boviâdo, 

Brund^usium ,  Bfifndisi. 

Cales ;  Galvi. 

Callipoli V,  GallipoK. 

Cannae CaûrJe*.  ' 

Canusium  j^, .  . , CâûOsâ. 

Capa'cCib-Tècchîo. 

Capua .  .  ^'  S.ta-Mària  di  Càpua. 

Carseoli ....,*  Celle  di  Carseblf. 

Casinum.  .  .  .  V  .  .  . '. ...  Motif e-Caèsi ho. 

.    ^  Câstigliôù  d'Oi^cia. 

Candium  -....; 

Caulonia  ............. 

Cecinum ; . .  .  ^  Câpa  dî  St;^lb. 

Cephaloedium  .......  ^  Cefalïi*,  2  rnoHufnèns. 

CepUi ^....•..  CiréHa. 

Circœi 8an-Felice ,  3  mon. 

Coropsa  ...'....*.;..  Conza.  " 

Cora '.....  Cori 

Corfinium San  Pdlmo. 

Cosentia ,. . .  Cosenza. 

Cossa ' Aûsidonîa. 

Cuculum..  .  .  .  .  , Scôfgolâ.  ; 

Cupra  Maritîirra  .....  4^  Le  Grotte. 

Egnatia. .  . .,.../  Tôf  d'Ahazzo. 

Eqnus  Tuticus.;.  .......  Afianb. 

Ferentinum. .....:...  Fereritino. 

Fereutum Forénza. 

Firmura Porto*  di  Fèrmo. 

Fundi. . .  :'.\-. Pondî.  " 

Gabi». . . ,  ;  .1 Torri  en  Sabine. 

Gg  à 
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Noms  anciens. 


Noms  mçobu^nes. 


Gerio  ou  Geruniuro. . . .  * 

Hadria. ...........  4 

Heraclea i .  •  • 

Tragonara. 
Àtri.  *  *       '  * ,.  . 
Polycoro. 
Vibona. 

Hipponium 

Inter-Amna . 

Terni. 

loter-Amaa 

LaciDiuai  ••••.••••«. 

Téramo. 
Crotone. 

Locri  ..«,• 

Girace* 

Lucéria 

Lucera. 

Mamertum ^ .  * 

Martorano. 

Mandurias • .  •  • 

Meta-Pontum 

Muranum  ..••»....,. 

Maftno. 

Meta-Ponto. 

Murano. 

Narnia.  ••••••....•• 

Narni. 

Neretum. 

Nardo. 

Nola 

Nofa.  *  * 

Norba 

Nuçeria • 

Nurcia 

Papstum 

Près  Normal 

Nocera. 

Norcia. 

Pînna. .  • 

Civittà  di  Penna. 

Petelia ,. 

Potentîa.  ..,.....'... 
Praeneste  « . .  ,  • 

Poggîo  Catino., 

Potenza. 

Pâlestrina. 

PnVernuro • .  .  * 

Piperno. 

Rheggio.             , 
Rieti.                      ^ 

Rbegium ............ 

Reate ,.....•.. 

Ricioa .  • .  . .  k  •  • , 

Rocca  d'Orcia^ 
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Noms  anciens.  Nom$  hod^ernes. 

ScjUacium 

Salapium Salpe^  ruines, 

Sibaris  ..•.••..«.... 

Siberena ^  Santa-Severîna. 

Signia .......^     Segni. 

Siputitum Siponto>  ruines*     . 

Sora Sora. 

Spaceaforno  en  Sicile^ 
StroDgoli ,  près  Cotrane» 

Sulmo Sùlmone.  <    . 

Supino  près  Segnî^ 

Surrentum •  •     Sorrento. 

Tarentum Tarento. 

Telesia . .  .•. Teleze. 

Tfaeanura  Appulum.  ...      Ce  sont  des  ruines^ 

Theanuoi  Sidicinum. .  .  •      Tiano. 

T/eba  iEquorum TreVi ,  près  le  Teveronc. 

Triientuni • Porto  d'Ascoli. 

Tibur * .     Alli  Oliveti  di  Cassiano» 

Troia. 

Turium • 

Velia Très  la  Pisciotta.. 

Venafruni .  ^  .  .> Vebafro. 

Venusia. ^Venosa. 

Malthe  à  Tile  de  Gozzo.  • 
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Antiquités. 


Ruinés  de  ta  ùrhce  où  la  construction  cjyclo' 
péenne  a  été  observée.      , 


Atbenae. 

Eretria. 

Nâijplia* 

Argos. 

Hermionqi 

Œnoë.  * 

Afiine. 

HjïWgB, 

Pellene* 

Azilea. 

Jo8. 

Phalerus* 

Celeae.^ 

Lamiav 

Phar^alus. 

Chalc!«. 

Lycosora. 

Piraeus. 

Coruithue» 

Megara. 

Salamis. 

Cjthnus, 

Melog* 

Sainus. 

Delphufi. 

Me8sena 

Thera.       / 

Eleuther». 

M  idea. 

TiFyiHî. 

Eleiisio. 

Mycenae. 

Tèyrea. 

'     PLANCHÉ   PREMIÈRE. 

Flg.  i."  Construction  ûOramêe  incertum  par  Vî- 
truve,  1.  3.  a  8.  Il  dit  qu'elle  est  essen- 
tiellement formée  de  petites  pierres  et  de 
ciment» 

F£g.  2.  Constructiotf  cfes  tnui^  dC  Romé  dans  la 
partie  voisine  de  la  porte  St.-Jeàn.  Cette 
construction  sans  éiment  se  voit  dans  la 
partie  antique  des  murs  du  Capitole ,  dans 
les  ruines  de  Gabie,  d'Ardea,  du  temple 
de  Jupiter  Latial ,  enfin  aux  murs  d' Ar- 
gos Amphilochium  en  Epire. 
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Monumens  militaires.  471, 

Fig.   3.     Construction  des  grandes  enceintes  de  l>eau« 

coup  de  villes  antiques  de  la  Grèce ,  dont 

.   fc  citadelle  est   en  construction  cjclo- 

^  péenne.  Cet  appareil  à  joints  latéraux 

inclinés  sert  de  fondement  à  une  construc- 
tion en  pierres- parallélogrammes  rectan- 
gles dans  les  njurs  de  Cortona,  quand  au 
contraire  elle  a  elle-même  pour  fondement 
la  construction  cjclopéenne  dans  les  murs 
de  Cefalû  en  Sicile.  Houel,  Voyage  en 
Sicile  y  T.  I.  c.  9.  pi.  49  et  Si. 

Fig.  4,     Construction  de»  mnrs  de  la  ville  de  Calidon 
*en   iEtolie.    Cyriac.  Ancon.  Epig.    Le 
C.  Honel  a  t)b8er?é  la  même  prés*  du  cap 
Peloro  en  Sicile. 

Fig.  S.     Construction  des  murs  de  Cossa  ouAnsi- 

donia ,  ville  ruinée",  près  de  Portc^ErcoIe 

et  d'Orbitello*  Santi ,  Voyage  au  Mon* 

iarniaia ,  traduction  de  Bodard  ,  docteur 

•    médecin.  - 

PLAI^CHE    IL 

i'ig.  6.  Constructîoti  queles  anciens  attribuoient  au* 
Cyclopes.  Pansan,  Corinth.  c.  a  J.  p:  1 69." 
Strabon,  1.  8.  p.  ^37.  Euripid.  EercuL 
fur.  V.  49 J  :  c'est  la  construction  de» 
triples  murs  des  citadelles  désignées  dans 
lé  catalogue^  Ces  murs  ont  de  16  à  23 
\  pied$  d'épaipseur.  Cette  épaisseur  est  for- 
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mée  par  deux  pafemens.  On  peut  juger  de- 
la  rtiasee  cubique  de  chaque  bloc  ^  en  8uppo- 
sant  que  dans  le  corps  du  mur  la  têteje 
chacun  de  ces  blocs  a  décrois  à  dduze 
pieds 5  le  solide^  calculé  decebii  qui  sert 
de  plate-bande  à  la  porte  de  la  citadelle 
d*Alatri ,  est  de  six  cents  pieds  cubes, 
<  d'après  les  vérifications  ^ites  par  de« 
experts  sous  les  yeux  de  M.  le  marquis 
Longhi  et  d'autres  sa?ans. 


BOTANIQUE. 

SUITE  PE  L'iETHÉOGAMIE; 

Tar  a.  m. F.  J.  PAjj^soT'BEAvrois  y  corres^ 
pondant  (  ancien  associé  )  de  Vlnsdtut 
national  y  etc. 


SIXIÈME     F  A  Ivril^L  E. 
Leé  Lycopodes. 

Les  Lygçpooes  n'ont  formé  jusqu'à  présent 
dan$  Içs  ouvrages  des  botanistes  qu'un  seul 
genre^  tantôtplacé  parmi  les  Mousses  (Li/z/î^a^); 
tantôt  réunis  avec  quelques  autres  genres  en  un^ 
famille  peu  naturelle  (  les  mélangées^  miscellanece, 
Schreber)i  tantôt  enfin  confondu  parmi  les  Fou- 
gères {SwartZyBernhard),  M.  de  JussiEir^.dans  son 
savant  Ofeivrage  sur  les.familles  naturelles^  les  a 
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aussi  ranges  parmi  les  mousses;  mais  cet  habile 
botaniste  a  senti  qu'ils  en  dévoient  être  séparés, 
c'iBSt  pourquoi  il  les  ajppelle  fausses  mousses 
(^musci  spurii).  En  effet  ^  ces  plantes,  examinées 
avec  plus  d'attention,  présentent  des  caractè- 
res frappans  qui  les  distinguent  des  Mousse^s  et 
iJes  Fougères  auxquelles  elles  ne  peuvent  ap- 
partenir ,  mais  entre  lesquelles  elles  constituent 
une  famille  bien  naturelle  et  intermédiaire^ 

Les  Lycopodes  croissent  de  la  même  manière 
que  les  mousses  dont  elles  ont  à  quelques  égards 
lé  port  et  Xefaci^  ;  dans  les  uns  et  dans  les  aii- 
très  les  feuilles  sont  sessiles,  simples,  ou  entières 
ou  ciliées  ou  dentées  ;  éparses  ou  distiques,  plus 
ou  moins  imbriquées.  Mais  ces  plantes  diffèrent 
si  essentiellement  entre  elles  qu'elles  ne  peuvent 
entrer  dans  la  même  famille.  Les  fleurs  des  Ly- 
coPOD£s*sont  de  deux  sortes ,  bien  distinctes  et 
séparées.  On  n'y  tr*ouve  ni  coiffe,  ni  opercule, 
qui  caractérisent  particulièrement  les  individus 
qui  appartiennent  àlafamille  desMoussBs;  on  n'y 
Vdi^t  non  plus  ni  dents,  ni  cils ,  etc.;  enfin  la  fleur  « 
des  Lycopodes  a  une  forme  tout-à-fait  diffé- 
rente, et  qui  est  propre  à  ces  sortes  de  plantes. 
Cet  organe,  quanta  la  forme  extérieure, paraî- 
troit  avoir  plus  de  rapport  avec  la  fructification 
de  quelques  Fougères  :  mais  quelle  différence  , 
dans  les  détails  ?  En  outre,  celles-ci  ont  une  ma-  . 
nière  de  croître  qui  leur  est  tout-à-£»it  particu^^ 
Hère.  C'est  pourquoi  je  regarde  comme  fautive 
la  distribution  qu'ont  fait  quelques  botfnistes  en 
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rapprochant  les  Ltcopodes  de  qttdques  fongères 
dont  la  fructification  est  priv^d'on  anneau  élas- 
tique ;  car  si  ces  dernières  n'appartiennent  pas 
à  la  famille  des  fougères ,  il  me  semble  qu'il  se- 
rait plus  naturel  d'en  former  une  famille  dis» 
tincte  ,  plutôt  que  de  les  réunir  k  la  famille  des 
Ltcopodes  ,  dont  elles  ne  préseittent  pas  tous  les 
caractères.  C'est  ce  que  l'observation  nous  ap-* 
prendra. 

Les  Lyoopodes  ont^  comme  je  l'ai  déjà  dit» 
deux  fleurs  bien  distinctes  qui  ne  lussent  aucun 
doute  sur  leur  nature.  La  coimoissance  de  ces 
deux  organes  bien  analysés  est  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  détermine  et  fixe  en  quelque 
sorte  l'opinion  que  nous  devons  avoir  delaâeur 
des  Mousses^  de  celle  de  quelques  HÉPATi^^uxset 
même  de  plusieurs  Crampighons  ;  elle  servira 
encore  à  démontrer  que  les  plantes  abtbéooames 
(  cryptogûmi,  Linn.)  ont  deux  attributs  distîoots^ 
l'un  fécondant  et  l'autre  fécondé^  qui  servent  à 
perpétuer  les  espèces. 

L'organe  mâle  des  Ltcofopes  est  un  petit 
corps  ordinairement  réniforme^  oval  ou  trilobé; 
sessile^  ou  nu  ;  placé  aux  aisselles  des  feuilles^  ou 
sous  des  bractées  qui  garnissent  un  épi  distinct» 
Ce  petit  corps  que  l'on  compare  avec  raison  à 
une  anthère^  est  uniculaire^  bivalve  ou  trivalve; 
rempli  d'une  poussière  très^-fine^  inflammable 
et  impénétrable  à  l'eau  ;  le$  grains  de  poussière 
qu'il  contient  sont  sphériques ,  lisses  ou  rabo'- 
teux.  Cette  poussière^  qui  est  incontestablement 
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/  la  poussière  fécondante  des  Lycopodes^  a  la 
méaie  forme ,  est  de  même  nature  9  et  en  tout 
~  semblable  à  celle  contenue  da)as  Turne  de» 
Motf ssjEs  ,  dans  la  fleurette  cruciforme  des  Jun- 
G£AMANN£s^  daus  cclle  des  Marchanda^  desÂN^ 
THOciRoisi^  et  même  à  la  poussière  dont  sont 
remplis  quelqu0s  champignons^  comme  les  ve55e< 
loups  (1)^  les  Jycogala,  les  trichia,  etc.  ce^quî 
doit  faire  présumer  que>  dans  toutes  ces  plantes^ 
cette  poussière  exerce  les  mêmes  fonotions. . 

L'organe  femelle  n'a  pas  étéxeoonnu  dans  ton^ 
les  genres  de  la  famille  des  Lycopodes  ,  mais  il 
est  si  apparent  dansquelques«uas  qu'on  ne  peut 
douter  qu'il  existe  dans  tous  ^  mais  sous  des  for* 
mes  différentesw  C'est  une  capsule uniyalre^  ou  bi- 
valve^ ou  trivalve  ;  monoloculaire^monospermtf 
o;u  polysperme  ;  nue  ou  entourée  di^  bractées  qui 
lui  sont  propres  i  ou  mélangée  arec  l'organe  mâle 
dans  le  même  épi^  ou  portée  sur  le  même  épi>  mais 
distinct^  située  à  sa  base  ,  au-dessous  des  fleuts 
mâles  ;  ou  séparée  et  à  l'embranchement  des  ra- 
meaux; ouenitn  sur  des  épis  différens.  Cette  cap- 
sule contient  uqc  ou  plusieurs  semences  sphéri-* 
ques^  remplies  d'une  substance gélatiiïeuse  dans 
laquelle  on  n'a  point  encore  reconnu  l'enrbryon. 
Les  ^Lyôopodbs  sont  des  plant^  terrestre^. 

(i) Resta  ^marquer  que  la  pla^art  des  vesse-loops  »tit  au 
«entre  de  kur  aabstance  une  poussière  considérable  qui  Wa  pa- 
roit analogue  à  celle  dont  je  parle ^  plus,  une  autre  poussière 
j>lus  fine  si luee  au  dessous  et  autour  de  la  première,  dans  un 
r&eau  sëpatf  par  une  cloison  membraneuse ,  et  qui  correspond  à 
PoaTeiittrc  qai  se  forme  lors  delà- maturité. 
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Elles  habitent  y  pour  la  plupart^  les  bois  et  les 
Ueux  ombragés.  Cette  famille  est  composée 
de  sept  genres.  Ces  genres  sont  bien  distincts  , 
quant  à  la  disposition  des  fleurs  mâles ^ 'les 
seules  qui  soient  déterminées  dans  tous.  La  de* 
couverte  d«  Forgane  femelle  peut  seule  nous 
assurer  si  ils  sont  tous  vraiment  naturels.  Les 
trois  genres  dans  lesquels  cet  organe  a  été  re- 
connu^ différant  entre  eux  par  la  dispôsitièn 
des  fleurs  mâles  ^  relativement  à  la  fleur  femelle^ 
font'présumer  qu'il  en  doit  étre^  de  même  des 
autres  genres^  et  que  par  conséquent  ils  sem- 
blent être  naturels.  Au  surplus  ^  ils  sont  établis 
sur  Aes  analogies  et  des  probabilités  auxquelles 
il  m'a  paru  d'autant  plus  essentiel  de  se  fixer^  jus* 
qu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches  et  des  dé- 
couvertes importantes  nous'  permettent  de  les 
réformer^  •  que  cette  distribution  rend  l'étude 
des  Lycopodes  plus  simple  et  plus  facile. 

LiNNiiEus  et  M.  de  JussiEU  ont  placé  à  côté  des 
Lycopodes  le  genre  Porella.  LikKiiExrs  fils  à 
pensé  que  ce  genre  n'existoit  pas  réellement  et 
qu'il  devoit  être  rapproché  de%  jtmgermannia^  si 
toutefois  il  n'appartient  pas  lui-même  à  ce  der- 
nier genre.  J'ai  faitpar  moi-même  les  plus  scru- 
puleuses rechyches  surle porella  que  j'ai  trouvé 
abondamment  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique; 
je  n'ai  jamais  observé  qu'une  seule  fructification 
analogue  et  semblable  à  celle  que  jévcrois  être  ' 
la  fleur  femelle  des  fungermanma.  J'ai  donc  lieu 
de  présumer  que  s'il  n'est  pas  une  espèce  de 
ce  genre ,  il  ne  peut  être  retranché  de  la  fa- 
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mille  des  Hépatiques  auxquelles  il  paroîtappar-r 
tenir  par*  l'^pèce  de  fleur  que  fax  otserviîe  > 
ainsi  qpe  pa>t,son  port^  .sa  sub&tanoe^  la  ûz:^ 
ture  et  la  disposition  de  se^  féûilles^^  et  généra-» 
lepient  par  $a.  manière  d'être. 

PREMIJÎR    GENRE. 

SÉLA6E  ;  Plananthv^.  Ljrcopodiuniy  Dill^ 
Linn.  Juss^  Lam.  Gmel.  V^nU^-r^Lycopo^ 
dioides  ySclago.JDilL    v 

De  fcxisLm  vagus  et  av^oç^os* 

Monoïque* 

Fleurs  malbs ;  sessiles,  rénifprmes,  bivalves^ 
ëparseslelongdes  tiges  auiç  aisselles  des  feuillles, 
où  elles  forment  quelquef oisjun  petit  renflement^ 
mais  jamais  un  épi  distinct.  ; 

Fleurs  FEMELLES  non  ,encor§  poni^uef*  On  a 
pris  pour  telles  de  petits  bouquets  de  feuille^ 
observés  et  figurés  par  DiiLLÇN;cus,  mais  ces  par- 
ties demandent  à  être  examinées  avec  attentio^i^ 
pour  en   connoître  les  détails. 

Je^comprends  dans  ce  genre  le  Ijrcppodium 
denUculatum,  iJnn.  le  seul  dont  les  feuilles  sont 
distiques,  et  qui,  mieux  observé,  devra  peut-être 
se  ranger  dans  un  autre  genre,  ou  faire  un 
genre  particulier. 

Tiges  droites  ou  couchéeâ,  dichotomes  ou 
plus  rameuses;  rameaux  simples  ou  divisés; 
feuilles  éparses,  rarement,  distiques..  Ce  genre 
est  composé  de  i5  espèces.  Lycûpodium  salago^ 
IJnn. ,  Saururus,  Lam. ,  patenSf  P.  J?.  DilL ,  tab. 
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^é,figs  1.  E.,  Planantjbus  reft^sms.P.B.  Dill. 
tab.  S&,  fig.  a,  Plak.  angustifoltus.  P:B.  DilU 
iab.  5S,  fig.  ^.  Lycop.  alopeuroidef ,  ïnmuia-' 
lum  Linn.^  GrUdioîdes  ,taxi/blium,  squartosum, 
dichotomum  GmeL,Unifoliwn  Linn. ,  serratum  , 
rigidum  GmeL,  deruiculatumZ  JLinm. 

II.«    G  E  N  R  E. 

Selagine }  Smza^inezzà.  Ljcopodium  y 
Lin.  Juss.  Lam.  GntcL  Vent.  —  Selagi- 
noideSj  J}ilL 

Monoïque. 

Fleurs  mâles:  sessiles^  réoiforme^^  biralres^ 
mêlées  avec  les  fleurs  femelles  à  rextrémité  des 
rameaux  où  elles  ibrment  un  renflement ^«n 
formé  d'épi. 

Fleurs  femelles:  sessiles;  capsules uniy^ves^ 
poly spermes  (3—4);  valves  trilobées  ;  semences 
rondes ,  listes.  ^  ^,       '^ 

Tiges  traçantes  J  rameaux   droits;  feuilles' 
^parses,  serretées ,  presque  épineuses. 

On  ne  connoît  qu'une  s^ul'e  espèce  de. ce 
genre  :  Lycopodium  ie/ag'mpMei  ,  t^inn. 

I  I  !.•    GENRE. 

Lépidôte;  Leptdotis,  Ijcofhpdium^  DilL 
Linn.  Juss.  Lam.QmfL  V^^nt^^,  ^r*-  Licopo* 
dioides yVilL  ,    ...r. 

Fleurs  mâles  :  réniformes ,  se^silesl^  bivalves  j 
éparses  dans  des  épis  distincts  et  terminaux  ;  oa- 
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clives  sous  des  bractées  jaunâtres  et  différentes 
des  feuilles.  ^ 
Fleurs  FEiîifeLLEs  :  non  encore  déterminées^ 
Tiges  couchées  ,  traçantes   ou  rampantes , 
simp^s^  dichotomes  ou  rameuses  ;  feuilles  épar-  ^ 
ses;  épis  sessiles  ou  pédoncules^  simples^  ou 
gemmés;  bractées  lancéolées^  ovales,  aiguës^ 
souvent  serretées.  v 

,  Ce  genre  est  composé  de  dix  espèces  divisées 
«n  quatre  sections. 

s 

PREMIERE    SECTION. 

Épis  sessiles,  simples* 

XjTcoPODixrM  obscuràm ,  annoiinum  ,  cemuum  , 
Linn.  Lepidotis  cons^oluta.  Caule  repente  ,  sur* 
culis  redis  ramosit  ;foliis  sparsis  ,  decurrentibus 
oblongO'lanceoIatis ,  convolutorpKcaùs  ;  spicis  ter-* 
mif^iUbus.  P.  B.  Habitat  inlndiis. 

SECONDE    SECTION. 

îEpis  sessiles  /  divisés.  ^ 

LzjoovoDivid  flegmariay  Linn. 

TRPISIÏMESPCTION. 

Épis  pédoncules ,  simples. 

Ltcopodium  ;  Carolinianum ,  Lirm,  Lepidotis 
Magellanica.  Caule  repente ,  surculis  ra^nosis  sub^ 
erectis;  foliis  lineari-Ianceolatis ,  acutis  ,  imbri'- 
caùs,  sparsis;  spicis  terminalitus ;  bractçis ian- 
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ceolatis  acuds  ,  margine  membranaceis ,  undu^ 

latis.  P.  B. 

Cette  espèce  m'a  été  communiquée  par  M.  do 

JUSSIBU.  ' 

QUATRIÈME    SECTION.  * 
EpU  pédoncules  doubles  ou  géminés.  • 

LrcopoDivu  claualum ,  complan^tum ^ 
Linn. — Lepidotis  trifuetra^  P.  B.^  DUL^ 
tab.  58^  fig.  2.  . 

I  V.e    G  E  N  R  E. 

G  r  UN  OG  TN  E  J.    GrMNOGTNUMj 

De  yvfvfps .  nuduSy  et  ywi  fœmina. 

Monoïque. 

^LEuas  MALES  !  réniformes  ^  bivalves,  sessiles; 
éparses  sous  des  bractées  herbacées  réunies  en 
un  épi  terminal^  anguleux  et  sessile. 

Fleurs  FEMELLES  :  solitaires  à  l'embranchement 
des  rameaux  ;  capsule  nue ,  sphérique^ bivalve, 
s'ouvrant  verticalement,  monosperme;  semence 
sphérique. 

Ce  genre  n*est  composé  que  d'une  seule  es- 
pèce que  j'ai  trouvée  à  Saint-Domingue,  le  long 
d'une  ravine ,  en  allant  du  quartier  delà  grande 
rivière  à  TAttalaye.  Je  l'ai  présentée,  en  1789,  à  la 
Société  des  sciences  et  arts  du  Cap,  en  lui  en 
donnant  la  description. 

GymnogOKxtm  Domingense;  caule  repente  y  sur- 

culis 
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Cfilis  erectissf^iis àigenisli),  aliis  disdvKis  ài^ù 
oblangis  ^  aliis  minimis'  sùjfracaulem  et  s%^UÎos 
stricte  imbricatb.    •      -  .  i  » 

'      V.«    Gf  EN  R^E. 

Double  Epî  ;  Diplùst^achium^y  de.ltrjr\oç  duphob 
etfotxi^^  spica*  Lycopodium  yLinn.  Juà^. 

Lam.'ûmel.  VentyLjCopodioides  /I)ill: 

;.'•*!/.■         /  .    '-^     ♦'      '     .     noï  i 

sous  des    bractées   herbacées   semblables. ii|iz 
, feuilles  ;  imbriquées,  éparses  et  formant  un  épi 
très-court;  terminal ,  sessile*  et  distinct  die  ceBii 
des'ilèursfEjoanelies.      '  ,-     - 

FLEui^sTENrEti^  :  termmallês^sessile^^v  portées 
sur  un. épi  court ,  semUiabla'  à>celui  desv^eurs 
mâles  ;  mais  distinct  sur  le  même  pied.  Capsu-. 
le^'ftrlcoqûes ,  triyalves,  trispermes  ;  seineûûes 
sphériques, ^blanches y  scabies.  .  .-'♦ — ' 

^Ti^9  couchées  ;  '  rameaux  droits  et  éirUék  ^ 
feuilles  distiques.  Ce  genre  est  composé  de4|uatr»^^ 
espèces  ;,  savoir  ;  Lygojpodïum  ÀeA/e^iVam.;  .iz^-^t 
dum ,  radicans y  Linii»  ,-  ^  ,  i  ,^ 

Hivxo^TAomvni^teneïïum.  P.  Si  CaUle  repente 

(2)  Je  n'ai  Yi^ce  noCot  employé  nulle  part  ;  ttitfis,  parla  dîracûlté 
dVxprimer  en  un  seul  mot  des, feuFtUetf  'dé  deux  sortes,  j'ai  <hri| 
de?oir  me  permeHre  d&cQmpoièr  celui-ci,  si  tou|efoi&  il  «le  Vp^ 
pas  été".  Les  anciens  auteurs  ,  Pline  eptre  autees,  se  sont  ser?i  de 
l'expression  multigenàs^  a*>  um,,p6ur  tnulligenerisyde plusieui« 
sortes  ;  j'ai  pensé  qu'on  pou  voit  dire  hijgenus^  a ,  um  ^  pour  èzptfr* 
B^er  quelque  cho^Q  de  deux  sortes.  **  . 

Tome  F.  .  H  h 
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ramoMOy  ranJi  ereais  Jiifi$i$  ;  Jbiiù  higenis,  ûUh 
ài^hiê  MongQ  lancemleuis,  sut  otmsis,  méor^ 
giœ  ciliio  denmtis  ,  aliis  minoribûs  supr^  cauks 
stricte  imbnioatis  j  apke  acuminmtis  ,  acuminm 
iongo  ,  spinoso.dentato, 

^Flore  d'Oware  et  deBenin,  pi.  VIL  de  «^«x«^ 
spica ,  ymn^œminéL  et  «»^f^  Fir,  Mascji' 

•  ius.  LyeopodiuM^LiHn.  Juss.  iMm.  Qmeh 
Vent.  DUl 

.  J^  Aonotque. 

'  FL£trRs  MALBS  :  sessiles,  r^oiCi»nnet>  Invalrèâ  ^ 
^ara€8  sous  des  bractées  hetèacëes  ^lus  pe- 
tîifes  que  les  feuilles^  et  eouTrant  un  épi  trétrar 
§one. 

f  LKvms  FiaiBLLEs  soUtâires  au  bas  de  chaque 
^pi  ^  5—6  bractées  oblongues ,  plus^aades  que 
celles  des  fleurs  mâles  ;  capsule  triralve^  uailocii^ 
latre,  ordinairement  trisperme.  Valves^  obtuses, 
ooncaYes  ;  semences  sphériques  ,  blanches  char 
grinées. 

Tiges  traçantes ,  rampantes  on  volpbles  ;  ra-» 
«ne^W  droits^  pinnatifides ;  feuilles  distiques. 

Ce  .genre  est  composé  de  seize  espèces ,  du 
^  xiombre  desquelles  plusieurs  n*ayant  point  été 
vues  en  fructification  parfaite  ^  appartiennent 
peut-être  à  un  des  genres  precc^dens. 

LYtoPOoiusc  rupestre.,  fUpinu1H,^beUmt^mp 
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phimosum  canalicuiaium ,  circinnale ,  verdcilla^ 
tum  ,  sanguinoieîUwn»  lAnn^  ciliat»  y  mynhifa^ 
lium  ,  japomcuni.  GmeL         x 

^TACHYOYKANDRTTM  amplexifoUum  fbUis  dis" 
dchè  imbricads  amplexicaulibus,  P.  B.  Falca-r 
tum.  P.  B.j  DilL  tab.  66.  fig.  g.  obliqaum.  P.  ^.^ 
DUl.tab.  66.  fig.B.  ^       * 

Stachy.  tamaris  sinum  surcuKserems  ramosis 
complanatis  ;  foUis  stricte  imbricatis ,  distichis. 
sitbtùsconcavis.  P.  B.  Scandens»  P.B.  FI.  dtChv. 
et  de  Ben.  fl.  Vu. 

V  Ile    G  E  N  R  E. 

Psilotk;  PsiLOTUjBf.  Siv.  tffcopùdiiifnnu' 
,  dum;^Linn.  Juss.  Lam.  Gmtl.Vcnt.Lj^o^  \ 
padioidési  DilL 

Flbvks  kauss  :  solitaires  le  long  des  tiges^  ses* 
ailes  ,  axUlaires  ^  tricoqttes^  trivatres^  uailocu* 
laires*  ^        * 

JFlburs  FEMELLES  :  ^on  encore  observées.  ^ 

Tiges  presque  ligneuses ,  droites ,  rameusei^ 
dégarnies  de  feuilles^  remplacées  par  de  petites 
arêtes. 

Ce  genre  est  composé  4©  deux  espèces:  Lyco- 
FomvyÊnudum.  Linn.  P &thOTVM  /loridànum  rich.  \ 
fl.  am.  Bor.  mich  qui  peut  -  être  n'est  qu'une' 
variété  de  la  première  espèce.  ^ 

Ce  gWW0»  est  celui  qui  a  le  plus  de  rapport 
avec  les  Fbtr&EREs  ;  il  établit  le  passage  naturel 
des  Lygopoi>bs  à  cette  famille.  ^ 

^-  Hh  a 
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Aechejrcbss  surles  Manuscrits;  par  J.'BïIaUp 
de  la  Société  libre  des  sciences  ^  lettres  et 
arts  de  Nancy- 

L'ÂivcHiiEOLooix  ^  &i  indispensable. pour  con-* 
noître  les  mœurs ,  les  usages ,  les  lois  et  les  écrits 
ides  siècles  reculés^  n  été^  lorjsdela  renaissance 
des  lettres ,  l'objet  d'une  étude  assidue.  Cette 
sciepee  intéressapte ,  donit  Vittiportan'ce  derient 
tOHs  le^  jours  plus  sensible^  a  continué  d'être 
Foccupation  des  savans  et  des  littéMte^urs  les 
plus  distingués.  Grâces  à  leurs  heureux  traya^ux, 
aux  découvertes  des  voyageurs^  aux  collections 
des  mônumeifs  les  plus  rares^  Tanciéti  monde 
sort  peu  à  peu  de  ses  ruines^  et  brille  d'un  nouvel 
éclat.  Si  plusieurs  parties  de  cet  immense  édifice 
ne  sont  qu*ébauchéçs  ^  si  d'autres  présentent 
de^  défectuosités  et  4^8  lacunes^  le  temps  et 
non  le  génie  a  manqué  à  ces  architectes  habiles 
et  infatigables.  D'aiitkiuts  lesi.progrès  de  l'ou- 
vrage ont  été^raientisy  ou  par.  des  espràs^systé- 
matiques^  livrés  aux  conjectures^  et  traçant  des 
plans  au  gré  de  Içur  imagination^  ou  par  des 
esprits  légers  et  superficiels ,  inca^iubles  des 
efforts  soutenus  qui  a$^urent  le  succè$  du  tra- 
vail. De-là  tant  de  routes  et  d'issues:  qui  sus,. 
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pendent  ou  égarent  lespas  du  curieyi  incertain 
au  milieu  de  ce  vaste  labyrinthe.  jDe-là  Futilité 
de.  rectifier  les  rens^ignemejas  de^  guides  iiifi'* 
déliés^  surtout  quand, ils  jouissent  d'une  cer^ 
taine  réputation.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  rele- 
ver les  erreurs  que  contint  une  Notice  biblior- 
graphique  de  M.  Fischeir^  professeur  et  biblio- 
thécaire à  Mayence^  insérée  dans  le  Magasi^^ 
Mncydopédique,  t.  3,  VI.!*  année  >  pagie  494>  ©^ 
Ses  assertions  relatives  :  i.*  à  Fantiquité  des 
manuscri)ts  opisthograpjhes;  2.^  à  F  époque  de^n 
reliure  des  manuscrits;  3/  à  la  manière^ de 
tefiir  les  manuscrits  pendant  la  lecture.^  i^lè 
paroissent  dénuées  de  fondement* 

1  .**  AmiquUésde&  manuscrits  opisthographes^ 

M.  Fischer  affiripe  que  JuJ^ies  César  écrivit  le» 
premier  sur  les  deux  côtés  du  parchemin  ou  du 
papyrus.  Il  s'appuie  sur  ce  passage  de  Suétone  : 
,<c  Epistolœquôque  ejus  adsenatumexstant ,  quas 
a  primum  vfdistur  ad  paginas  etfomuim  memor 
m  rialfs  libelli\cowertisse ,  cum  antea  cqnsules  et  , 
,cc  duces  nonnisi  transversa  charta  scriptas  mitte^ 
.arens.y>  (  J.  Caesar ,  C*. 56. )^ 

M.  Fischer  auroit  dû  distinguer  l'usage  des 
rpuleaux  (  i^o/ix/Tzma  )  ordinairement  écrits  sur 
une  sçule  face^  et  celui  des  livres  carrés  {codices) 
toujours^  écrits  sur  les  deux  pages  de  chaque 
feuille.,  jÇi.  le  dictateur  adopta  cette  dernière 
forage  j,  il  ne  fît  qu^  suivre  la  manière  d'écrire 
'  H  h  5 
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^usitée  en  p|ireil  cas;  naais  il  n'en  futpasl'inven- 
teur  :  car  le  memorialis  libellus^,  qui  existoit 
avant  lui  ^  étoit^carré  (i)  ,  et  par  conséquent; 
opistfaographe.  Il  auroit  dû  observer  aussi  qu'il 
est  seulement  question  '  des  lettres  officielles  ,  ' 
adressées  au  sénat  par  les  consuls  et  les  géné- 
raux ,  desquelles  César  changea  la  forme  pour 
leur  donner  celle  du  memorialis  Ubellus.  César 
^  xi-a  donc  fait  qu'une  nouvelle^pplication  ,  d'un 
procédé  connu.  Il  n'ac  pas  même  inventé  cette 
f^rme  épistolaire ,  puisque  les  Lacédémoniens 
s'en  servoient  environ  deux  siédes  auparavant. 
Ârius ,  leur  roi ,  écrivit  une  lettre^carrée  yty^oi/i^ 
fxivoi.  ^irpetymoL  (a) ,  au  grand  poiitife  Onias,  pour  . 
lui  proposer  une  alliance  entre  les  Spartiates  et 
les  Israélites ,  -k  cause  de  la  commuUe  origine 
des  deux  nations.  L'expression  transi^ersa  charea 
mise  en  opposition  avec  memorialis  libeHus, 
donne  à  entendre  qu'avant  cette  époque  les^ 
lettres  officielles  étoient  une  simple  feuille  rou- 
lée ;  mais  elle  est  insuffisante  pour  décider  91 
récriture  couvroît  un^seul  côté  ou  les  deux  côtés 
de  la  feuille.  Les  traducteurs  et  les  commenta- 
teurs anciens  et  modernes  que  j'ai  eU  soin  de 
consulter  (3)^  obscurcissent *la  question  par 
leurs  explications  contradictoires  et  coujectu- 
raies.  Cependant  les  expressions  de  Martial 
ai^rsa charta,\*  8, épig.^62;  et  irufersa (^rm,L 4# 
épig.  86 ,  qui  désignent  des  écrits  opisthogria« 
phes  ^  et  Texpression  de  Juvénàl  hngi  trànspersa 
^iûrni  ,  sat.  6  ^  v.  483^  à  laquelle  un  Vieux  sàà' 
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Mànuslcrits.  , 
Iïasté(4)P'f^*^ï*  même  signification  ^^  me'pai^çisc- 
sent  échiircir  le  transuersa  charta  de  Suetbhè  ','  et; 
"  env  être  la  glose  naturelle-  Quelque  sejis  ^oiToa 
adopte ,  Tbpinion  de  IVI.  Fischer  est  Voiijoui's 
insoutenable.  Si  ces  lettres  étoient  opisthqgra-^ . 
phes^  Cjette  façon  4'êcrire  sur  les  rouleaux  est 
donc  également  antérieure  à ,  Cé&ar.  ,3i'  elles 
n'étoient  pas  opisthographes  ^  on  n*en  peut  riea 
conclure  Watiir.ement  aux  écrits  roulés  "4^un 
autre  genre.  Là  raçeté^et  la  cherté  des^atières^ 
sur  lesquelles  oH  écrivoit,  la  difficulté  dp  manier 
un  gros  volume V^^^  dû  suggérer  de  bonne 
lieure  une  méthode  à  là  fois  plus  économique 
et  plus  cojnmbde.  Nous  en  trouvons  un  exemple  * 
einq.  siècles  avanlfjr.  .César.  Le  prophêt^  £zé- 
chiel^  c.  2j  V,  g  ^  parle  formellement  d'i^n  livr^ 
roulé  donti'intérieur  eit  V^xtérieur  étoient.éorits» 
Cet  usage j  û  utile  ppiir  Resserrer  un  ouvr^^ 
dftns  Un  espace  beaucoup  moindre  j^jt  ^r^r^iz' 
|*eupnb^rras 'de  {a  multiplicité  des  yolfi^fjs^  n'a 
pas  cessé  Iprs  mémç  qi*el^  papyrus  et^  le  p4f che^ 
mii\  ont  été  plus  répandus.  Chez  le»Iloi][u^fi»  ai^ 
il  s*élablit  à  une  époque  ii^çonnue ,  flAsiib^i^té 
au  moins  jusqu'à  la  fin^  du  Y.*  $îéple^.  oqjqço  i^u# 
l'apprennent  les  témoigpagei  d«  Plinf  Iq  iemf^p^ 
(  l.  3,  ép.  5  )  de  St*  Jeanii*évangélîs^e/,CAlw)cal* 
-c.  5,  V.  1 .)  de  Juvénal  (  sat.  1 ,  v.  S^çt  j?)^  d^ 
"Lu'cien  (Bi«y  ir^Lins  )^  <^t  de  Sidoine  ApplUnaire 
(  L/Ày  !^Pv9  ^^  1*  ^9  ^P*  ultima,)*  Ainsi  les  textes 
d^  Suétone  I  de  Joseph  et  d£zécÈiel  cojicotireQt 
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à  irêiiyerser  rôpinion  de  H.  Fischer^^  qui  attribue 

1t  J.  César  rinvention  des  écrits  opistïio^raphes. 

*fli.*  Antiquité  de  la  reliure  des  manuscrits» 


MV rîsclier ,  s'appuyant  de  Fautprité  de  Pho- 
tîus*,. prétend  que,  peu  après  César,  on  com- 
menjga  à  rélier  les  manuscrits.  Il  rejgarde  comme 
Tinvénteur  de  cet  art  Philtatius^  à  qui  les  Athé- 
niens* élevèrent  une  statue  po^r  récompense  , 
selon  ri^istorien  Olypipiodore^  que  cite  en  ces 
termes  la  bibliotKj^qué  dé "jPHotius  :,  «  Ç«W/ic«Toff  %f  ^ 

•/Ofixou  iroii^off  ,    fu^u»?   nrépï    yp%/jLfJMriyiyi¥   fX^  >   touto 

*'  Qiiàiid  même  ce  passage  idésîgneroît  Part  de 
/  tïèfifelrlès  manuscrite,  'M.  Fischer* no  laisseroît 

pas  flè  bommettré  ta  gfand  anàéhroùîsihé  >  en 
s^fbikht  cette  '  invention  p^  poîtérieuire  à 
Césfàr  J  puîsqti'CSympiodore ,  éontemporSri  de  , 
PhllàtStiî,  écriroit  quatre  siècles  a^rès'la'mort 
du  diètatéùr.  Mais  cette  interprétâtioû  est  con- 
traire i  ëétlè  des  savàns  les  plîis  célèbres,  tels 
qué€asaubon',  Sarfmaise{8)  et  Winckelmann  (7). 
Tous  les^  trois  VaccordFeïit  à  dire  qu'il  s'agit  de 
l'art  de^  èoller  le^^  ihanuscrits.  Philtatius ,  àyc^t 
résolù'teiproblémfe  proposé  sur  cet  objet  par  les 
Athéniens ,  obtint  les  honneurs  d'une  statue.  Il 
doit  avoir  inventé  une  méthode  plus  patfai te  du. 
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.une  colle  particulière  5  car  on  ne  pouvoit.ças 
alors  ignorer  à  Athènes  yn  art  p^^atiqué  depuis 
si  longtemps  à  Rome  par  une  classe  d'ouvriers 
nommés  glunnaùores. ,  c'e^t;-à-d^re.  co//eM«  \8) , 
et  existant  en^cpre  chez  les  Grecs,  aoo  ans  avant 
Philtatiusj  au  siécje  de  tuqi^en.  Ce  satjriquo 
^Eî$  aireuf'êvrof  )  raille  un  ignorant  san^^esse  oc- 
cupé à  rouler  et  àrcojle^  ^es  livres  ^  t<^  ÇXhM  ^cù 
iy$^lrruç  iiï  xcti  l'.iwMi?.  Cet  art  impOi^tant  étoit 
déjà  porté  à  une  grande  perfection  ch^z  les  Israé- 
lites, sous  le  règne  de  Ptplomé'p  jPhilaflelphe  (g)* 
Le  pontife  Cléazar  ayant  envoya. -àr-Alexand  rie 
soixante-dix  vieillards  chargés  d'un  magnifique 
j^xen^plaire  de  la  3il>lç#tf*^f^  ^wç.  du,  parchémiii. 
en  lettres  dW,  ppnfefLjfairew  présent  au  roi 
d'Egypte ,  celui-ci  ne  s'arrêta  point  à  considérer 
1^  richesse  des  carac|:ère$,  mai§  4  admii;*^  b^^Hr 
\coup  la  finesse  des  peauKetJeur  liaison  impercep* 
tible.  Ce  récit  de  Thistprien  Josephe  est  une  nou^ 
vellé  preuve  du  prix  qtfeles'anciem  âttaéhoîent 
aux  livr^  artistemèni/ coUés*^  U  iiious  app^en>4 
aussi  que  les  livres  sacrés  n'étpient  pas  autre- 
fois réunis  eh  fouleaiîx  par*  deis 'ficèTÇ^  de  par- 
chemin ,  selon  la  pratique  scrupuleuse  des  juifs 
modernes  à  régar4:4o,l^.Thora.  JP^rcQnséqu.èn): 
l'art ,  de  coller  les  -livres,  rojilé^  e$t  de  l?ea.ucou|i 
intérieur  ^  PhilïatiusyMaisiL^ifjfèjre^essenti^ 
iqent  de  l'art  de  la  reliure  >  qui  ppuyoit  avoir 
lieu  seulement  pour  les  livres  carrés,  extrême^ 
ineat  râqrep  che^Jç.sanoi^ens.  |1  ^$t  vfaî  q^i'ils 
étoient  déjà  con|i^|s  avant  Philtatius  ;  comme 
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Tattesteat  les  peintures  dëcoureiites  &  Hercti. 
lanum ,  ainsi  qne  le  manuscrit  de'papyrustrouré 
par  Bruce  dans  les  ruines  de  la  Thèb^s  d'E- 
gypté'(io) ,  si  toutefois  le  voyageur  anglois  n'en 
a  pas  eiagërë  l'âge ,  qu'il  porte  à  plus  de  deux 
mille  ans.  Cet  ouvrage  ,  écrit  en  caractères 
coptes  ef  contenant  la  doctrine  des  Gnostiques*^ 
e^t'actuetlement  à  Londres.  Mais  rien  ne  prouve 
que  les  Grecs  de  ces  temps-là  en  faisoient  usage. 
Le  texte  d'Olyiripiodore,  loin  4e  laisser  aperce-- 
voir  aucune  trace  de  livrés  carres^  renferme 
l'expression TS>k83^x;^i);ifv(»v  iï^kiw»  qui^  étant  Sem- 
blable à  celle  de  ta  âtx/4  tiouaxxùiÇ»  dont  Lucien 
se  sert  enparlaiit  des  liA^ès  roulés;,  ne  doit  pa^ 
être' prisé  ^dàiiinin.sens  différent. 

3.*  manière  dm  tenir  les  '  manuscriei  fjeridarU  /4 
'  lecture.        i* 

M.  Fischer  se  foiidai»siir  çé  pal^Mige  de  V($pi^  ^ 
^arame  67 ,  liv;  1 ,  de  Martial  7    .       * 

.    î       .   '    .  •  .•  ."^  ••  *    -   '•  •*'.'• 

Custodit  yffsfi  virglnis  fater  chari^ , 
Qtue  trita  Huro  non  hbmdt  mento  ^ 

pour  croire  que  lèi*  thànfiisérîts 'étoieût  fèriui  " 
roulés  sous  le  nientôn  et  développés  péiidaiit'l4 
lecture.  C'est  aiiisii'ôpibiàti  d^  Sâumahe  (  H  7 
qui  cité  à  Tëppui  lés  dëtii  ptemiets  vert  d'une 
épigrammé  dé  Strafion/alort  iâédite>  mais  àu-^ 
jôurd'hui  impri'mée  (  12).  Le  poète  grec  semble  ^ 
jaloux  du  sort  fortuàé  dé  son  Uvre^  qu*un  jeune 
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'lecteur  va  serrer  contre  son  menton^  presser 
de  ses  lèvres,  dérouler  sur  ses  genoux,  porter 
dans  son  sein,  placer  sur  son  siège ,  etc.  Je  ne 
vois  rien  dans  ces  expressions  qui  puisse  auto- 
riser l'opinion  de  Saumarse.  Comment  donc 
expliquer  ce  froissement  de  la  Itarbe  qui  rend  le 
livre  velu?  L'ëpîthète  duro  donnée  à  mento  ne 
permet  pas  d'adopter  l'interprétation  des  vieux 
corifimentateurs  Domitius  Calderinus  et  G.  Me- 
rùla  (i3}  qui  entendent, par-là  le  duvet  dont  se 
couvrent  les  écrits  souvent  maniés,«que  Martial, 
1. 14,  épig.  84,  appelle  librbs  barbatos..  Les  termes 
Be  Straton^po?  rÀyiniu  rAi\ç^  et  ceux-ci  de  Martial, 
I.  10,  ép.  93,  noi^a  nec  mento  soràida  charta ,  ne 
laissent  aucun  doute  qu'on  n''approchàt  le  livre 
du  mentqn.V*^ 

Il  n'est  pas  probable  que  les  volumes  se  souil- 
loient  ,^  parce  que  le  lecteur  les  portoit  quelque- 
fois au  menton ,  par  fatigue  ou  par  distraction, 
comme  le  veut  Ramirès  de  Prado  (  14%  ni  parce 
qu'il  les  faisoit  circuler  parmi  son  auditoire  <]ui 
leur  donnoit  des  baisers ,  selon  la  conjecture  ae 
Musambert  (i5).  L'opinion  de  Sauînaise  n'est 
pas  plus  admissible.  Qu'on  essaye  de  tenir  un 
'  manuscrit  roulé  sous  le  menton ,  e%  de  le  lire 
dans  cette  position  gênante ,  on  verra  par  exp^ 
rience  que  celan'est  guères  praticable,  quelque 
attitude  que  l'on  choisisse»  D'acilleurs  cette  ma- 
nière de  tenir  l^s  manuscrits  est  contraire  aux 
usages  des  anciens,  qui  lisoient  et*  écrivoient 
toujoufs  sur  leurs  génout  et  couchés  dans  des 
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espèces  de  canapés  (16);  elle  n'est  pas  figuréér 
sur  les  monumens  antiques ,  qui  représentent 
néanmoins  plusieurs  personnages  lisant  un  rou- 
leau qu'ils  tiennent  à  deux  mains.  Les  manus- 
crits trouvés  dans  les  fouilles  d'Herculanum  , 
sont  écrits  par  colonnes  ou  pages  perpendicu- 
laires à  la  longueur  des  rouleaux ,  comme  cela 
étoit  déjau$ité  du  temps  de  Jérémie  (cJ  36^  v.  aS), 
pluà  de  sejft  siècles  avant  la  ruine  de  cette  ville 
,  célèbrjB ,  et  comme  les  juifs  le  font  encore  dans 
la  transoriptioi}.  de  la  Thora.  Ces  s(>rtès  de 
manuscrits  ,  relatifs  aux  arts  et  aux  sciences ,  no 
peuvent  point  se  lire  étant  tenus  sous  le  mentoif > 
puisque  l'écriture  ^erpit  renversée;  onpourloit 
tout  au  plus  lire  de  t5et;te  façon  les  chartes  ,  ^ 
diplômes^  etc.  dont  les  lignes  trajrersent  la  lar- 
geur du  manuscrit.  D'après  les  pbservations 
précédentes^  la  seule  opinion  raisonnable  sirr 
les  écrits  froissés  et  souillés  par  la  barbe ,  paroit 
^tre  celle  de  Winckelmann(i7).  Ce  savant  pense 
qu'on. tenoit  le  manuscrit  sous  le  menton  pour 
le  développer  d'une  manière  égale^  et  qu'on  le 
tournoit  ensuite  dan$  le  sens  requis  pour-  la 
lecture.  .    . 
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(t)  Libellas  hic  y  pro  scriptura  prece^  principi  ohlatas  conti^ 
ment&,  aceipiiur.  Litellus  dictus  est,  quod  cum  aliœ  chartm 
olim  convolverentur^  hic  informam  liielli plicabatur»  Suetoa. 
W  J.  Caesar.  c.  56. 

lïotitia  dignitatum  utriucque  Imperîi ,  scilicet  Onei^tis  etOccidentia| 
vlum  Arcadii  Honoriique  umpora,  cum  Panciroll  comment.  GanoYMy 
G^nonetiu ,  tttaS  ,  in-fol.  fig«  c.  96.  «  » 

j  (2)FÏ(W.  Josephi  Opéra  omnia,  grœce  et  latine,  curavit  Ober* 
thur,  Lipsiœ ,  Schwickort,  1782— 65>3to1.  m*6.)  Antiq.  Jad, 
L  la ,  0. 4 ,  p.  168.  ^  ♦ 

(3)  S^étoae,  iraduit  pa(r  J.  Baudouin.  Parié,  Heuqueyille,  ' 
i6aiy  in-4.,  p.  54 ,  écrites  à  travers  le  papier, 

Suéioue,  trad.  par  D.  B.,  édition  revue  et  corrigée.  Paris , 
"Le^TMi  i6d3  9  itk'i2. ,  à  câté  du  papier.  '        .      ' 

Suétone ,  trad.  par  duTeil. Lyon , Molîn,  1689 ,  a  vol. in- la. 9 
ûYtc  des  noies  à  c^té  et  sur  la  marge, 

Suétone  9  trad.  par  La  Harpe ,  avec  des  notes.  Paris  ^  1770 , 
Xacombe ,  2  vol.  iilMB.  ^  forme  épistolaire. 

Suétone,  trad.  par  Ophellot  de  la  Pause,  avec  des  notes.  Paris  , 
jSaiUant ,  1771 , 4  vol.  in-8. ,  passe  Vexprpssion, 

Suetonius,  cum  notis  BeroahU.  Lugd*  Frellon  ^  1648,  in-fol. 
j^ti^e  ^^  j  simplicijblio. 

Suetonius,  cum  notis  Bahelonii,  Paris  ,  Prakrd,  1684,  in-4. 9  - 
p.  63 ,  charta  simplici  trofiyersa,  .  î 

Suelonius,  cum  notis  Casauboni,  TraJ€çliadBhenuiii,Po^lSf 
1748 ,  in-4.  >  ^ransversè  scripta  in  margine,  \ 

I     Suetonius ,  cum  notis  Sam,  Pitiscù  JLeowardiœ  ,  Halma ,' 
1714 , 2  vol.  iA-4. ,  fig. ,  informa  patente, 

Suetonius  Burmanni,  Amst.  'Waesberg-,  1736,  2  vol.  in-4., 
notes  de  Guget ,  du  haut  en  bas  du  papier^  ^ 

Novus  Thésaurus  AntUjuitatum  romanarum  ab  Henricà  de 

Salengre,  Uagœ  Comitum,  1716—24 ,  duSauzet  etGosse,  3^vol^ 

vin-fol.  fig.,  pag.  494  dut.  3,  adversa  pars  altéra  paginœ.i.  Guther. 

^poUinaris  Sidonii  Opéra ,  cum  nolis  Jo.  Savari.  2.©  édit 

Paris ,  Perrier ,  i6oa,  in-4.  »  ^  tergo  scripta.  Note  de  Savaws. 

AntiquarumLecUcnumlibriJo,  Cœlii Rhodigini ,  récognitif 
Basil ,  Froben^  ^542, 2  vol.  in-fol.  9 1,  i,  1. 12 ,  c.  21.  Adversaria 
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diciarbitror,  quod  adversa  etiam  parte  scriptis  irtiplerçntar  et 
per  transversum  <fUoque»,»  ]khrem  hune  eœ  irànsverso  qiuutdo^ 
tfue  subnotandi  in  epùloKs  edamservatum}  Cicero  ad  Atticunt, 
1. 5 ,  ep.  i  ;  dénions trat,   ^ 

«Tai  rassemble  ces  diverses  întçri^Ulioos,  âfin^e  faciliter  le 
travail  à  un  plus  habile,  pour  déterminer  le  rentable  sens  de 
tran$mrsacharta^àoïït\e  n*ai  trouvé  l'çxplication  di^ns  aucua 
dictionnaire. 

(4)  Juvenalis<i  cum  notis  variqpwu  Lfigd.  Bakw^  Hachms  , 
1664,  in-S. 

(5)  ♦•Tiov  Mtff ioCiêx/oir ,  îî  B/CxioOitxii.  ftoAomagi  y  Bèrthe^ 
Unusy  16539  in-foL,  pag.  190  et  T91. 

,  (6)  lËuionœ  Augustœ  Scriptores  y  cum   nods  vanorum, 

Lugd*  BaL^  Hackiusy  1770—^1 , 2  vol.  iii-8.  NoU^ad  Firmum  , 

t.i,c.39pag.696. 

^    (7)  Lettres  de  Wînckelmann ,  sur  les  Découv^rlto  faites  à 

Herculanum ,  etc.  Paris ,  Barrois  ^  1764 ,  iu-8. ,  pag.  104. 

(8)  M.'  T.  Cicerottîs  Opéra,  Paris,  Barbou,,  1768,  14  toï. 
ia-12. ,  epist.  4  ad  Atdeum ,  1. 4. 

)  (9)  Fibyius  Josephus ,  xdîL  Oberthur ,  AnHq,  Jud.  ,\*  id  9 
«•^jpaçiiSo. 

'  (|o)  Voyage  en  N^îe  et  en  Âbjssinie  ;  par  B^ce.  Paris  ^ 
Pîassan  ,  1791 ,  6  vol.  in-4. ,  avec  cartes  et  fig. ,  t.  5 ,  art  papyrus. 

(il)  Exercitadones  plmiane\in  SoUnum^à  C-  Splmasio  i 
ediu  «.•  TJltrajectiy  Fande-ff^ater  ,i(Sg,  2  vol.in-fol. 

(12)  Analectaveterum  Poëtarum  grœcorum ,  edit.  Brunch  f 
Argento  rali ,  Heilz ,  177a  —76 , 3  voL  in-8.  ^  1 2 ,  p.  370.   / 

(i3}  Mturtîalis  Epigramniala  ^  euni  Domitii  Calderini  Je 
Georg.  Merulœ  commentarîis,  plsnetiis,  15149  Oeorgias  dm 
Busconibus ,  in-fol. ,  verso  folU  16. 

(14)  M^tialis  Epigrammalay  cum  vanorum  commentarîis. 
tditetiœ  Parisior.  Soniiiosv  1617»  in-fol. 

(i5)  Ibidem. 

(16)  Sabina ,  oder  Morgenscenen  etner  putzzîmmer  eùter 
V  feichen  Bamerin,vonBotdgey,  Leipzig  y  Gosehen ,  iôo3 ,  in-8., 
*g.,pag.  i^9et3o. 
(27}  Leitrtt  4e  Wiii«kelfliann ,  citée»  plus  haut ,  p.  226  et  227. 
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HÎSTOmE  LITTERAIRE. 


IVoTicE  historique  et.  bibliographique  sûr 
le  Liure  intitulé  :  Stvltifriia  na^is^  ou 
Naf-is  Stvltqhvx.  ' 

,.      '  .     .  •  .  ^^: 

L*$Ioge  de  la  folle  d'Erasme  çst  sans  doute 
une  critique  trèft-^pirituelledos.  vic^^  et  dçs 
folies  de  rbjomme ,  mais  ce  n*est  j^oint  un  ou- 
trage aussi  original  et  aussi  neuf  dans  son  genre 
qu'on  le  croit  généralement.  La  Satire  ou  Voyage 
Darragonique  de  Sébastien  Brandt,  poète  alle- 
mand,  célèbre  vers  la  fin  du  XV.''  siècle^  paroît 
lui  avoir  servi  de  modèle  :  je  ne  suis  pas  méipe 
éloigné  de  croire  qu'Holbein ,  en  travaillant  aux 
fameuses* figures  qui  décorent  les  bonnes  édi- 
tions de  l'Eloge  de  la  Folie ,  avoit  présentes  à  sa 
mémoire  ce^es  de  la  Nef  des  Fous  (  tel  est  le  titre 
que  les  traducteurs  français  de  cet  ouvrage  lui 
ont  donné.  )  Du  moins  trouve-t-on  entre  elles 
une  extrême  ressemblance. 

La  première  édition  de  cet  ouvragi^  singulier 
est  celle  de  Jacques  Zachoni  de  Romano^  in74.  # 
portant  la  date  du  ^3  juin  1488.  Elle  est  extrê- 
mement rare  et  n*existe  point  i  la  Bibliothèque 
nationale  :  je  ne  l'ai, point  vu^  et  ne  la  cite  que 
êur  la  foi  des  bibliographes* 
-  Je  regarde  comme  la  seconde  celle  <^e  Basie  | 
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doBn^e  ainsi  cjue.pprte  la  $ouscriptioxt  opet;fi  et 
promodoné  Johannis  J^r^gmàn  -  àè  Olpe  ,  arma 
1497 ,  kalefidh  maniis.  Elle  est  imprimée  en 
caractère  romain  d'une  belle  forme  ^  et  le  go« 
thique  y  est  rare  ;  Une  s'y  trouve'méme  employé 
que  comme  utile  pour  les  titras  et  les  initiales. 

Le  même  imprimeur  pn  a  donné  Tatinée  sui« 
Tante ^  ^49^^  ^^^  autre  édition^  toujours  in-'4*^ 
et  presqu'entièrement  semblable  à  la  précé- 
dente ,  si  ce  n'est  par  l'addition  de  'quelques 
pièces  de  vers  latins  q^ui  ont  du  rapport  au 
sujet.  Le  caractièrè  gothique  y  est' un  peu  plus 
fréquent.  La  souscription  se  trouvé  avant  la 
'  table  deaf  chapitres^  et  portè^  ainsi  que  la  précé* 
dente  j  la  date  des  kalendes  de  mars>  ' 

Godefroy  (  Gauftidus  )  de  Marnef ,  libraire  à 
Paris ,  en  9^  publié  au  moins  troi^.  La  première 
en  1498  ,  in-4v  ^^'^^'  figures  gravées  en  bois  , 
comme  celles  des  précédente^  éditions.  Il  s^en* 
trouve  à  la  bibliothèque  nationale  x^n  exemplaire 
en  vélin  ;  la  deu2.ième  en  la  même  année ,  ce 
qui  me  fait  croire  que  les  deux  n'en  doivent 
faire  qu'une  ,  si  je  ne  les  avois  trouvées  portée^ 
séparément  sur  plusieurs  catalogués; 

Jusqu'ici  toutes  ces  édition^  portent  à-peu- 
près  ce  titre  :  Natragonicâs  profectionis^nuri'» 
quamsàâs  laudata  nuisis ,  per  Séhctstianuin  Brani 
vefnaculo  vulgaiiqûe  Sermonè  (  teiuonico ,  aile- 
tnand)  etryàvmopro^cunttorwn  tnortaliurn fatui*^ 
iads  semicas  ^ff^^re  cupientiuni  diracfone  spe^^ 
Cuto[f  cQinmodoqutf     Cl  salufe ,    proqtiû   inertis 

ignavok 
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igna^ifue  HiUtidœ  perpétua  infamia  y  eiséecra^ 

*  done  et  cQnfutaâonenupèrfabricata  :  atijfuejam^ 
pridemper  Jacobum  Locher  ;  cognomento  Pfdhô^ 
musum  Suevunl ,  in  latinum  traduçta  eloquium  , 

,  etpqr  Sebasrianur^BraTH,  denuo  seduloque  reç^isa 
feliçi  exorditur  principio*       \   . 

Tel;  est  littéralement  le  titre  dé  Tédition  de 
1497  9  la  plus  ancieniie  de  toutes  celles  que  j'ai 
eu  oQcasioa.de  consulter.  Au  dessous  se  trouve 
la  date  1497  ^^  chiffres  arabes;  plus  bas  la^è'- 
vise  del'imprimeur  :  Nihdl  sine  causa ,  et  au 
desiious  son  nom  :  /o.  de  Olpe* 

Ce  titre  est  à  peu  de  chose  près  le  même  dans 
toutes  les  éditions^  jusqu'à  celle  que  donna 
JodocusBadius  Ascensius  :  celle-ci  est  bien  dif- 
férente des  premières.  Badius  n'a  guère  conservé 
que  l'idée  principale  de  Brant^  et  les  figures: 
tout  le  reste ,  titres ,  prose ,  vers ,  glose ,  inter-î^ 
prétation  est  de  lui  ;  son  travail  lui  a  sans  doute 
pa^u  préférable  à  celui  de  Jacques  Locher , 
premier  traducteur  de  Brant.  Il  semble  l'avoir 
entrepris  àla  sollicitation  d'Angelbat  de  Marnef, 
qui  l'avoit  engagé  à  augmeiïter  cette  satire  pour 
une  nouvelle  édition  ;  c'est  à  lui  qu'il  dédie  une 
suite  qu'iry  ajoifte ,  dans  laquelle  il  fait  voir  que 
les  cinqsens  de  l'homme  sont  les  organes  de  ses 
folieis.  :  . 

L'ouvrage  est  imprimé ,  partie  en  car*actères 
gothiques  et  partie  en  romain^  mais  le  gothique 
domine.  Thielman  Kerver  est  le  nom  de  l'im- 
primeiu*.  Sa  marque  se  trouve  à  la  fin  du  livre  ^ 
Tome  F.  li 
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suivie  ^e  C€tô  mots  :  Impremi  uti  prèmum  excide^ 
rat  Thièfmannu^Xe^ri^r,  tmno  hoc  Jubiieo,  ad  XI S  * 
kal^ndas  manias*  Cette  édftioW,  clans  le  cata- 
logue 4e  la  biUiotbéque  nationale^  est  marquée 
•ousTan  iSo^,  et  l'exemplaire^  auquel  cette  dé**, 
signation  se  rapporte ,  Ta  effectiremeut.  Je  eroia 
que  ees  mots  ,  annù  hùcpMieo ,  ^ine  peuvent 
concerner  que  i5oo>  doivent  pener  ^  iB£éret 
que  Kevver  en  «voit  défû  fait  une  éàhâom,  mais 
je  ae  Tai  vue  c^téo  nulle  pai't. 

Lorsque  je  connus  ce  livre  pour  la  première 
fois ,  ce  fut  rédition  d'Aseensivs  qui  me  toml>a 
sous  la  main  ;  je  i^e  Fai  pas  conservée  ;  mais  les 
notes  que  je  pris  dans  le  teanps  me  donnent  des 
diflérences  nc^ablesavec  celle  delà  bii^olh^que 
nationale.  Elle  portoit  çn  tète  zNéii^is  Smtnferm 
e^leet^nea  ,  ab  Jbdeeo  BudiQ  j4$€0nsi^  tfésrio 
carminum  génère ,  non  sine  eortàmdem^/amUiari 
eœplartaUone  conflata.  La  figure  qui  suit  ce  titre^ 
imprimé eni^uge /représente  un  navire  pleiii 
de  monde  :  au  haut  est  écrit  :  iV«m  stultormn. 
Une  autre  figure  placée  à  cèté  d'une  épigrfimme 
en  dix  vers ,  intitulée  :  JVai^is  $min/era  ad  /eo- 
îorem y  réprëfiente  le  pélican^  ensei»e  eu  li« 
braire  de  Marnef  ^  dont  le  nom* est  a^i  de^ous^; 
et  enfin  on  voit  au  bas  de  la  page^  en  lettre^  rouge» 
romaines  :  Yenundantur  Parisiis  in  vico  sancii 
Jacebi  \  s^peticanoi  e<  in  CEdii^us  Ascensionà. 

Le  verM>  de  cette  page  présente  yne  figura  où? 
l'on  voit  des  navires  charges  de  sots ,  avec  cm 
titi^  :  Ar^ficum  Siulèerum  a$c§l»mio.  Vîs<4(^vi^ 
sont  des  vers  de  fiadius. 
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JLl  a  con^^rré ,  CQ,ii;ip[ie  je  V^^  ^^J^  dit  ;  ^^ate^- 
tipn  pripaiti^e  d«  Fautpur  allemand ,  qui  ^voif: 
été  de  faire  une  satire  de  toutes  les  foUes  et  d^ 
jbouft  lea  vices  de^  hpipmfîs  ^  il$  y  spçt  dépeints 
ù^^  une  g^an4e  quantit/^  ^'embléines ,  la  plur 
part  a^s^e^  i"»tes  ^  et  pre^qui^  to^^  çoçit  pjlaiç^n^ 
0t  fwt  singuU^r^.  D^s  çpa  pj^^ ,  çhftq^e  efla- 
hlé^iyS)  est  accoaipagjQ.é  df  ?V  4>  f  ^lî  8  vers  qui 
r^pliqu^i^  ;  Cjes  vers  $.put  eu^rç[iêai^s  auivif 
iJ'unaii?t^rprétati9JU.Ea3uiteij[ya  dw^e  Qu  qua^- 
tq^^  veff^t^  gantât  l^eïig3piè^*e^ ,  tantôt  he^^jnè- 
%xîd^  vç^élé^  4^  p^tfinçiètiref ,  qui  coucpurent  <éga- 
lep##)t  fif  r^e^plwî^tiau  de  I^  figure,  ^t  serve;ut 
4'#xbp£t^09  k  fuir  le  vipe  qu'elle  dépeint  ;  en-^ 
Itfp*,  i^n^  longue  glo>e.  le§  suit>  et  c'e§^  le  Xfiém^ 
ordre  jusqu'à  la  fin. 

PauJT  4o?iiBie^  U^  Ê^e/npl^ ,  je  vai?  rapporter 
p^e  qM»  ae  ti^puy^  f^i^  ^fçlîo  5^7  ver^o  ^  et,  ^u  folip 

De  stuhis  monailum  ^pods  et  précihus% 

La  figure  représent/eMidas  qui  demande  aux 
Dieux  que  tout  ce  qu'il  touchera  se  changé  en  or.  ^ 

Da ,  magne  divam  ,  si  pios  audis ,  pater 
Ut  fiât  aunun  {^id  4fuid  attingam  nàhU 
V  .        3iifinsid^nifit^ad^onQnd^lero 
Est  assecutus  }  atperivitmox famé. 

^I^a  glose  qui  suit  apprend  qp^Ue  est  la  struc- 
ture 4e  ces  vers  ,  et  e^  d9nne  l'explication.  Er^- 
suite  il  y  eft  a  4PW?^e  tipés  de  la  dixième  satire  de 
Juvéï^al,  k  rejtçegtioft  ^^s  dçux  j)reiiijèr?^,  aux 

lia 
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prouvent  que  les  dieux  savent  mietfx  que  nous 
ce  qui  nous  convient  :  une  interprétation  très- 
détaillëe  les  suit. 

Les  vers  qui  se  trouvent  au  bas  des  figures 
paroissent  en  grande  partie  de  Josse  Badiu$  ; 
mais  ceux  qui  sont  vis-à-vis^  sont  ordinaire- 
ment une  espèce  de  centon ,  composé  de  divers 
passages  de  Virgile  ,  Horace ,  Juvënal ,  Perse  , 
Ovide,  etc*^  auxquels  le  compilateur  a  joint  quel- 
'  ques-uns  des  siens  pour  servir  de  liaison  :  quel- 
quefois ils  lui  appartiennent  entièrement  ;  mais 
alors  ils  ne  sont  pas  bons,  quoique  supérieurs  à 
ceux  de  Jacques  Locher ,  le  premier  traducteur* 

La  seconde  glose  qui  suit  ces  vers,  est  ordinai- 
rement très-prolixe,  et  explique  mémece  qïiî 
n'a  aucun  besoin  de  Tétre. 

Badius  a  employé  dans  les  .vers  qui  accompa- 
gnent les  figures ,  toutes  les  différentes  mesures 
de  ceux*  d'Horace  et  de  Boèce  ;  et  comme  îl 
n  en  a  pas  eu. assez  pour  le  nombre  des  figures, 
qui  est  de  1 13 ,  il  s'est  servi  ensuite  le  plus  sou- 
vent de  vers  hexamètres* 

Je  me  suis  étendu  sur  son  édition  ,  parce 
qu'elle  me  semble  préférable  aux  autres,  quant 
à  la  partie  littéraire  :  je  reviendrai  pourtant 
sur  Veditio  primaria ,  qui  contient  le  travail  de 
Locher* 

Les  figures  sont  grossièrement  gravées  en 
bois  ,  et  sentent  bien  Ténfance  de  Fart  ;  mJk, 
quelle  que  fût  la  perfection  du  burin,  il  ne  par- 
vlench'oit  pas^  rendre  mieux  Tèxpression  des 
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vUages*  L'aFfectiou  qui  anime  tous  lesvperson* 
nages  y  paroi t  avec  énergie;  tout  le  reste  ejst , 
à  la  vérité ,  fort  mal  exprimé  :  presque  tous  por- 
tent des  bonnets  ornés  d'^oreilles  d*àne , -quel- 
ques-uns un  long  bâton  terminé  par  une  marotte; 
Jeurs  habits  sont  assez  souvent  ornés  de  grelots; 
en  un  mot^  on  y  reconnoil;  les  idées*mères  de. 
celles  de  Holbein. 

Elles  peuvent  aussi  prouver  l'antiquité  du 
trictrac  2  il  s'en  trouve  un  k  la  page  Sj  recto  , 
de  rédition  i497» 

On  distingue  parmi  les  autres  éditions ,  celle 
de  Basle,  1672,  in-tl.,  chez  Henri  Pierre  >  et 
dans  le  nombre  des  traductions  anciennes  , 
1.**  celle  de  Paris,  Denys  ^anot,  in-4.  gotlw 
avec  figurest,  sous  ce  titrje  :  La  Nefdes'fous  du 
monde ,  de  Sébastien  Brant ,  translatée  du  latin, 
de  Jacques  Locher  ,  en  prose  Françoise ,  sans 
nom  d'f^Ujteuj:.;  a."  cçlle  d'i^ntoine  Vérard  ,  in- 
fol. ,  également  de  Paris ,  sous  ce  titre  :  Les 
Regnards  traversant  les  péril^uses  voies  des  fian- 
ces de  ce  monde ,  composés  par  Sébastien  Brant  ; 
3/  celle  de^Lyon,^  Guillaume  Balsarin^  ^49S> 
in-foL  avec  figures,  portant,  en  tête  :  La  Nef  des 
^  fous  du  monde ^  de  Sébastie^i  Brant,  translatée 
du  latin  de  Jacques  Locher ,  en  prose  Française  ; 
p'ï^r  Jean  Droi^n  ;  4.**  celle  de  Paris/  Michel 
Lenoir  ,  i5o4  ,  in-FoL  ,  ilont  le  titre  est  :  Les 
Regnards ^  etc.  comme  à  l'édition  de  Vérard,  et 
autres  plusieui's  choses  composées  par  d'autres 
auteuts;  5.^  enfin ,  une  traductiqji  angloise  souS' 

I  i  3 
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ce  titre  :  The  Schyppe  offools ,  ou  la  Nef  des 
Jbiîs  du  monde ,  dé  SéVastiéù  Brdnt ,  traduite  en 
ânglois  $ûr  la  tëtsion  fraiiçài^e.  Loildres^  iSo^, 
în-4.  avec  figurais. 

Ce  grand  iiotnbr'ô  d'ëdîtîons  protire  assez  Tès- 
tirtié  que  Ton  à  toujoùrà  eue  pour  Tôuvrage  du« 
J)ô'ètô  ailémônd.  Il  en  éât  dign'e  pkr  son  origina- 
lité piquante»  et  par  le  travailetlàprodigieuseëra-* 
ditioàqu*ila  Mlùàson  àuteurpour  le  composer; 

Je  né  dissimùlét*aî  pà*s  i{Mé  r^ditiôn  de  Joseph 
Badius  Ascensîus  me  semble  préférable  à  toutes 
les  autres ,  sous  lé  rapport  littéraire  ;  quant  àa 
rhërite  typographique ,  elles  sôiftprescjui^ toutes 
bien  exécutées  ;  mai^  je  ne  bàtancetâi  pa^  À  doà- 
ifer  la  ])référfencô  îui  deut  éditîcTnS  dé  Basle , 
i4Ô7  ^^'  ^49^  >  *^  ^^^^  *^^P  grande  râfeté  né  îot- 
côît  à  recourir  âtik  autres. 

Je  terminerai  par  cîtèr  qireîqiiei  jJ^à'ifekges  de 
ce  li^ré  orîginà!.  Le  tfeisein  de  f  rfirtètrr  est  clai- 
rement éJt|>osé  dan^^cés  tiiots  (^lii  finissent  son 
prologue  :  Ihtucàturèr^  hUdc  Çlfè^riirn)  perlègàt 
tfue  quisquis  velùti  tn  ipédidù  dàhdièîôhêltti  viiûfn^ 
que  skatn  pérperis^è  noris^équè  fab^^at. 

Les  vers  éuivani  précèdeiït  lô  cïi'a][)itre  :  ÎDé 
impto\ddisfàtuîs.      • 

Cm*  non  prias  scil  parare 
Sellàrh ,  gàurn  vUlt  eqUîlàrè  ,♦ 
Si  is  cadit  intonmUuà , 
Ristmi  nwvéns ,  èiit  stukus*         .    . 

Le  goût  de  Tautear  ne  briUe  pfts>  Ibrsqu'i 
un  vers  connu  ^1  que  eedui-ci  : 

Feli^  qaemfaciunt  aliéna  pericula  cautum , , 
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îl*en  accole  un  léonin  de  sa  façon  ainsi  conçu  : 
Casus  deniends  eorrectîo  siï  sapUntis. 

mais  tel  était  le  goût  xlu  siècle  :  il  duroit  depuis 
langteiups  ;  témoin  le  fameux  i^ecueil  de  précep- 
tes connu  sous  le  nom  de  Schola^Salernhana. 

Au  ctiap*  De  impaAênda  correctîoYiis  ;  itùn  pa'- 
iuurstukus  sua  verha  aué/acta  teprénii. 

Ceci  mê  pârôk  hardi  pour  le  tempi  ; 

Omnibus  in  terris  tenét  insipientia  scepïra , 
ÏHiusétsèijmntrrêgU'iûthafèdés. 

Voici  une  preuve  ^uè  Pàuteur  étok  ait  éteisus 
des  sottiseis  de  Fastrotégie  : 

ÏÀbérafata  hôthini  IrihuitdtvinàpoteStétS. 
Sidéra  nUà^gÊme;sfapienédôthÙtxAiaéri»tm* 

Sieii  des  ^stronoitrès^  po^Mrtoie&t  é*ap^iquer 
C6  distiqtie  r  • 

êtuïtiwiÊtèij'uîàemtjtdilt^fiïstirûmnnMq^  « 

\       -    MetituTj  nec  se ,  nec  sua  scire  valet. 

La  figure  pag.  87  recto,  de  l'édition  de  i497^ 
re^^^ëÉit^  lé  fatiieu&  t:«1bieau  de  CSaèSsèns  ,  où 
l-oin  v«lit  le  joge  prëyarsoateur  éeorcbé  par  ordre 
.de  Gam^fâe:  c^e  en  prouvé  {'tfnliquit^* 

On  ne  peut  mieux  tracer  les  devoirs  d'un 
courrier  que  dans  ce  vers  : 

a^aneié,  sis  vërdx ,  tàiïtus ,  xiàêrùt^itéfidéiis. 

Je  borkie  lût  >oe«  artif^le  :  il-  serait  hi^n  pius 
long  si^'e  riqptpartatAtolit  ce  qu'Ai  y  a  de  singulier 
dans  cet  ouvrage  peu  connu  et  dîgne  de  l'être. 

juema'zuwêH- 

Ii4 
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Ovp^-EK*HAT  (  î.  e.  Secretum  tegendurri  ) 
opus  ^  etc.,  c'est-à-dire 'Docriejivj:  qu^il 
ne  faut  paS  réi>éler  j\ouprage  très  -  rare 
dans  îïnde  viême  ^  contenant  un  système 
ancien,  et  secret  de  théologie  et  de  philo- 
sophie j  extrait,  des  quatre,  lipres  sacrés 
connus  sous  le  nom  de  p-edas  j  version 
latine  et,  litlérale  d^une  traduction  persane 
entité- mêlée  de  mots  sanscrits  y  enrichie  de 
notes  et  de  dissertations  ^  par  le  uoyageur 
indien  Anquetil  du  Perron,  ci-dei^ant 

\  pettsipnnaire  et  directeur  de  Vjcàdémie 
des  inscriptions  et  belles  -  lettres  j  ai^ec 
cette  épigraphe  tij^  de  l^ ouvrage,  même  : 

Qai  comprend  Dieu  devient  Dieu. 

Tr  IL  Strasbourg ,  chez  les  frerçs  Lei^rault, 
ïmpt^imeurs*  libraires,  et  à  Paris,  c^z  les 
mêmes,  quai  Malaquais.  An  x  (iSôa)^  i  vol. 
iiI-4.  de  918  pages. 

Premier  extrait  du  second  volume. 

Le  premier  tome(i)  de  cette  collection'.  Tune 
des  plus  remarquables  de*  toute  Tantiquîté  ^  et 

(i)  n  en  a  été  rtndu  compte  dans  ce  journal  ^  année  YZil  >  1 3  ^ 
p.  172—200,  et  p.  312—340. 
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qui  n'avoit  jamais  été  publiée  en  Europe  ,  ne 
irenfermoit  que  6 des 5o  Oupnélihats ,  et  87 de* 
182  brahmert^  ou  levons.  Alors  on  pouvoit  redouy 
ter  aine  suite  de  gros  volumes  ;  mais  le  deu^ 
xième  qui  vient  de  paroître  contient,  eu  45t 
pages  f  les  44  derniers  OupnéKhats  ,  et  '  tou« 
les  brahmens  qui  en  dépendent  y  avec  des  notes 
et  dissertations  corrélatives,  et  une  table  ana- 
lytique du  texte  et  des  notes.  ,     ' 

M.,  A.  D.  P.  anaonce  de  rechef  un  troisième 
volume  supplémentaire,  contenant  une  version 
latine  des  Instituts  de  Menou,  une  grammaire, 
et  un  dictionnaire  sanscrit»,  et  d*autre$  lexiques 
.  des  langues  indiennes ,  que  les  savans  atten- 
dront avec  impatience.  Il  est  à  désirer  que  Fau- 
teur y  joigAe  une  table  alphabétique  des  deux 
premiers  volumes ,  et  que  les  lettres  et  les  mots 
sansiurits  soient  imprimés  en  caractères  indiens, 
'et  préFérablemént  en  caractères  dé^^a-nagari 
qui  sont  presque  en  tout  les  mêmes  que  ceux 
dits  indoustans  ou  de  Bénarçs.  Les  matrices  dé 
ces  caractères  étoient  à  Rome ,  à  Tiraprimede 
de  la  Propagande  ;  et  les  victoires  de  Bonaparte 
en  ont  probablement  enrichi  Timprimerie  de  la 
République  (2). 

C2)  On  Toudroit  qac  ée  volume  supplémentaire  n'emp^hât 
pointla  |>obli€atioD  du  Trésor  des  principales  langues  indien/ies^ 
eri  5  vol.  in-folio,  ifo nonce  par  l'auteur,  dés  1799.  CVst  de  l'An- 
gleterre qu'on  auroit  dû  attendre  une  telle  entreprise  ;  il  seroit 
glorieux  pour  la  France  et  pour  son  gouvernement  qu'un  fran- 
çais l'eut  réalisée.  ■ 
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..  Aprfo  lois  quatre  (3)  Kri-es  du  Véda^  et  les 
OupKek'hats  ^  qui  en^sout  des  extraits  ^  on  ne 
«oûnok  en- langue  sanscrite  auond  monument 
plus  ancien  que  \e^  Instituts  Ae  Minou  pufaiiÀ 
iBh  anglois  par  Williain  Jones  ^  et^ontileaistid 
u«e  traduction  en  allemande 

Ces  Instituts  ^  tji.  6  et  i^^  cHtènt  arec  éloge  lés 

(3)  Ûans  rlnàe ,  on  nV  jamais*coivoa  plus  de  quatre  livres  do 
.  yédif, ,  et  longlempa  il  ii*1f  eo  ëiit'  ^ué  iroïL  Le  Êahar  dêuiiiséh 
<i  JtoVdiii  <âë  le  tfci«ftoé  } ,  rOtkaA  ^MâiH  ,  k'radèit  tA  anglais  par 
If.  Scot  (  Loodres  ^  1799  ,  in-^. ,  3  toI.  ) ,  ao«^  effre^  t.  a  ^  ;p.  44^» 
.  rhistoire  deTépouse  d^un Brabnrane  qui,  youlantse  débarrasser 
\de  la  présence  de  son  ibari ,  Tenvojoit  jansla  retraite  étudier  lei 
f^édàs  les  uns  adirés  les  éuHtes  ;  qtrattd  il  sut  le  'qoatriéiAe ,  elle 
TeDTOjKa  étudtvr  le  dn^méiwe ,  q>ifuiqiie  avee  t^os  ^es  dlsfetdoi^y 
il  n'en  connût  pas  plus  de  quatre.  Après  de  longues  recberchdfe, 
loin  de  sa  maison  ,  il  apprit  enfin  que  se  lalsse^envoyer  par  sa 
temikle  chërcbrè*  fe  tiirqufétû'e  Védil ,  <f^tôit  se  laiSister  tremper 
fiar  dJe. 

D^^è  vient  àcmc  la  méprise  de  çetK  qu«  nous  fiarleDt  àè^]€inç 
livres  du  Véda ,  qui  même  ont  voulu  en  dériver^  et  les  cinq 
king  de  la  Cliine ,  et  les  cinq'lîvres  au  !Pentateuque?  Elle  paroit 
\enir  ètai^eriinéirt  de  ce  qu'on  à  trbtWé  dinlsles  àhsètvtiHofts  éa 
tête  du  premier  ▼eJame  ^  VEzBur^ddam^^ff,  121  ^  que  f^itis^ôn 
ou  F'iasa  a  voit  composé  povr  les  Choutres  ou  Ckoudra  (  ceux  de 
la  quatrième  caste)  un  cinquième  J^eda  noqimé  JSaradam, 
VSititént  dé  tes  dbferVations  éite  é"n  p'réutè  lé  Èhà^àdaffi  ,1 1. 
jkais  dM»  ee  iVtthi^tioii  iPbilniyi*,  lii.ï^lt'ést'éèlAéHieÀt  At^e 
f^iasa  composa  pour  les  Choadra  le  Baraddmq^tii^bnmÈe%n 
cinquième  Védtu  On  peut  se  convaincre  par  le  ïiv.  la  du  Bliaga- 
vadam  ,  où  l'écrivaia  indien,{»a4e«;v,j»r^Q^^  des  V^ddi  s  ^"*i^ 
n'en  reconnoit  |msplus  de  gualreretTédileurdu  Jl^^t'a^bw» 
l'a  entendu  ainsi  9  puisque  dans  «on  discours  prélinakuke  il  «c 
compte  que  quatre  Védas  ,  et  qu'il  entend  aiee  ^aîsmi  fè*  le 
Barudanij  ondes  trois  ^ands poèmes  épiq^ieftet  toenéi,leiWt)Wi- 
bharata ,  qui  n'est  ni  un  Véda,  ni  un  Oupavéda^  o^mn  )Chattm, 
ni  même  un  des  iBpouranas, 
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OnpnèVhau ,  les  noram^ùt  par  emphtfse ,  les 
Ôupnék'hat^  de  récrkure,  les  iextes  qui  donnent 
la  vraie  €onneis;^nce  de  Dieu,  ijui  traitent  de 
rêssence  de  Dieu  et  de  ses  attributs* 

M.  A.  D*  P.  rapporte  ces  deirs  passages  en 
tête  de  son  secodord  vèlume ,  qu^il  a  dédié  aux 
Brahmanes  de  Tlnde^  pdr  une  'épitre;^  datée  d« 
îaftvier  1801 ,  où  l'on  rematqad  les  traits  stâvas^V 
*  L'auteur  s'excuse  de  faire,  comme  tl  Vairùit 
annoncé^  un  second  véyage  «n  Asie,  {>Our  s'ins* 
truire  de  plus  en  plus  a^v^  les  fmndet^  (4) ,  les 
saniassis  (5) ,  les  djoguis {&) ,  les  piris  (7)  de  toutes 
les  doctrines»  indiennèi*  Mass  H  les  egpbôrte  à 
bien  accueillir  quicon(][ue  entrepreodrok  cefte 
^énibre  tâche.  Il  fait  des  toouIc  pour  les  suocèsde 
l'académie  de  Calcutta:  c'est  elle  (}ui  doit  ré- 
pandre de  rinde  eh  Euype  ^  et  de  TËuroj^o 
daiisFInde^  les  connoissaneesnatute4tos  et  reli- 
gieuses ,  pourvu  qu'elle  s'applique  aux  langiies 
indiennes ,  qu'elle  fassé^  compose^  dès  {diction- 
naires  de  ces  Vogues ,  et  qu'elle  cultiyé  surtout 
le  persan. 

L'académ'ie^nseigneroit  Aux.£fahmattes  toutes 
les  parties  dé  l'histoit^  naturelle;   mkt  tisti^o- 

(4)  Brahmanes ,  safans  dans  les  langues  et  les  doctrines  de 
i'Inde.  .' 

(5)  On  appelle  saniassis  ceux  qui,  pour  s^ùnir  à  Dièii,  ont  but 
al>imdonné. 

^6}  Ce  Bout  dcis  sanittsrsisj  d'ut!  otêré  ^lès  i^îevë^  iUdt  âi>iÀI|f 
ènunisàUieu. 

(7)  Les  Bfabmanei  instiituteiirs  oa  maitces  dés  autçes. 
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nomie  bien  plus  méthodique  et  plus  savante  que 
la  leur  5  la  médecine  ^  la  gëçgraphie,  une  logique 
pressante^  et  la  manière  d'écrire  avec  précision. 
Elle  apprendroit  d'eux  quel  fut  Tétat  de  l'Inde 
dans  les  divers  âges  du  monde;  elle  approfon- 
dir oit  leurs  sublimes  méditations  sur  l'Etre  su- 
prême et  unique  y  sur  les  ra'ppoi^ts  de  l'homme 
•me -Dieu,  et  des  hommes  entre  eux,  etc. 
ft  Comme  les  esprits  infernaux  {djéniari)  les  Eu» 
«  ropéens  font  du  <5orp$/raii?wï(c'est-à-(lire,  leur 
«  dieu)  :  vous,  semblables  aux  anges  (fereskhtéganf 
ce  apprener-leur  que  l'o/ma  est  un  pur  esprit.  » 

«Entre  vou«  et  les  Européens,  il  faut  une 
ce  laingue  commune.  Quel  homme  parmi  nous 
ce  pourroit  à  la  fois  posséder  le  sanscrit ,  îiji^ 
ce  douscan  ^le  bengali  ,  le  téiingay  le  malabar,  la 
(c  langue  du  Canara  ,^e\\e  des  Marattes ,  et  tant 
ec  d'autres  ?  Le  persan  vous  servira  d'intermé- 
«  diaire  :  on  l'entend  de  iPékin  à  Constantino-» 
^t  pie  y  et  des  bords  de  la  Tar^ana  jusqu'au  cap 
et  Oomorin.  Il  est  pour  VAsie  ce  qu'est  le  latin 
ce  pour  V Europe  :  traduisez  donc  en  persani 
«  les  anciens  livres  et  monumens  indiens ,  les 
et  dictionnaires  sanscrits.  V AmarasinhaAe  Viak^ 
ce  hra  ,  le  Nammala  ;  traduisez^es  dans  le  même 
ce  ordre  que  sont  composés  les  ^dictionnaires 
te  persans  connus  sous  \t^  nom^  Aefarhang  djé-- 
•c  hanguiri  et  de  Farhang  berhan-katée;  composez 
ccf  d'am  pies  dictionnaires  de  géographie  ancienne 
ce  ou  nouvelle ,  d'histoire  naturelle  >  d'histoire- 
(c  des  arts  et  des  sciences.  A  l'aide  des  histoires 


Digitized 


by  Google 


OupnéJihat.  5p9 

f«  iadiénnes^  générales  et  particulières^  AeVylaïiV' 
«  iikburi,  du  Tarikhféreschtah  et  même  duTkfaÀo^ 
cc  bharac,  qui  n'est  qu'un^oèm^  épique,  tâchez 
ce  de  &sLev  l'époque  des  ancieii^  rois  de  l'empire 
a  des  Indes  y  Bharata  et  Djédachter ,  elfe.  ;  dou- 
ce nez  des  listes  des  autres  ;  donnez*nous  ^  en 
fc  persan ,  des  grammaires  sanscrites. 

ce  Les.  versions  persanes  ne  nuiront  point  à 
ce  l'étude  des  autres  langues  orientales.  La  mul- 
ce  tiplicité  des  langues  j  en  Europe  /est  une  épi- 
<c  demie  qui  la  ravage^  y  entretient  l'ignorance^ 
ce  en  isoleroit  tout-à-fait  les  peuples^  si  le  latin  et 
ce  le  françoisn'y  étoient  pas  devenus^  à, beaucoup 
«c  d'égards^  des  langues  universelles...»  Le  latin  ^ 
«  en  Europe^,  le  persaâ ,  dans  tAsie  ^  doivent 
ce  être  les  liens  de  communication  entre  tous 
ccjessavans.»    ^  .        ' 

Ici  l'auteur  incite  les  Brahmanes  à  ne  pas  dér 
daigner  ses  avis  ;  il  <j^erche  à  les  toucher  par  la 
considération  des  rapports  très-remarquables  de 
leur  gjenre  de  vie  avec  le  sien ,  qu'il  décrit  ainsi  : 
«c  Du  pain  avec  du  lait  ou  du  "fromage ,  le  tout 
ce  valant  4  s*  de  France  ,  douzième  d'une  roupie 
ce  indienne,  et  de  l'eau  de  puits  ;  voilà  toute  ma 
ce  nourriture|iabituelle.  Je  vis  sans  feu,  même  en 
ce  hiver;  je  couche  sans  draps^sans  lit  de  plume  et 
ce  sans  matelas  ;  mon  linge  de  corps  n'est  jamais 
ce  changé  ni  lessivé  ;  je  subsiste  de  mes  travaux 
ccilittéraires  ^  sans  revenu ,  sans  traiteiïient ,  sans 
ce  place;  ]é  n'ai  ni  femme ^  ni  enfans ,  ni  dômes- 
ce  tiques  ;  privé  des  biens  ^  exempt  <iussi  des  liens 
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ce  de  ce  monde  ^  seul^  absplutnent  libre  ^  mais 
ce  très-ami  de  tous  les  hommes  et  surtout  des 
ce  geps  de  probité  :  dms  cet  éta,%,  faisant  une 
(c  rude  guerre  à  mes  sens ,  je  triomphe  des  at-« 
a  traits  du  monde  ou  je  les  méprise  ;  aspirant 
«  avec  uile  ardeur  et  des  effortscontiniiels^yers 
ce  l'Etre  suprême  efparfait^  pe»  éloigoé  du  but^ 
ce  j'attepds  avec  calme  la  dissolution  de  mon 
ce  eorps....  Je  n'ignore  pas  le  secret  qui  vous  est 
cr  imposé  sur  quelquespoints  de  spiritualité  donc 
«  ftbuseroient  des  hommes  foibles  et  imprudens  i 
#c  il  y  a  aussi  daqs  U  Sainte  religion  chréuésine 
ce  que  je  professe,  des  dogmes  abstraits  dont  Ver* 
«  reur  et  un  honteux  libertinage  ont  abusé.  Ce* 
«c  pendant  cette  religio^  tKcellenl^  et  sublime  n*a 
ce  proprement  rien  de  caché  pooirsespros^tes^ 
e<  il  faut  diriger  avec  prudence  ^'instruction  ;  ii 
«r  ne  isLMt  pas  la  refuser.  La  vérité  est  un  héritage 
m  qiii  no«is  vient  du  père  <)^mun  ;  il  est  juste  , 
te  il  est  louable  que  chaque  frère  en  fasse  part 
a  à  son  frère-...  >» 

Les  OupnéKhaZs  et  leurs  brahmens ,  ou.  insiruo 
tiens  qui  tiennent  lieu  de  sections^ sont  ^  dans 
ee  second  volume ,  entièrement  anaJoguesÀceux 
du  premier.  La  doctrine  parolt  na^çins  obscure  , 
plus  développée  ;  mais  elle  offre  toujouirs  ce  &y Srr 
téme  étonnant  é^ pambiéisme ,  âHUtaniaismè y  de 
é/uiétisme ,  enfin ,  de  spiria^lisme  absolu^  c'estnp 
à-dire^  négatif  de  l'existence  réelle  de  la  xvmrr 
tière  y  système  que  nous  avons  commencé  è faire 
coanoltre  dans  aos  premiers  extraits  :  ce  sont  , 
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entre  Dieu  et  l'homme ,  entre  le  cîei  et  la  terre , 
des  correspondances  infinies ,  vraies  où  chimé- 
riques ,  ingénieuses  et  piquantes,  ou  puériles  et 
fades/ souvent  inintelligibles  ;  c'est  une  exposi-' 
tion  sublime  dft  attributs  de  Dieu  ,  et  de  Tim- 
mortalité  des  âmes,  de  leurs  transmigrations^ 
et  de  leur  absorption  en  Dieu  ;  ce  sont  de  belles 
pensées  morales ,  des  idées  les  plus  ascétiques  , 
des  pratiques  de  mortification  les  plus  austè-  ' 
res  ;  c'est ,  à  beaucoup  d'égards  ,  la  jihiiosophio 
de  Pythagore ,  de*  Platon ,  des  Stoïfciens  ;  c'est , 
en  quelque  sens ,  la  charité  purement  désinté- 
ressée de  FénéioA  ;  c'est  la  vision  de  tout  en 
Dieu  du  père  Mallebranche  ;  ce  sont  des  recher- 
ches cabalistiques  inépuisables  sur  les  mots , , 
sûr  les  tettfçs  mystiques  du  nom  de  Dfeti;  c'est 
Ift-^mythologie  indienne  allégorisée  ;  ce  sont  de 
pures  abstractions  réalisées  et  personnifiées  ;-C6 
sont  des  vestiges  remarquables  de  certaines 
tiraditioa^oa  doctrines  importantes,  commuq^s 
aux  juifs  et  aux  chrétiens  ;  tout  cela  parsemé-de 
quelques  traits  d^une  morale  erronée, ou  même 
corruptrice  et  perverse.  L'ouvrage  entier  four- 
mille de  redites  inutiles  et  de  longueurs  fati- 
gantes ;  on  y  aperçoit  souvent  des  contra- 
dictions, des  intQnséquences ,  et  partout  des 
défauts  phpqu9J?^s  d'prdre ,  de  ju^t^^se  et  d^ 
précision  ,  «amm:e  dans  la  plupart  des  Kvred 
orientaux. 

Dans  ces  sortes  d'ouvrages ,  c'est  Je  texte 
qu'un  veut 'lonnoitre  ;  c'est  tiussi  le  te^tie  sui^ 
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tout  que  no^us  présenterons  ,  autabt  qu'il  est 
possible  de  le  faire ,  d  après  la  version  qui  nous 
est  seule  connue.  Voici  quelques-uns  des  mor- 
ceaux les  plus  saillans  de  ce  second  volume  , 
d'après  Tordre'que  nous  avons  wivi  en  rendant 
compte  du  premier  :  nous  tâcherons  d'éviter  les 
répétitions. 

Les  Oupnék'Jiats,  7/  ,  8.» ,  9/  et  19* ,  ont  paru 
en  entier  traduits  en  français^  par  M.  Anquetil 
D.  P. ,  dans  le  premier  volume  des  Recherches 
historiques  sur  t Inde ,  iti-4*  Berlin,  1786.  Nous 
puiserons  préférablemçnt  dans  les  autres ,  sans 
négliger  entièrement  ceux-ci,  parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  les  cent  noms  de  Roudra,  ou  lar 
docurine  de  Vunicité  en  forme  de  litanies  (8) 
*  très-longues,  mais  dont  la  seule  récit^^ioù  efface 
tous  les  péchés.  C'est  la  prière  la  plus  remar- 
quable qui^se  trouve  dans  les  J^édas  :  elle  con- 
tient vingt-six  pages  in-2j.«  \  etles  Anglois,  qui  ont 
cru  la  donner  en  trois  pages  (9),  n'en  ont  fait 
connoitrQ  qu'un  mince  abrégé. 

DIEU. 

Les  Indiens  ont  cru  ,  comme  les  Juifs,  les 
Chrétiens  et  lès  Mahométans ,  et  comme  le  plus 

(8)  Non-seulement  il  j  a  des  litanies  ^nsles  Oupnék'hals  , 
mais  il  y  est  question  de  chapelet,  corond precana.  Voj.tom.  ii, 
pa^.  3o3.  Cet  instrument  de  prière ,  dont  on  avoit  cru  «Iroi/vbr  la 
plus  ancienne  trace  dans  le  Corail ,  paroît  donc  aftssi  mentionné 
dans  le  F'éda- 

(9)  Dans  le  specinien  ^  à  la  fin  de  la  traduction  anglaise  des 
Instituts  politiques  et  militaires  attribués  à  Taii^ierlan  ,  et  im- 
primés à  Orford ,  1788 ,  in-4. ,  i  vol. 

profond 
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profaaddes  philosophes  de  la  Grèçe{io),  que  le 
thëism^  a  précédé  le  polythéisme. 

^  La^  voie,  pour  obtenir  Vatma,  c'est  de  le 
«  coniipître  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  con- 
te noitire^  est  aussi  cette  voie ,  et  cette  voie  a'e»t 
ce  lui-même  :  c'est  la  vraie  voie.  t,     .  I 

<c  II  ne  ff^ut  pa»i  s'en  écartet  par  négligence  ; 
«  il  ne  faut  pas  l*abandQAner  ppur  en  pritidre 
te* une  autre.  ,  ^  \       ^ 

.  «  Les  patriarches  (mot  àmot,  les  grands pré^ 
fc  cédens  )  n'ont  pas  abandonné  cette  voie ,  et 
y«  tous  ceux  qui  l'ont  abandonnée  n'eui;ent,  pour 
a  s'en  excuser,  quedes  prétextes. 

«c  Ici  reviennent  .ces  paroles  du  F'éda  .•  Il  y  a  - 
^c  trois  classes  de  ceux  qui  ont  abandonné  cette 
ce  voie  de  connoissance  et  d'action  « 

ce  ils  ont  adoré  le  feu  commun,  ou  le  soleil  qui 
«  éclaire  le  monde  ^  ou  l'air  qui  remplit  tous  les 
ce  espaces ,  ou  des  animaux ,  des^oiseaux  ,  des 
ce  bêtes,  des  troupeaux,  ou  des  hommes,  leurs 
ce  sefnWables  ;  des  végétaux,  des  graines,  des 
ce  plantes  ou  des  arbres ,  d'autres  objets  terres- 
ce  très.  Ceux  qui  ont  adoré  le  feu  ,  sont  par- 
ce venus  au  monde  du  feu  ;  ceux  qui  ont  adoré 
ce  Je  soleil ,  sont  parvenus  au  monde  du  soleil  ; 
c<  ceux  qui  ont  adoré  l'air  ,  $ont  parvenus  au 
ce  modde  de  l'air  (i  i).  - 

(lo)  Aristote ,  Métaprf,  Il  v.  12 ,  phap.  8. 

(il)  Daas  ce  tableau  des  opinions  religieuses  cbçz  les  hommes, 
n  n'y  a  rien  qui  se  rapporte  ni  au  ma^omi^tisme  ni  au  cbristla- 
nisme:  ce  texte  paroildone  appartenir  à  une  époque  bien  reculée. 

Tome  r^         '  Kk 
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^  <t  (Mais)  il  faut  connoître  Vy4kt,  c'est-à-dire^ 
w  celui  qui  fait  paroitre  toutes  clfoses ,  <pii  fait 
«  paroître  cette  terre  ihénije  ,  laquelle  (à  sa 
tt  manière  au^si)  fait  tout  paroître.  Oupn*  XI  ^ 
<x*hrakm,  9^5.» 

'L'homme  conçoit  Diea^  quoiqu'il  ne  puisse 
le  compralidre  ;  iile  corinoît  par-là  même  qu'il 
\^  conçoit  coHuiie  un'étre  incomprébensible. 
L'homme  connoît  Dieu  comme  auteur  de  toute» 
phoses ,  par  voie  de  tradition  plutdc  que  par 
v.voie  de  raisonnement  :  telle  est  la  substance  du 
texte ^quî  suit,  tiré  de  VOupn.  XXXVI,  n-**  i47* 

ce  On  demandoit  à  Pradjapat  (12) ,  par  Tordre 
(c  et  la  volonté  de  qui  se  font  les  battemens  du 
ce  cceur  et  les  mouvemens  de  la  respiration^  4 
€^  ceux  de  la  parole ,  ceux  de  la  vue  et  de  l'ouie  ? 

ce  PraéjàpoÀ  répondit  :  L'oreille  entend,  l'œil 
«  voit,  le  cœur  bat,  lai  bouch»  parle  ,  la  respi- 
re'ration  i»'op4Fe  par  la  volonté  de  celui  qui 
<c  est  l'oreille  des  oreille$ ,  le'^i^ur  des  cœurs  , 
ce  la  parole  des  paroles  ,  la  respiration  des 
ce  respirsjktions,  la  vite  d^s  ruas,  la  iumière  des 

ce  lumières ^ 

(la)  Dan«  le  syAtéme  mdicn ,  Fmàjapat  est  prepret&ieat  la  col- 
lecUoQ  desël^mei^s  ea  aetioa  corrélative  daDsle^^œondes,  comme 
Haranguerbéha/if  est  la  collection  des  élémei^s  subtils ,  et  teîs 
qu^onles  suppose  avant  que  Dieu  en  eut  formé  les  mondes  ;  l'une 
et  l'autre  collectjon  s  viennent  de  Dieu",  qulest  un  prîiieipé  spiri- 
tuel 5  et  retournent  s'j  absorber  quand  il  lui  plait  :  toute  la  créa- 
tion est  Dieu  même  qui  se  modifie;  ainsi  JfàrangaerbékaJt  e^ 
Pm^^/wr  sont  pieu  même  et  des  a|ig«8  sapépieiirs  sens  certain» 
peints  die'  Tue.  Cela  explique  pourquoi  ils  soat  pu^rsoAoifiés  si 
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«  Mais  cet  être  que  l'œil  ne  peut  voir ,  que  la 
a  parole  ne  peut  exprioher  ,  querintelligencene 
«,peut  comprendre ,  puisque  Tintelligence  ne 
«  le  comprend  pas,  puisque  la  science  ne  Fkt- 
<c  teint  pas  ;  comnftnt  donc  parvenir  à  le  con- 
<c  noître  ?  i 

te  Nous  l'avons  appris  des  grands  précëdens  : 
«  cet  être,  que  la  parole  n'exprime  pas ,  et  qui 
«c  donne  la  parole,  c'est  le  crêateui*:  il  ^st  infini  ; 
ce  et  tout  ce  quela  parole  peut  exprimer,  est  fini , 
ce  et  tout  ce  qui  est  fini,  n'est  pas  le  créateur,., .. 

«  Si  vous  savez  que  je  suis  le  créateur,  vous 
«  savez  la  vérité ,  et  cette  vérité ,  c'est  Dieu.  •— 
ce  Jje  ne  comprends  pa,s, — ^Vous  comprenez  donc 
ce  deux  choses?  Premièrement  vous  vous  con- 
«  noissez  vous-mèçi^  ;  .^secondement  vous  ne 
«comprenez,  pas  :  comprenez  bien  céis  deux 
c<  choses,  et  ce  q^ue  vous  comprenez,  c'est  1^ 
ce  créateur.     >  -, 

ce  Vous  comprenez  le  créatewr,  q^and  vous 
ce  dites  que  vous  ne  le  comprenez  pàs.....^  ^ 

ce  Çt  eeluj  qui  dit  :  Je  l'ai  compris  ;  ne  l'a  pas 
ce  compris  ;  qui  ne,  le  comp^nd  pas  ,  le  com^ 
ce  prend,  et  qui  le  comprend,  ne  le  comprend  pas. 

ce  Qui  le  comprend  ,  ne  l'explique  pas.;   qui 

ce  croit  l'expliquer,  ne  le  comprend. pas 

,  Suivant  les  Oupr^éA'hats ,  Dieu  est  tout  ce  qui 
est  esprit,  et  tout  ce  qui  paroît' matière  ;  lui 
seul  existe  ;  il  est  tout,  et  l'univers,  au  sens\la 
plus  vaste ,  est  Dieu  ;  les  âmes  des  anges ,  dea 
hootmes,  des  anioiaux,  sont  parties  émanées 

*       Kka 
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de  sa  substance ,  qui  ne  reste  pas  moins  une 
et  entière;  et  tous  les  corps  ne  sont  que  des 
fantômes^  des  illusions  qu^l  produit.  Ces  idées 
reviennent  saps  ces'se  quand  il  s'agit  de  la  na- 
ture et  des  attributs  de  Dieu  :  voici  des  mor- 
ceaux où  on  les  trouve  plus  développées. 

c<  (Dieu  )  est  tous  les  pénitens ,  tous  les  saints  ; 
«r  il  est  le  temps ,  il  est  surface ,  il  est  espace  ,  il 
<c  est  en  haué ,  il  est  en  bas^  il  est  à  droite  ^*et  à 
ce  gauche ,  il  est  dedans  et  dehors.  Tout  ce  qui 
«  est,  fut  et  sera  ,  c'est  lui. 

ce  II  est  indivisible^  ineffable^  inaltérable^ 
cr  immuable ,  indépendant  ;  il  est  pur ,  il  est  lu- 
«  mière;  il  n'y  a  point  d'autre  être  que  lui. 
«  Oupn,  VII ,  brahm.  87.  ^ 

c<  Le  cohnoître ,  c'est  savoir  que  tout  ce  qu'on 
a  voit  c'est  lui  :  la  lumière  du  soleil,  celles  de  la 
w  lune,  des  astres ,  du  tonnerre,  n'approchent 
«  pas  de  la  sienne»...  C'est  de  sa  lumière  anté- 
«  rièure  à  eux  que  brillent  tous  ces  êtres.  Oupri. 
ç  XXXVII,  frraAm.  i53. 

ce  II  n'a  point  de  desfsus,  ni  de  milieu,  ni  de  des- 
«  sous ,  ni  de  gauche ,  ni  de  droite. 

ce  On  ne  le  connoît  ni  par  la  volonté,  ni  par 
ee.le  raisonnement  ;  on  ne  le  connoît  que  par  IM 
«  science  des  Oupnélihats.^.»*  j 

ce  II  étoit  avant  le  Haranguerbéhàh  par  cela 
ce  même  qu'il  étoit  ;  il  fut  le  maître  d>i  monde  , 
ce  conservant  le  ciel  et  la  terre,  étant  au  milieu 
ti  d'eux 

«  Il  se  donne  lui-même  ;  il  a  donné  à  celui  qui 
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«  le  connpît,  k.  foitse  hà  le^ooiatoitpe  :  le  cdn- 
cc  noître ,  c'est  la  vie  ;  ne  le  pas  connoître ,  c'est  • 
ce  la  mort.  Tout  lui  est  soumis  y  et  les  bons  gé- 
«  nies  iJ'éTeschtéhha)  ^'offrent  à  lui  en  sacrifice... 
ce  Le  feu  ,  la  lune .  le  soleil  brillent  de  sa  lu- 
ce  mière  ;  c'est  lui  qui  leur  donne  la  vie.... 

ce  H  n'a  point  eu  de  commencement  \  il  a  paru 
<c  sous  la  figure  du  monde >  et  toutes  les  figures 
fc  sont  la  sienne  ;  il  a  paru  sous'  la  forme  de 
ce  trois  lumières  ,  comme  créateur  ,  conserva- 
c<  teur  et  destructeur.  Oupn.  VIII ,  nk*\S8. 

ce  Les  bons  génies  firent ,  dans  le  paradis  , 
ce  humble  hommage  à  Moudra  (  au  destructeur) , 
ee  et  lui  dirent  :  Qu'êtes-rous  ? 

M— -Si  j'avois  un  pareil,  je  pourroi^  dire  ce 

ce  que  je  suis....  Tout  ce    qui  est  (autrement 

ce  tout  ce  qui  est  esprit)  je  le  suis  ;  tout  ce  qui 

"  ee  n'est  pas,  (  ai^/rez/a^i»^ les  corps,  tout  ce  qu'on 

ce  croit  matière  )  je  le  suis  ;  je  suis  le  créateur  , 

ce  je  suis  la  cause  première je  suis  Têtre 

ce  je  suis  le  tout  et  l'individue}.. ..  je  suis  unique. ... 
or  qui  me  connoit ,  connoît  tous  le»  bons  génies, 
e«  tous  les  livres  et  tout  ce r qu'ils  ordonnent;  il 
ec  connoit  la  science  et  les  œuvres ,  la  vérité  du 
m  sacrifice ,  et  de  ce  qui  est  dans  le  sacrifice. 

ce  Qui  sait  cela,  connoît  la  Vfaie  vie  ,  la  vraSe 
ce  justice ,  et  comment  je  doÂne  à  tout  ratliment 
je  et  la  paix.        • 

ce  Roudra  diti,  ^et  se  cacha  dans  sa  propre  lu- 
ec  mière.  Les  bons  génies  ayant ,  par  la  pensée, 
«  cette  lumière  dans  leur  cœur ,  élevèrent  leurs 
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«  mains  en  haut  y  récitèrent  les  louanges  de 
«  cette  lumière  qu'ils  avoîent ,  dans  leur  cœur , 
(c  et  dirent  :  Saint  ^  saint^st  le^nailre  ^es  anges 
<c  et  dç&  a'mes.  Oi^n*  IX,  ^noAm.  90* 
.  cr  Les  bons  génies  dirent  :  O  Roudra!  la  terre 
ce  est  vos  pieds;  Tatmosphère  est  votre  ceinture; 
«  le,  piEira^i^  ^st  votre  tête  ;  toute  ia  figure  du 
Cl  monde  est  voitre  figure ,  vous  êtes  le  créateur , 
«c  vous  êtes  un.  Si  yk^v^  paroisses  deux,  c'est  à 
€<  cause  de  Tamour  éternel  (  MaUi  ^  itfai  faitpa^ 
<c  roitre  mut  ) ,  et  à  ^musè  de  Fignonince  (  qui 

ce  croit  que  ce  qui  paroU,  existe  ^réellem^u) 

ce  Vous  êtes  ^celui  qui  répreuve  les  œuvres 
c«  itiauvafses.  • 

.  ce  Vous  êtes  le  secours  effioace^pour  accomplir 
u  les  bonnes  o&uvçes. 

cr  Vous  êtes  la  cansolattoa  et  le  rfepos* 
ce  Yous  êtes  les  divers  anNes  du  sacrifice.**.  •• 
ce  Vous  êtes  Teau  qui  fait  vivre  éternellement 
ce  ceui^  qui  la  boivent.*.»* 

eeVous  êtes  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtik..%.... 
ce  l^rosternés  devant  Vione^  nous^^p^us  laissons 
9  humble  soumission.  C'est  ^aifeisi  que  la  vaclie 
ce  qui  n'a  point  de  4ait ,  caresse  et  lèche  sen 
ce  v^aù.  Nous  nWobs  rien  qui  r  soit  -^igne  de 
«F^ous;  nous  sommes  stériles,  oti  v^eus^  *par 
c(  vot;:e .  pure  bonté  et.miséricerde^^cous  nous 
ce  donnez  notre  aliment.  Oupn.  IX  ^  n.*^  91. 
.  <c  Vét^r  contient  tout);  iet, Dieu:  qui  est  la 
ce  p)us  grande  mesura  ,  contient  rétWer^  et-Vé^ 
*«  ther  existe  par  la  force  de  Dien  ».  Oupn.  XI  > 
érahm.  gg. 
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^  Il  à  produit  l'éther;,  et  T^ir'j  et'Wfèii  y  et 
«  l'eau ,  et  la  terre.  Oupn.  XVIU  >  brahm.  lai. 

ce  II  est! Aine  de  tous  lesétre»^  le  liettidi&i:<>us 
ce  les  mondes^  plus  subtil  que  chose  qâ^loen^ 
(f  ^up^  et  toujours  subâi&taal:  {mut  Itû^méoie^  m  ' 
Ibidem.  .  > 

<c  X)ans.  les  trois  états  de  veille^  de  sofnrdeîi 
«  simple  et  dé  soinfûeil  profond*  et  pi^mble>.  »1 
(f  n'existe  yraiment  que  lui  seul^leins^te  n'est/ 
<c  qu'illuj$ioti«  >i /i^'^^em^j  »  ^  Hj        ;  i  > 

fc  Tout  (donde  est  émaçi^é  de  lui  >  existe  en  lui> 
«  sera  absorbé  daùs  lui.  >>  Ibidem. 

cr- Je.  suis  Fa^tcieni.C^iV'-t/);  je  remplis  tout  ;  je 
fc  suis  la  science  même  ;  jéoi'aÀ  jaiiiaainjni  piedy  et 
ce  raa  puissaiioeieistîaçâmpréhensibleàrkôaiflÉe^. 
ce  Je  vois  &aB9t]dil  ^  jWteods  sans  oreille  ;  ^e.&uis 
cr  Imniaeu^  ^  et^je  vois  toiftt  saurqu'ou  puisse  me 
ce  v.oiri  «et  je  fus  toujours  la  scteà^è-^et  lie  bour 
«c  haur.(>«.  ceuirre  méritoire  et  péchB^  ces  expres- 
cc  sîons.j3e  me  soat  pas  ap|>licaUes.  Je  aie  peux 
ce  périr.. ^  Je  n'ai  point  de  corps,  jeJï'ai|>oi0tde 
•f  «^ns.^  I^^iti'ai  ÇQÎat  d'il^lieUeGl'^  j^ine^uis  poirft 
«ciiir^j^  ne  sitis point  iSÀu^jen^^ suis  poiiït£eu>  je. 
et  ,|ie  s^i$  poimiaÂr  oi^éâhiar.,  ^  Ibidem.  ■    -' 

,    ce  ^Qtrè  pensée  ne  peut  pas  atteindre  jusqu'à 
«c  Dieu-  ;  il  est  au  dessus  de  notre  pensée  >  notre  ^ 
.  ce  pensée,  nous  le  fait  oonnoitne ,  car  il  e^t  la 
ce  «forage  de  toutes  nos^  peiiuées* 

•  (c  Nous  ne{K>uvonspas  en  parlert  il  est  au  des-*- 
f(  sus  de  nos  expressions;  nous  pouvons  en  parier, 
ce  puisqu'il  est  la  forme  de  toutes  nos  pardiés. 

Kk  4 


Digitized 


by  Google 


5êO  Littérature  orientale. 

n  II  est  lé  même  en  toutes  choses^  daoqs  le  mou- 
ce  cheron  comme  dans  F^lëphant.....  aucune  dé- 
«  nomination  ^aucune  qualification  ne  peut  lui 
«.  conreiiir»  Tout  est  négatif  en  lui  ;  mais  ce 
«  qu'on,  peut  affirmer,  c^ést  qu'on  devienrlui- 

«  même  en  méditant  son  grand  nom  (Oiini) 

Vc  II  est  indivisible  ;  immuable  ;  itn'a  ni  qîialité^ 
.ccjii  figure  à  part  de  lui-même;  il  subsiste  tou- 
.t<  jours  par.  lui-même;  il  n'a  point  eu  de  com- 
te mencement,  il  n'aura  pas  de  fin  ;  il  ne  produit 
ce  pas  (  il  ne  fait  que  se  manifester):,  4  t^^  point 
«  de  pareiL  »  Ow/?«.  XXVIy  brakm.  i33. 

ce  II  est  grand  y  il  b'est  pas  gtand  ;  il  environne^ 
criJ  n'environneipas;  il  ;est  lumière ,  il  n'est  pas 
ce  lumière  ;  il  a >  et  il  n'a  pas'  le  '▼isage  de  tout 
ce  côté^  il  est,  et  il  n^est^pas  le  Iron  qui  dévore 
<r  tout;  il  est ,  et^il  n'e«t  ^s  terrible;  il  est  et  il 
a  n'est  pas4#JK>nheur  ;  il  rend  la  mort  vaine,  et 
<c  il  meurt  ;.iirbst,  et  il  n'est  pas  vénérable  ;  il  dit, 
<c  et  il  ne  dit  pas,:  Je  suis  dans  tout.  Oiàpn.  L> 

«  brahm.  178;  i  >   1; 

^  «  Comme  un  seul  soleil  est  la  \jumière  de  tout 
a  œil',  sans  que  les  maladies  des  jèux  soient  les 
^  maladies  du  soleil;  eti^omme  lé  soleii  éclaire 
K  sans  en  être  souillé,  les  choses  les  plus  impures, 
ce  de  mème^Vatma  unique  est  dans  tous^  et  n'en 
ec  contracte  nimmladie ,  ni  douleur,  nr souillure. 

ce  £t  cet  atma  uniqia«  est  indépendant ,  quoi^ 
ee  que  au  mi^eu  de  toutes  choses  ;  il* montre 
jx  comme  multiple  sa  figure  qui  est,  une*  »  Oupn* 
XXXVII,  brahm  i53. 

«  Qui  est-ce  qui  peut  vraiment  me  connoître 
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ce  et  me  décrire  ?  qui  est-ce  q«û  m^a  vu  alimentei' 
<c  tous'  Tes  mondes  et  j  déployer  ma  puissance  ? 
«  c'est  moi ,  qui  étant  unique  ,.à  cause  de  Mcûd 
ce  (  J  illusion ,  l  apparence  ,  F  amour  étemel  qui 
«  paroît  produire),  ai  pris  Tapparence  de  corps  , 
ce  ai  paru  multiple  et  diversifié;  c'est  moi  qui 
ce  suis  exempt  de  crainte  >  et  qui  opère  tout  dans 
•c  toutes  choses.  Oupn»  XLIV,  hrahm*  164.. 

ce  II  n'y  a  que  lui ,  et  parce  qu'il  est  sans  lirpi- 
cc  tes  y  il  n'est  dans  aucun  lieu.  Il  est  toujours  ;  il 
ce  est  pur;  il  est  la  forme  de  la  science;  il  n'est  as- 
c*  sujéti  à  fien.  Il  est  véritable  ;  il  est  subtil  ;  il 
«  remplit  tout;  il  n'y  a  que  lui;  il  est  l'être; 
ce  il  est  la  science  étle  bonheur  pur.  NoiùkVaxma^ 
V  Oupn.  5o,  n."  180 ,  p.  45i« 

ce  11  eit.deux^  il  est  trois  ^  il  est  cinq  (deua>, 
ce  esprit  et  ce  qui  paroît  corps  )  ;  trois ,  c'est-à-dire, 
«  conservateur,  créateur  et  destructeur;  cinq, 
ec  c'est-à-dire  ^  les  cinq  élémens.  Tout,  jusqu'à 
ce  un  brin  de  paille,  émane  de  lui.  Les  savans , 
ce  avec  l'œil  de  la  science ,  voient  tout  dans 
«e  Pétre  pur,  qui  est  le  t^ontenant^èt  l'unique. 
«Tout  te  qui  est  en  repos  ou  en  action^  est 
tt  formé  dans  lui  et  détruit  dans  lui.  Comme 
'<c  une  bulle  d'eau  sort  de  la  mer  et  s  y  perd, 
ce  tout  sort  de'lui  et  s'y  absorbe.  Oupn*  XLI, 
<e  brahm.  161. 

ce  Moi  qui  suis  moi ,  vous  qui  êtes  vous ,  je 
ce  suis  aussi  vous,  et  vous  êtes  aussi  moi  :  coni- 
«c  prenez  que  je  suis  toutes  choses  ;  n'en  dojutez 
or  pas.  Je  suis  le  conservateur  et  le  juge  de  tout; 
ce  je  conserve  tout  le  monde,  et  tout  le  monde 
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«  est  ma  figure  ;  je  suis  le  destructeur  universel  ; 
«  je  donne  le  môuVetnent  atout  ;  je  suis  hi  moii: 
ce  jjui  atteint  tout  ;  je  suis  le  maître  du  monde...  « 
u  Vraiment  je  suis  tout ,  je  suis  toutes  choses* 
Ouph.  XLIV^  Ifrah.  164^ 

«  Pour  comprendre  Dieu,  îï  faut. être  Diiçu 
<t  même.  »  Oupti,  L,  Brakm.  79,  p.  444-î 

t<  Dans  moi ,  cVst  Dieu  qui  se  comprend  lui- 
«  même.  Brahm.  i5i  ,  p.  âi2, 

LACRÉATIO*. 

•  ce  Tout  le  toonde  fut  d'abord  caché,  so vis  les 
ce  eakx,  et  Feau  dans  Vatma,  Feau  qui  par  la 
«  volonté  étemelle  enfanta  «le  monde.  Le  monde 
<c  fut  d'abord  reçu  par  le  feu  ;  c*est*à-dire,  Huran- 
<t  guerbékah  exista,  ainsi  que  Jes  ûon^jB^  subtils 
ce  des  bons  génies.  >>  Owpm.  NWlybrakmm  88^  p.  8. 

ce  L'ange  (  le  préposé ,  C<igenti.  )  de  \%  parola, 

ce  lequelestïeu,  est  la^paroie.-de  Dieu.,. La 

ce  parole  de  Dieu  a  proditit  la  terre  et  les  végé- 
et  taux  qui  en  sortent,  et  le  ieu  qui  les  mûrit, 
ce  Ou^/i»  XI^  jBraÀm^  994  ,       , 

La  parole  du  créateur  est  elle-roi^éme  le  créa- 
teur et  le  grand  fils  ducréateiar-  Onpri.  XLVIII> 
l^rah.  168,  p.  586,  et  ito&m'  »% ,  p.  Sgi*  Voyez 
aussi  p.  iiô.  .  \        .  ,  . 

Le  Pran  (  l'ame  universelle  )  qui  étoi*  seul  , 
devient  toutes  choses^/i^éi^/im^e*      '     : 

ce  Avant  toute  production  ,  Vmtma  existoit 
ce  seul,  ir  voulut  produire  le^  mojides ,  et  tous 
ce  les  inondes  furent  produits.  D'abord,  il  fit 
w  l'eau  sans  rivage,  qui  est  a*u  dessus  du  paradis  ; 
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«t  puîs  ce  qtiî  est  entre  le  paradi»  et  la  terre  ;  puis 
ce  la  terre  oà  naissent  les  choses  mortelles;  puis 
<K  les  eaux  qui  sont  sous  tous  les  étages  de  la  terre. 
.  <c  Le  créateur,  voulut  que  le  monde  qu'il  avoit 
a  fait>  eût  des  gardiens  sans  lesquels  il  ei\t  pu 
•e  tamber  en  corruption ,  et  il  produisit  les 'gar- 
er diens  du  isioxïà^\$anS'doute i  les  anges).  Gupn» 
«  XI ,  brahm.  loo,  p.  17, 

ce  Dans  une  assemblée  de  ceux  qui  ôhercboïent 
«  la  vérité  ,  on  disoit  :  £frt*c«  îe  créateur  ou  un 
«  autre  être  qui  a  produit  le  monde  ;  et  nous  qui 
ce  sommes  animés  ^  qui  nous  a  faits  ?  qui  nous 
et  fak  agir  ?  qui  nous  fait  éprouver  la  joie  ou  la 
u  :tristesse  ?  quel  est  enfin  le  principe  de  tout  ? 

c<  Plusieurs  disent  que  c'est  le  temps  qui  a  fait 
ce  lé  monde;  que  le  monde  existe  dans  le  temps, 
«et  va  s'y  absorber*  * 

«r  D'autres/  que  le  monde  existe  et  va  par 
ce  lui-même. 

ce  D^àUtres,  qu'il  est  l'effet  d'une  cause.      • 

ce  D'autres  ,  qu'il  est  l'effet  Tiécessaire  de  la 
«e  lune. 

ce  D'autres  ,  qu'il  provient  du  mélange  des 
•e  éléme^s. 

ce  D'autres,  quetîe  qui  a  produit  tout,  c'est 
ce  le  juste  tempérament  des  trois  qualités  pro- 
ee  ductrice,  conservatrice  et  destructrice. 
:    'ce  D'autt-és ,  qtie  fc'ést  le  Haranguerbéhah  (  les 
ce  élémens  purs ,  la  matière  première  ). 

ce  D'autres  ,  que  toat  cela  est  la  cause  du. 

ce  monde Ge»x  qui  chefckent  la  vérité/, 

tt  méditant  en  eux*mêmes,  ont  vu. que  cet  être. 
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«  qui  est  lumière  pure ,  a  produit  le  monde  par 

a  sa  puissance  vpilée  sous  les  trois  qualités. 

«  C*est  Maîa  (  V apparence  illusoire  )  qui  ,  mêlée 
<c  avec  le  créateur^  a  produit  le  monde.  Oupn. 
«  XIII ^  brahm,  iio. 

<ctC*est  Dieu  qui  faitparoitre  le  monde  ^  ce 
<c  fantôme  sans  réalité.  Oupn.  XXIII ,  hrahn. 
«  iii-^p.  ia3. 

«  n  est  une  personne  (  unii^rseUe  }  qui  a  des 
«•  têtes  à  Tinfini ,  des  sens  extérieurs  et  intérieurs 
<c  à  Pinfini. 

a  Elle  est  tout  ce  qvi  a  été^  fut  et  sera  ;  elle 
cr  est  le  seigneur  qui  sauve.  Tout  ce  qu  il  y  a  de 
«r  grand  ^  dans  le  passée  le  présent  et  le  futur ^ 
«  c'est  sa  grandeur. 

a  Tout  Tunirers  est  portion  d'elle-même 

ce  Elle  a  trois  pieds  ^  et  dans  ses  trois  pieds  sont 
«  la  production^  îa  conservation  et  la  destruc- 
«  tion. 

V  ^  Pour  elle ,  respirer,  c'est  produire  ;  retenir 
«  son  haleipe ,  c'est  conserver  ;  la  retirer^  c^est 
ce  opérer  la  grande  résurrection  (  Vahsorption  un 
ce  Dieu  ). 

«  Quand  elle  veut  créer  de  nouveau ,  sa  pre- 
«  mière production  ^%\\%Hananguerhéhah{JDieu, 
<c  sous  V apparence  de  matière  première  ). 

«  Du  Haranguerbéhah  sortit  la  figure  de  tout 
«  le  monde  {Pradjapat)  ou  Vra^h  (Ce  dernier 
«  mot  veut  dire  personne  universelle  ). 

ce  Vraxh  produisit  un  liomme  qui  fut  appelé 
<f  Man,  qui  est  compose  des  cinqéiémens(/'ea:r, 
«  le  feu  y  VaiTy  la  terre  et  Véther  X 
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te  Et  cet  homme  unique  se  multiplia  dans  ses 
a  enfans...^*  Oupn.  XL VI,  brahm.  160. 

et  Au  temps  que  le  créateur  ,  Fétre  unique 
«  TOi^lut  paroitre  multiple  ,  en  se  méditant  lui- 
cc  même,  lorsqu'il  eut  rendu  le  monde  apparent, 
w  entré  dans  Tintérieur  de  tout ,  il  fut  lui-même 
ce  avec  figure  et  sans  figure,  iHiiversel  et  parti- 
w  cularisé ,  et  toufe^ce  qui  lui  est  attribué ,  fut  et 
«  ne  fut  pas  ;  il  f uè'deux  (  en  apparence  ).       ^ 

«  Il  fut  dans  le  lieu  et  hors  le  lieu,  subtil  ^t 
4c  grossier,  vérité  et  mensonge;  car  il  fut  tout,  et 
«  renferma  en  soi  les  caractères ,  parce  qu'il 
«<  est  tout  ce  qui  existe  véritablement.  Oupn. 
«c  XXXVIII,  éroA/w.  i58. 

te  C'est  Maïa  qui  nous  trompe,  nous  faisant 
te  paroître  le  monde  comme  une  figure  sans 
ctame,  et  qui  nous  fait  croire«à  la  pluralité. 
et  Comme  il  fait  pàroitre  le  néant  ^  ce  qui  est  ab« 
ec  surde,  ce  qui  n'existe  pas  ;  il  est  aussi  lui-*méme 
<e  le  néant,  fabsurde ,  il  a  toujours  été  le  néa^it' 
a  absolu(i3).» Oupn. lj,brahm,  180, p. 444^^44^- 

Le  Monde  et  les  Anges. 

Dans,  cet  ouvrage,  il  est. tantôt  parlé  d'un 
monde  unique  ,   tantôt  de   deux  ,  tantôt  de 

(i3)Un  célèbre  illuministede  nos  jours,  feu  M.  de  Saint-Mar- 
•  tin,  trouvbit  qu'on  n'auroit  pas  dû  blâmer  si  légèrement  ceux  qui 
pensent  que  la  matière  n'est  qu'^appfrente,  pag.  405 ,  du  livre  des 
£  meurs  et  de  la  f^énté;  et  tians  le  Tableau  naturel  des  rapports 
entre  Dieu  f  l'homme  et  l'univers ,  pag.  83-,  il  dit  nettement  t 
c  U  est  tré8-?rai  pour  les  corps ,  que  les  corps  existent...  mais 
*«  a^.s*i ,  cela  n'est  vrai  que  peur  les  corps....  la  matière  est  vraie 
c  pour  la  matière ,  et  ne  le  sera  jamais  pour  l'esprit.  » 
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trois  et  davantage.  C'est  toujours  Dieu  qui  se 
manifeste  sous  des  apparences  qui  ^^  au  fond^ 
n'existent  pas  ,  qui  font  illusion^  qui  n'existent 
que  relativement. 

Quand  il  est  parlé  du  monde  comme  unique  , 
tou^  les  mondes  y  sont  compris.  En*ce  sens  il 
est  dit  :  ce  Le  mogde.  est  un  arbre  dont  la  racine 
«  est  en  haut ,  dont  les  ran^^c^x  sont  en  bas  ;  et 
«  il  s'appelle  asouata,  c'est-^dire, a^ar/ûWe,  dont 
t<  lei  feuilles  sont  toujouss  en  moui/ement.H  n'a 
ce  pas  été  fait  (  puisé/u'il  ^est  Diei^  même  qui  est  i 
«  éternel  )';  il  a  été  produit  (par  émanat^ion  )  et 
ce  non  J)as  hier,  mais  depuis  longtemps. 

c<  La  racine  de  cet  arbj^e  est  le  créateur 

ce  Tout  le  monde  est  sorti  du  créateur,  et  se 

ce  meut  dans  le  créateur Tout  le  monde  le 

.  <ç  craint  comme  on  craint  un  maître  qui  tient 
ce  le  glaive  levé  $ur  nous.  Oupn.  XXXVH , 
brahm^.  i54. 

•  Quand  on  a  comparé  et  médité  attentivement 
les  textes  nombreux  des  Oupnék\kats  qui  parlent 
du  monde  ou  dès  mondes  ,  voici  le  tableau 
qu'on  peut  s'en  former. 

Avant  tout  est  le  monde  de  Vétre  ou  du  créa- 
teur,  appelé  aussi  le  grar^d  degré  de  Vétre  ,  ou  /e 
grand  monde,  le  suprême  paradis^  l(i  grande 
demeure  sans  pareille  .  le  siège  où  reposent  tous 
les  saints  par/ al ts;  c'est  Dieu  mêftie  considéré  à 
pa»t  de  tout  ce.  qui  est  émané  de  lui ,  et  conte- 
nant dans  lui-même,  en  puissance  ou  en  acte, 
tous  lès  mondes.  Viennent  ensuite  les  mondes  ' 
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crées  ;  qui  sont  des  émanations  ou  modifications 
de  Dieu"  , 

Ces  mondes  sont  supérieurs  ou  inférieurs. 

Les  supérieurs  sont  au  dessus  de  la  sphère  de  la 

lun^e^  et  sont  disposés  graduellement^  Le  monde 

du  soleil,  le  monde  d'Indra  ou  Andr ,  chef  àes 

'  bons  anges  et  celui  de  Pradjapat ,  génie  préposé 

à  rUnivers,  sont  des  mondes  supérieurs.  Ces 

mondes  supérieurs  s'appellent  tous  d'un  nom 

commun ,  le  paradis ,  le  monde  du  paradis  ou  le 

*monde  des  bons  anges  (^féreschtehha  )  ^  d'où  les 

'  bons  anges  ont  pu  tomber  par  leur  dérèglement, 

dans  les  mopdes  inférieurs  ,  et  d'où  retombent 

jusques  sur  la  terre,  sous  diverses  formes,  les 

âmes  des  hommes  qui  n'avpient  mérité  qu'un 

bonheui^  céleste  passager,  qui,  à  leur  mort, 

n'étôient  pas  dignes  de  l'absorption   dans  le 

créateur. 

Les  mondes  inférieurs  ,  l'enfer,  c'est  d'abord 
la  terre  ;  c'est  aussi  la  lune,  autrement  le  monde  * 
des  âmes  ;  c'est  l'atmosphère  de  la  terre  ;  ce  sont 
lesjnondes  de  l'air  et  du  feu  ;  les  mondes  de  la 
lune ,  de  l'air  et  du  feu ,  sont  des  lieux  de  repos , 
mais  d'un  repos  qui  n'est  que  passager. 

Les  mauvais  anges,  les  anges  tombés,  sont 
rélégués  dans  ces  mondes  inférieurs ,  sous  forme 
d'Hommes  ou  de  bétes  ;  ils  y  sont  en  état  d'ex- 
piation, y  subissant  diverses  métamorphoses,, 
et  ils  y  retombent  même,  après  s'être  élevés 
dans  quelques  degrés  du/7ar«£?/5,  jusqu'à  èe  qu'ils 
soient  parvenus  a^  monde  de  Vêtre ,  ç'est-à-dire 
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à  y  union  substantielle  ou  l'absorption  en  Diett^ 
dernier  degré  de  bonheur  cëleste  que  leslndiens 
appellent  mockt ,  ou  mackt  p  ou  moucktiy  et  qui 
est  le  salut  éternel ,  ou  le  grand  y  le  plus  grand 
degré  de  ïétre.  Dans  cet  état,  on  est  exempt  de 
tout  le  mal  que  peuvent  éprouver  les  choses 
créées  y  quoique  toutes  les  cl^oses  créées  ne 
soient  que  des  manifestations,  des  modifica- 
tions y  des  émanations  de  Dieu  ;  on  est  heureux 
et  pour  toujours  y  d'un  bonheur  infini  ;  on  est 
Dieu  lui-même. 

Les  bons  anges  (^féreschtehhay  déiouta  y  déwa  , 
monkélu)  ont  vaincu  autrefois  les  mauvais  (  rf/e- 
nian  y  asagha  y  schaican)  ,  ils  ont  vaincu  en. 
reconnoissant  Dieu ,  en  l'appelant  à  leur  se- 
cours ,  et  invoquant  le  nom  mystique  de  Dieiu 
y.  p. 48,93,  391. 

Le  chef  des  bons  anges  est  Indra;  celui  des 
mauvais  est  Satan  ou  l'adversaire  ,  le  grand 
ennemi ,  qui  est  péché  y  erreur  et  mort  y  mais  qui 
ne  peut  rien  contre  ceux  qui  connoissent  Dieu. 
V.  p.  i8et33i.  ' 

Il  est  dit  de  Dieu ,  p.  85 ,  368  et  586 ,  qu'if  a 
tué  une  grande  tribu  de  Djénian  y  à  trois  tètes  , 
parce  qu'ils  ne  reconnoissoient  pas  Dieu  ;  qu'il 
a  de  sa  foudre  tué  Brair  appelé  Satan  ,  qui  est 
sur  les  montagnes  en  forilie  d^  serpeût  ^  qni 
est  appelé  serpent. 

Les  mondes  matériels  n'étant  /qu'une  appa- 
rence tf ompeuse ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le 
soleil  et  les  astres  qui  sont  les  mondes,  si  les 

'    élémetos 
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élémenis  même  sont  de^  génies  qui  obéissent  à 
Dieu.  Oupn.  XXXVII ,  n.^  i5/^.     ^ 
.  l^e$pl*ftl:lèiea^40At4i^§élâ0SJdaf>I^emier<»!dre^ 
Risque  ia.  pUn^ài»^:  Vécu»  X  2ieh^eh}  ^u  on 
4ft»  gr^adft  feresefmtMm ,  p.  aSy.      >  i 

Pai:ai|^$'i9iigaiBfa«9  ^Aogesdoanés  lui  soleil, 
jljeyi  Q^.iMA  gui  mMUApartiGuUftremeat^nippé!, 
q*^t;]Ceiliitt^  1*^4'»  sakii  epu  Adam;;.  ilie^tpèy-Aifbi 

9  Pqht  ^f:ùopçftt \iDieu),hi  né^ixà  des  véridé|i  ^ 
«(  le  .»oWtt  setieift  tMriscns  /et  jon.  esprits  il  pra4 
<i:tifiie  ia^'veflgien'i  «t  delà  A«  j^castdèur  ;,  déjà  m 
«^  bonUtAteilttttu^ç  ^oi  éclaire,  ëcjtieu^f  i'ttE^*ii 

«  QwGOAf  lie  S  estHéri^ûë  à  la  pnadque^^déla 
«^peti^ÎMt  ;Atfit  invoquer  4'abor4  le^âespaurs  du 
c^  soleil  ;fl  (IeÂt.4ice  ;.ave^  le  sçeouri  4*^:  sôleit^ 
«  ^ui  eet  l|iaftàre>^ai^çé-je  ac(}u^r.bLaAéyodoa> 
n  parvenir  au  mdndô  \4u  ^  ci^énteuf  ^ôobteoir  Im 
^  selut  ^^ajpder  jôAonjQû&ar  ^£fermî  ^aos^  l|i  foi  1 
«(  Qfa^  l#  f  oleil  A'fliQO«irf]e  ^a  lumière^^uevs^  .iroicj 
«(  m'éclaîre,etmelh$s6  9rJn^v»r4^par^ii,^dJarà 
c(  les, bons  ai^QsI.ciir  le  solciil  ast  la  pçnte  da 
(«pcU'adiai.^..^*..  La  voie  .dç.aa  ]i&mièpe-fm>pal:'^ 
tt  vedir  au  atojade  du/caéataur.*  Sous  ca  iiapppBt^ 
V.  il  méxilie  nos  Bespdc^Sfpt oos  lottaages»^.....'Saî 
«lumiàra  fait  oroitse'et  .décroiitro  la'  lune^  et 
»  nos  âmes  provianoentidei  la  lumière  de  laluûe^ 
Oii/i/t.  XIII,  p.,io5at  liH* 
-  X,a  kuîte  au  numéro  prochahty 

Tome  y.  Ll 
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^     '       Corrections  àfàireuurmitnéro  xq.  ^ 

remises  -j^sirM.'SUv^sWô^dë  Swcy^i^o\xT^tté  iûsê^ 
rées  San  s  le  M agasin£Jnc3rclo)>^dique^  une  erreur 
iiiviilonlmmi  «a;  ac  interrer^i  ' l'ordre^ '  Oelle  qui 
dèYOitipaiioiteela  troiuèçfiieaiété  iiQprknëe  danâ^ 
le^iu(^^i|â)Ji>ûtctta;  IV /9;,  année >p;  43^^^ suivi  ;* 
et  les  deirx  autres  qui  ^ev^âent  précéder  eèlle4ày 
Ulrà^  été  misés  que  4aii»  i^ô^.^ig  >  ou  tom.  V  , 
P»j3^  et'si^f'.  L4ÇS  épT%uv«if  idier  cèsi  âermères 
jiSajriftiit  puiétne  communiquées  à  M^af^  iSttrf /il 
9rj issa: glissé ;^$ieur s  fauqss^rélative^tsiivtout 
à  Forthographe  des  mots  persans^  dont  notur 
■iethms  ici  ï^cfrratà/  d'^pi^sism  covYectîon. ' 
jj  îP*  563 ,  Itgvie^^  MïsÎDBRRrs^/iiMMtrUBMws.*— 
354;  1*  ^ >  Yésid / //*J  Ye'fcid,  -^  l.  ai  i  Bawwau  , 
Zjj*'  BaY»ii^/iU«>.  |<fot;  (a)^)4]j}asch«Tf>>/^^^  ula- 
iBdhTaf^i4o3ji5>rAt[ït»f5)i/iiuinIi8.  mur  y  •*-55Ç^ 
I.i  i^v  éfluiifonne^  AV.  n^néiformev  -^L  âi  ^ 
partie  /&9;Tiparsi.  — 1.  a5',  pchlwi,  /w.  peHé^i. 
4*4  35^vl«4et  S  j>Gaei^>  A5f*  Caucase.  •— 1.  la  ^ 
IsiakaîT'^  /<s«  Istakiiàr.  ^ji;^i4;  Abudan-^  /û. 
Abadâis.  -^L(k8>  j»i/ii5.est.'-^ 358^1.  ai  yen 
^st>^j,  es€»;-^  36o^i.  9,  Goy  et  Magoy  ;  /iVGog 
etrMagog.^r^36i^  1.  3,  pcMéTrué,  /«*,  |)ehléwi6« 

-^  !•  10  ,  OsSAKHAH^  /Ji.'OsT^KHXR.  **-»  Jfe.'JisjaÀ- 
Aur,  lis*  /j/aAiSiïr.  4-^!L  16.,  Jisiàkhar,  lis*  Isut^ 
khénr.  —  1.  6 ,  clef,  lis^  éliji^lb.  sa,  lis*. /a.  --^ 
I.  17,  BuBiJE,^ 7^5.  Ba3EU.  7f  56a,  l.  10^  ennéi- 
fofmes,  Ai.  cunéiformes. —  363^,1.4/  pour^, 
/i5»  pages. 
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CORRESPONDANCE  LlTTjÉRAIRES. 


NOUVELLES    ÉTRANGÈRES-     . 

■  •   •■'  '-ï:  s  p'a.'g'n  é.  ■' 

f    !      A     1     ^    V     MADRID. 

In  É  c  a  ô  i-  ô  G I  E,  ' 

. .  .- .1; .         j     ...     •       '  .   ' 

T 

'  D.  Antoine  Joseph  Cavanilles  naquit  à  Va- 
lence lé "^16  de  janvier' 1745.  Il  fit  ses  humanités 
chez  Ips  Jésuites ,  et  étu'dia  la  philosopiiie  et  la  ^ 
théologie  dans  Funiversité  de  Valence.  C'est 
par  ses  avis  et:  ééut  de  son  àmi  D.  Jean-Ba^^tisie  - 
Millnoz  ^^(^lie  <5étte' université  k  substitué  3an» 
'ses  leçons 'lès'^dtlrrages  de  Condiilac  et  dé  Mus- 
chembrbe^ck  ^  aux  cahiers  qu'on  y  étudiait,  efe 
que  lèis  knàthé'Ékàtiques ,  (ju^od  y  coilùoi^sôit  à 
peine^,  y  sont  devenues  une  partie  principale  de 
i'enseignement;  ' 

Il  proféssôit  la  philosophie  à  Murèie  lorsqu'il 
Fut  appelé'polir'surveiller  l'éducation  des  erifàii*» 
du  dernier  duc  de  Tlnfatitado.  II  accepta  cette 
liotîbtiablè charge^  et  s'^eri  àôqiiitta  avec  autant  ** 
deizèle  ^lie  dé  succès.  L^aiiié  de  ses  pupilles ,  le 
Vluc  actuelV  ^^  distingue  en  Espagne  parmi  lés' 

Ll  li 
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^u^  :  "        Noupelhs  Huéraires. 
personnes  de  sei  çlasie  p%r  soa  attachement 
p<uir«lteâ.gen«  4e  leltrcrs  et  poi^lÀs^ieiifcés  que. 
lui-même  cultive  avec  fruit.  . 

L'éducation  dont  étoit  chargé  Tabbé  Gava- 
nilles ,  Tamena^^  Pf  ri^  en  1777.  il  3r:passa  dou«^. 
anliéés  entières',  et  nous  pourrions  presque  le 
considérer  comme  nqrtre  compatriote  ,  non  seu« 
lement  à  cause  [  de  ce  long  séjour  j  mais  aussi 
parce  qu^il  apprit- ^b^Fran ce |>Uisieuts -sciences, 
,et  partie ulièreoiént  1^  botanique,  à  laquelle  il 
doit  sa  grande  réputation. 

Eu  1784,  il  puUîit  an  français,  sous  le  titré 
îïObsejvations  sur  F  article  ^sfiaà^^jie  la  Nou^ 
velie  Encydùjfédih /son  p remier  ô ûVrage ,  d ans 
l^<j^^l  il  s'élèvçj  fivec  /ifUj^le  letJjne  ohaleur 
yrairiient  patriotiques^  aputr^^  dejs^)^s$ertion» 
hasardées  et  dijs,  jjjg^wem  trp^  >éy^re$. 
■  ^  p^repcii^r^  d^^^t^tiofl  ^}/{ix  1^  4în^a,44l4ii«  ^ 
IH^rAjt  .en  ;;;f8îjj,  et  il,  j  e.^  ^jpii^tejçieMf  ^utjres 
p^r^da^n^  ^Kié^^)fftft^psj>§^qu:ftl^,i7ft9..li(ei 
bo.ij^isfc^s  ^iififTp^^t  ^flj  içU^^^  4;^^qtiç^^  p%  U 
criti(|^e  judiçieu»?  qo\  ^istipjm^t  o^.ç^i^f^^, 
^dans J^qy^elon  ^wv^  la  d^^wJip.^iRiï4V«  ^èsr- 
^ro^n^^  npmtije  ^'^^p^cçs,  ^\  ;^7  gf^y^r^s  4<;mt 
ilavoit  fait  lui-même  les  dessin^  ^^4^^$^  méditer 

cp,ti:e  class^  peu  rio^  ^ai^tli^-l^,  ^W  *  ^^^9*^ 
acqyis par  ^es'travf UjX#  ;    ],  ;  ,     .    ,  ^^\. 

,  Betoarwé  d4^$  sa  pAtçi^,  r%bi)^^pjïy3^^W^  jr 
pomiBiença,  en  1791 ,  le  beamraK%il  qn'il  %pu- 
jblié  sous  Je  titre  d^'Ifiones  pïq^t%^n^^^_^%q.iC^t 
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<>nvrkge,  eti  s«  volumes,  contient  6ôi. planches, 
dessinées  supétréurettierit  par  liii-mêtriô  ,  un 
grand  noiàb^  de  genres  nouV^èôux,  et  un  en- 
core piufc  cb^Hîdéirablè  d  espèèës  précieùseè ,  lës^ 
unes  d^spagne  ,  les^antrék  dés  déui  làdes  et  dé 
là  Noûyelle-Hoilande.  * 

Il  éroît  obCupé  de  cet  dbvfàge  ïorSqu'î!  i-eçut  ' 
de  sfôh "  gbcHreteenrént  l'ordre  dé  j^âi-cburir 
FEspagne  pour  f  i-eéHet-clrèi*  lèk  plantes  qui 
y^  croissent.  H  cdihteréiiçà  tëii.  ttavàiï  par  là 
i-oyauîtte  de  Vàleiiôè  ,  sk  patrie  \  lAaîs  il  ne 
sVû  iiAt  pâfe  àù  àinrplë'ftifaitièn  dèà  tré^étâiit. 
Il  rasbeitlblâ  tiri^  foiile  d'eftsérvtttions  kut  U 
règiiè  înlittéfël ,  FagriètiltUre  et  là  géographie 
dé  kiem  prd vfilfce ,  dont  it  n"est  paà  uû  f  Illagé^ 
qu'il  xïàXt  fishë ,.  f^as  uii  Canton  ^ii'fl  n'ait 
parào^ùfn ,  "pâ^  uiie  itiotità^e,  je  dirai  presque 
i)à^  tlil^^til  ^chér  qti^il  ti'àît  dbielYé. 

Ôei  b65érVmîons  dut  ité  iiifpHiifiéés  on  1^7 , 
àu^  Mis  liû  f6r  d'Espë^ifèi  étî  da^i  riAulùmi 
in-folio  ,  olpttéé  d'un  gniàd  hëlhbt^è  dé  grattii^éft 
dôht  Fabbé  €à vanilles  à,  ieritTaftt  Sexû  tttèrge , 
fdiirtfi  fed-dessins,  et  d'uitèt^rté  dii  tbyiiîïnè  dé 
Valence  ,  qu'il  a  également  drë&iëë'  lttf-tttètt^ë^ 
DahJ  cet  otr^age,  lé  plii§  trtilé  éh  èè  géArê  ^ui 
aitfMftiiài^^të|)ubli4én  É^I^^tio,  H  iè  inontrè 
edÈlflitikftém^t  obsérràéëar  ékibt;  pH^èiclfeii 
fcltfa-éVzëllâ  patriote,  eiffiii  àftir  dei  moeurs  et 
âè  là  i^ligibif^  mails»  sah^  sli^ei^irtitidn  H  sans 

*'  KfeWihé >  en  i&^^,•d»J^eetett^ du- Jàrdte ?ôy«l 


Digitized  byCjOOQlC 


S34  Nout^elleà  littéraires^ 

de  botanique  de  Madrid  ^  il  se  montra  dign^  de 
la  préférence  que  lui  dçnnason^uvernemenu 
11  rëformfi  le  Jardin ,  et  y. changefivJ^.  méthode 
d'enseignement.  De  cette, école  so;:^t  déj^  sortis^ 
depuis  qu'il  en  avoit  If^  direction^  un  assez 
grand  nombre  d'élèves  instruits.  Ses  leçons  pu- 
bliques de  botanique  ppt  été  recv^eilji^  et  pu- 
bliées en  i8oa  et  i8o3,  et  déjà  le  profes^ei^r 
ViyiaQi  les  a  traduites  en  italien  pour  l'usage 
4e  la  classe  de  botanique^  à  Gènes»  , 

A  peine  l'abbé .  Cavani^es  se:^trouvaTtril  àla 
tête  du  Jardin,  àp  Madrid  ^  qu'il  pens^  ^  pu- 
blier un  Horcus  regius  Mairitensis*  ^11  se  pro- 
posoit  de  publier^  i^on  *  seulement  les. pentes 
yivapte^  du  jardiiji,  ma^s^aussi  les  plantes  nou- 
yelles  ,qi^i  sç  consjsryent  ..dans  l'herbier  royal, 
î^e  premiel*  volume  doit  contepir  uœ  c^uitç.^rès* 
belle  et  très-curieuse  de  foi;gère^,qju^  son};  tirées 
de  cet  herbier^  Puisse  la  mort  du  savajat  parafes- 
seur  ne  pas  pi:iver  les.  botanistes  ^e.la, suite  du 
tr^avail  précieux  quUl  a  voit  commencé.!    , 

Ainsi  que  la  plupart,  des  hommes  célèbres  , 
i'abbé  Cavanilles  rencontra  des  rivaux  et  des 
cont;radicteurs! 

Cç  savant  étoit  an^i  4^3  plus  célèbres  bota- 
nistes français ,  MM.  de  Jussieu ,  Desfçnt^ines  ^ 
Thouin  ,  Yentenat,  etc«  Il  se  rappeloit  l'accueil 
qu'en  qualité  d'ami  des  sciences^  il  avoit  reçii  hn 
Francç ,  et  les  facilités  qu'il  y  avilit  t;rouyée« 
pour  l'étude  de  Fhistoire  naturelle  et  de  Ift  ,bo^ 
taniqiie  ^  eit  ij.  ss  plaispit^à  i^mi^er^  h  Mci4F^.i  Ia 
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çop^Uisance  et  rurbanité  de&p^9fe$$«ur&frait« 
^a,i^*  11  avoit.des  rela£iai;i$,  dans  toute  TËurope  ; 
il  ëtoit  le  plus  utile. correspondaiii;  dji  44«'dU» 

ItQtanique  de  Paris.  ,   ,,  ,    ., 

:   :     ^  \  ,  Th.  P^V^^JSiB* 

.AL  LE  M  A  GN  E. 

lTaminfkal.Qgi»te  dâ  cette  ville  possède  ac%u6&' 
leiili9iM:rd0û^>pi!Nrr<e9^  pi^éoîeuses  ^«Eai^ufi^.*  dans 
leiir  gepre*  Uune  est;im  Saphir^  -«{ui  pesé  Sas 
^l^apats  ;  J'autre,  ujje /ufu^m^nna ,  dix  [kHd^d'e 
$90  karats*  Ces  de^x  pierres^  auparavant  bfutes^ 
ont  fait,  dit-on^  partie  des  joyaux  de^Ia  couronna 
de  France.  Le  saphir  a  été  estimé  à  la  douane 
940  mille  florins  (  2^35o,boo  liv. }  ;  et  Vaçua  ma-^ 
rina  36o  mille  florins.  Ce$  pierres  précieuses  ont 
It^  dfjfertes  à  la  cpur  d^é  Vienne. 

•'  n  ■'        'LEfp  S  I  c'k;  '." 

"  Michel  Huber  1  né  à  FrontenhàUséà  ',  en  Ba^ 
Vîèire ,  ëh  1727 ,  est  mCrt  à  Leipàîc^  j  lé  i  5*  avril 
de  cette  année.  Il  vint  à  Paris  fort  ^euné,  et 
se  lia  avec  plusieurs  hommes  de  l'ettres  distin- 
gués. Il  fournit  beaucoup  d'articles  de  littéra^^ 
ture  allemande  au  Journal  Etranger ,  dont 
MM.^Ârnaud  et  Suard  avouent  entrepris  la  con* 
tinilation.  En  1766,  il  fut  ^pj^jjé  à  Funiv^rsité 
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de  Leîpsick;  pour  y  énséfgiler  là  langue' fràn^^ 
taise.  On  cohiidîc  Ie«  services  ^u'il  a  rendus  Hui^ 
lett^es^  en  étdbU^ant'^  ^lir'se^  traductions,  les 
premières  communications  Kttëraires  qni  aient 
existé  entré  là  Franèè  et  TAllemagne.  C'est  lui 
qui,  lé  premier,  traduisit  les  Idyles  et  les  poèmes 
de  Gessnér*  On  \û\  cfpit>/en  butre ,  un  exceljeat 
Recueil  de  Poésies  allemandes,  traduites  eir 
français ,  en  quatre  yidâniéi.  Il  a  ei^  beaucoup 
de  sÉccesseurs  dans  cette  carrière  ;  mais  oa 
peut  dire  qu'ancnn  d'è^sx  n^esbita,  comme  lui , 
renthous^âsMedêâ  Franç«it  ftmt  lèé  Musè«  alle« 
xMndes.  M.  Huber  joigndlt  à  sés^^talete^  un  <»rao 
tèré  plein  de  franehtse ,  de  candeut  et  de  boiii^. 
Peu  d'fadmmeft  Mit  été  aui«i  hènreuif,  aiissi 
•fittablè»  et  aiii4  ttinfé  qie  ItiU    - 

B  A  V  I  ^  E  i; 

Il  pàroit  à  Mùnicn  ,  4epuis  le  commencement 
de  l'année  1804^  ^^^  nouvèile  feuille  unique- 
ment destinée  à  la  littérature  et  aux  arts,  que  le 
libraire  appelle  les  besoins  de  Pespril  ;  éette 
feuille  se  nomme  ry^urere^  et  choisira  de  préfet 
rence-  ses  matériaux  dans  F  Allemagne  méridio- 
nale t 

S   Ô   Ù    A   B    E. 


STUTtGARD. 


Lé  ^knllilotnbre  d'ôûrtàgéls  |>éfî5éi(|ûes  ^ùi 
paroi^àènt  èd  Allemagne ,  iilr  tôUtévtes  branches 
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des  connoisaAc^es  humaines ,  vient  â'éti'e  aug- 
menté d'un  journal  dèâtiûë  spécialement  à  la 
propagatv>n  des  langues  et  de  la  littiératlit'e 
ancieii^e.  Le  premiei?  nuinéro  (voL  de  %iQ 
pages  ) ,  contient  plusieurs  savantes  disserta-* 
tîons ,  parmi  lesquelles,  on  en  distingue  une,  de 
'  M'  Bardi  >  sur  1^  passage  des  idées  mythologique» 
jau^c.  idées  métapl^siques  ,  reladvemeivt .  aux 
.çsprits  et  aux  démQnsf^  . 

PRUSSE. 

BERLII^  , 

L'académie  de  cette  ville  a  proposé  pour  sujet 
du  prix  dé  Tanilée  i8o^^  û'etâmlûet  et  dé  déter- 
miner exactement  la  nature  de  Tanalyse  et  des 
méthodes  analytiques  dans  la  philosophie ,  ainsi 
que  les  moyens ,  s'il  y  «a  a ,  d'en  rendre  Tus^ge 
plus  sûr>  plus  facile  et  plus  i^ti^ei  Qa.pissuré 
gu'il  doit  paraître  d'ipi  à. peu  de  ten^s  j  und  |uro* 
chure ,  donc  le  but  ^t  d'attirer  Tatt^i^t^a  s^r 
çe^tte  question  ;  elle  sf^^  intit uliM»  '^.Pi:^l4gom^s 
4e  r^iiqlyse  dans,  la  philosQphie  ^  p^t  ^Wvif^,  A: 
programme  à  ia  ^UfiisHon^proposé^  p^  ffic^iffm 

d^Meriin.  .    .^      .  ./l  ..   -.  ••:•    .t. 

ÈALL. 

Le  roi  de  Prusse  %  assigné  un  ntluTèan  fd*iids 
de  iS^ooo  rixdttll^s  par  tia>  à  Tuniveraité  de 
Hall,  ta^t  pour  rétablissement  dr«a  ^eêùitrét  dw 
pJiysiquQ^  que  pouv  augppieBtidf*  le  tpaîkeiÀeiit  4ûè 
^r^feaseurs^       ^  _'   ..  .,?.-- z.^- ;,;:■  .;r.. 


Digitized  byLjOOQlC 


^8  NouPtllei  Iklérmres. 

\  ,[  U  ANSFe'l.'^v       \..---    :  '■:     ■ 

La  sôoi^télittëraîte  de  cette  Ville ,  jetant  rësola 
d^ëlever  un  monument  à  la  glôîre  deHuther^  pour 
Tan  1817  /anniversaire  de  la  réformation  ;  en  a 
obtenu  Fautorisation  du  roi ,  avec  cent  frédërics 
d'or^  {iour  contribuer  aux  &ais  de  Férection* 
Ce  monument^  qui  aura  la  forme  d't(n  obélisque 
colossal^  sera  construit  dans'uhe  belle  coiïtrée 
au  sein  du  pays.  Une  souscription  est  ouverte  ; 
lei  noms  des  souscripteurs  seront  graves  sur  la 
base  du  monument.      ' 

A  N  G  LE  iT  E  R  RE. 

LÔND  kî  S.     '. 

Le  muséum  britann^pxe  a'fait  Taéquisltlicln  de 
la  belle  collection  de  Bibleà  anglaises  du  doc- 
teur Combes.  (7est  la  seule  éollection  complète 
de  ce  genre  qui'existe  en  ÂtiJ^étètrè. 

Le  docteur  Montuccr  a  reçu-  de  Rbme'une 
collection  de  1200:  volumes  chinois.  Us  sont  ft 
rendre,  et  tout  le  monde  peutiesr  voir."      '      ^ 

Le  docteur  Priestley  est  nçtort  dans  la  soixante^ 
dixième  année  de  son  Âge.  Depuis  la  maladie 
qu*il  ffvoit  éprouvée ,  -enf-  Ji^oi ,  sa  santé  av^it 
toujours  été  èhancelante  ;  il  dormoit  et  maia-^ 
^geoit  pexi  ^  mais  travailloît  beatucoup-^  a6b  ^ 
disoit-il^  de  profiter  dti.-pèU  de  teihps  qui  lui 
jestoit  à  vivre.  On  jugera  de  Texcès  de  son  tra«> 
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vail  par  la  simple  nomenclature  dès  ouvrages 
qu'il  a  fait  imprimer  (lepui^-4;rois  ans.  Savoir  : 
Une  Histoire  de  r Eglise  ;  un  volume ^e  Notes  ^ur 
r Ecriture  Sainte;  un  Parallèle  de  Socrate  et  de 
Jésus;  un  Essai  sur  le  Phlogistiqij^ ,  et  unHeoueil 
de  noui^ellés  Expériences  sur  Pçiir.  .Lv^.rï 

R  U  S  S  I  E.  -^l  i 

PÉTERS  B  O  U  R  G.   \.  .', 

^Un  particulier  possède  tin  des  plias  anciens^ 
maùûscrits  russes  ;  ce  manuscrit  est  uii<f,ec//oiia- 
rium  ou  Extrait  des  Evangiles  à  l'ùsage^e  TE- 
glise,  le  format  est  in-foliô  ,  sur  du  très-tëàV 
parchemin ,  orné  de  miniatures  par  des  artistes 
gtecs  ;  un  chiffre  indique  qu'ail  est  dé  l'an  io6ff«' 
plusieurs  amateyrsd'anjtiqpit^  se  sont  présentés 
pour  l^cheter  y  înâU,  qtioiqu^on  en  ait  offert  au 
possesseur  la  somme. de  ^c^poo  roubles^  il  ne 
paroît  pas  disposé  à  le  céder  à  ce  prix. 

.  Jl  s'est  far of^  c^çptti^\q^^qHe&  fç^n^s  y^  4#9». 
cette  ville,  u^e  société  litt4i:^f,^>pi^Skle  l^jitjpa^de 
Société  libre  d^c^mateufs  de^\^,^j^téj^ature  ^  des 
sciences  et  des  aYts.  Les  membres  viennent.  d# 
faire paroitre  en  commun  un  volupiede  poésies, 
et  tine  traduction  de  Beccarîa  ,*  iur  ifej  délits  et 
les  peines.  Ils  préparent  des  traductions'  russes 
des  ouvrages  pc^itiques  de  Fil^ngieri ,  Af^  Mon- 
tesquieu^, ol^  Tacite"^  de  Sénèque  et  de  Cicérqn» 
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[  ..,,-    ;   .       SU  E'D '£/-.<•  r* 

,      STOCKHOLM. 

Ii*acà<l^tiiî6  des  ^cience^  a  fâiè  frapper  une 
médaille  ea  rht>ûiièûr  de  M.  Melandrejelm , 
professeur  d'astronomie^  et  ancien  secrétaire 
de  cette  société  savtfnte. 

La  même  académie  a  augmenté  sa  liste  de. 
neuf  membre^ ,  totis  âttédoîs^  ^armi  lesquels  on 
distingue  le  oirdevaitf  maréchal  OiceBSti^ro  ,  le 
comte  de  Schwerin ,  et  le  professeur  Gistrem. 

Jean«>Louis  Desprez ,  premier  aJTcbitecte.  du 
roi^  est  mort  en  cette  ville  ,  le  29  mlirs. dernier. 
Cet  artiste  étoitFrangaij  j  il  avoit  ^tudjé  à  Rome^' 
dVù  Gustave  revoit  attiré  en  Suéde''    . 

;  ;  '     TR  AN  cfe,'.   :'. 

S^TtM  h»^  Rj^ï^ii>)^'Jidt  À  h  Sôciëté  de 
MéâtéiAt  tlhïitfut ,  Eût  mé  Visiettation 
de  M.Shk^iÈt]'  àydrit  pôUr  titre  :  J>m 

^  Vèj^ènJ Notion k  ïiÛc^k  h^tiï^iENbA  j 
par  l^v^r  y  ËROUSÇAik^  docteur  en  mé- 
decine. .! 

Si  elle  est  insufàsântepour^arr^tè* la  réaction 
vitale  ^  on  a  lé  înéme  malheur  à  rëdduter/B  est 
donc  indispensable  j  pour  la  bonne  santé ,  que 
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rirritabiUté  scdt  T^iaipriinée  eC  maintenue  don» 
,  de  justes  bornes'f  de  là  dràxtipèêes  de  poisons  ; 
1 J"  positifs  <Hi  tiiop  irrkiiis  ^'  a.^  a^gatifr ^  ou  trop 
■  peu«  ;  Cette  différence^  il  inappliqué  âiK  inédit 
^  oamens  et^auxeirmens  r  il  j|ii^doite^po«r  ^xèti}- 
^ple  la  m^^thede  fortifiante^^  4de'Ift%i^tàÉode  anti- 
r  phlogi^tiqfvieipottr  les»  lll4dicalIleaSi^  Les  dbairs  , 
i  les  e^saisoflinémetts^  le  vin>  eto.  f^etnparés  aux 
1  fDàits  j  ew4aii^6t  ài'om^ ,  poor  4es  etimens. 
.  '  Je  ooarîeadraA  san^  peioi9  qfrè  les  substances 
-^dpvitanl»i^  M  ^lee  mi  s^nl^trop^'dénuë^^  de 
^c^tte  vertu  /  pettvteat  'deVéïik**  funestes  à*  Fanî- 
ii»al;inia4S  )e  *né  ^rderii^  Id^ildàiéràréfei^lica- 
tîoo  q«i*0n  jdotfne  i^atetn^i  iLés*  Jotè  .<Siyni^ues 
t  vësisteot  '  |rép'  'QpiniïltFéiltël^  é^r  loiè  vitales 
-  dane  lesprevâ^ta^s^  ^  iât  âieÂiNt^fbh'peût^'en 
suivre  par  cela  même  que  les  lois  vitales  ne 
'  'peuvbat  piffs  itidiliger>césfk>là>  i^b^^^fuefs  ^  telle 
-lefttunei-càMlriitfrfoB  potenciléll^l  Mais-peut^on 
rdire:que  l^WWcaneei  ^M'iMànt^uëhtdélàprà- 
^  priëtéiirrii«nè^ détruisentié^lDi^parce qu'elles 
i  Aets^c^pposeitt'p»^ttssc^4Fèfyéi*^èsleisv^té^? 
r  ii0salinieB«<¥é^taiutvtH»p^«f^eâ^hli'iâ6>  "j^ont 
'«{te-dre  à  oés  4eii  "pre^qi^è  t^us  iéiik^'c^ae- 
.  tères^et  i)âili<miri'pént  parce  iJtiSÎ  a  trop  peu 
de  vle>  ètiWtt  |îN»cé^ipW^te  viéiri^  exaltée  con- 
'  duit  le  oorps  h'^  deétrG«itrti'/ii*  méthode  ra- 
fra{cài|isaa«é  ^  r^Aebaé^^/Vfttë.axrtî^lilogisti- 
r  que ,,  jpie  se  ceij^o^è^quejAéV^MÎBfiàtratîpniie* 
.  substanees  dén^ëes  de 'la  propriété  irritante. 
C^uand  tfA  bommé^vieurt  de  fftttti;'d«îis  laiaa- 
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vitales  sont  d^ci^aiik^^  et  «Itiikétts^'Lors  méma 

^Mi^  Irabs^timnco  daiMi«ili6Drà.^UK0 fièvre  putride , 

^é^kr4i^^i'^^ui^ei.i^éction  ^  tout  n^tndi)(}ue-t-^il 

..p»*Ja  déff  ijj^id'énergiJal  vitale?.  Mais^rtauteury  ea 

n^us  d^iàajQtlQQS  .dieux 'seub  ekemples  de  la 

cUfi^^e  des;imta&s  Ji^atifs ,  aA[iiaiis  parle  si 

des  narcotiques»  ni  dès  niiasmesidéW^resi^  ni  du 

fioid  :  cest  sau^d^^Hiti^' parce  .Mqu'ilieèiBpare  leur 

,  «ffet  à  celui  durr^^ïfue  peu  nourrissant  et  ra* 

fraîchissa^t.  Mf^iA<qju^le>di£f^rence  \  Les  narco- 

.  tiques  dioûouent:  U^ vitalité  ^QOl^Ipe  eux  les  gaz 

délétères  abattra tiie^.  forces  di^ecteinent  et  su»       « 

bitement^  tandis.  Q\ie  les  alimeos  peu  nourris^ 

sans  ne  les  «Kt^ilueiM:  que  [peuàipeu,  en  ne 

fournissant  pas  à  la  vise  ies  ^léa];e^  de  son  acr 

«livité..         ...,;•::;..  ■      .      /    .       -  ,   a 

La  réaction  qui  $!Liit>Ie#>  sédatifs  peut  être  vé^ 

Jibënfiente  ;  çel^qni  succède.lm4éfaiijMt  d-aliinen-> 

.  tatiQn  a  tous  leii  jc^n^tère^  tj^lsilangileur  :  voHà 

^4e^'dîff^f^i^<^^:4vi  .^çluippeni^èvr«uteiii^i;  mi^s 

'  ce  que  tçHtes^jesi  causes  ont  'de  cpmmiin  lui 

échappe;  éfflpmeftt  <et  ;  i^omlmt  ooaiire  llii .  :  les    ' 

unes  comme  le^  .autres  > doiii  de  jtaettre un  oks- 

j;^ple  au  dëveîopp^ui^t  4e&  f ftp«^%  Wop  exaltées , 

.  çnçl^aînex^t  ^t.fr^yigm^fUl^  «wJt^i.cHi.      •^ 

,j«  T.ous  les  p|ién<2^|^es  qnorbji£q)i^  qui  siiiv«ht 

)e  régime  trop.giyi  ^v^ritif^  mçujs^c  wut  quie  cette 

^y^  jlorsj  méMmqji^^^  yf^Mjféf^v  >  i»'a  plus  ses 

propres  éléioeiis^^LQi^d6chei:^bèt'.  à  Ucohiber^ 

«otts  devons 4oQp  ppiè^i^gtpr^i^efr.d^  Aui  fournir 
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des  siimuiîuis  positifs*  Quel  argUment  .contra 
Fauteur  !  U  convient >^e  les  stimulans  positifs, 
le  yinç  le  bon  bouillon  >  etc.,  agissent^,  en  exaltent  ^ 
^  vie»  Us  ne  sont  donc  pas  répressifs ,  et  oepen««- 
dant^  suivant  lui  voeseroient  les  répressifs  qui 
seroi0At  indiqués^  après  T^fet  des  irrilfins  rxégàr 
%its  ,  puisque  la  vie  se  précipite  ,  faute>  4'étre 
aorétée;  Et  sUls  étoient  répressifs)  ne>convien- 
droient-ils  pas  également  dans  les  maladies  sté»^ 
niques/oib  le  développement  des  forcer  eAt  outré.* 
Enfin ,  pour  rétorquer  comptèteraetit^oftargn- 
ment  oontre  lui-même  y  les  débiUtans  devieih' 
4po|em  très-dangereux  dans  ces'mémee  jnaladies' 
avec  surcroît  d'énergie  i  <piiisqi/il6C'^*^pose^ 
riyient  pas  une  digOe  asisëz  pui^am^^^'l'éffer-' 
yescencé^dcfs  puissEtices vitales.    >      •    •    ......* 

Je  me  x^rois  maintenant  autorisa  à  dloncluré 
quela  i»iivple  div&si&n  d-és*  sui>staiiééé  «l^f^^sièUi'èS' 
en  ii^ritàns  positifs  et  négalifs^y  de  la  matiièt^dont 
élte  est  i^isuf fisanié ,  'insigmfia'nt?e'  jnéttie  >  ^  puis-* 
qu'o^n  ne  pei)t  y  rattacher  les  divers  >c^tpipiiè>h|; 
nature-;  et  qu'elle  "  est  >  >b,eau($oup  plu^ nuisible 
qu'utile  à  la  pratique  de  ^^rt/laiscamt|lIl^champ' 
trop  vaste  aux  hypothèses  et  aux^oii^-divisions^ 
dads  lesquelles  l^^potît'f  aux  peut  faire  iiifûe^mple 
moisson  de  principe»  Prônés  etpevnic^at,  et 
où  Thomme,  à^seas  droit:  ^  se  fatigue  «beaucoup 
avec  très<-peu  deprofit/  .  i    ,  7  -'  ' 

.Après  avoir  ain sa  établi  que  ilérrusoi^  ne 
nuisent  qu'en  irritaiit  trop  tïu  ^e]»3pleu>  notr^ 
auteur  conclut  q4e  Iqs  poisons:, n&^alilfèjse»v 
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QtkOreDeux^  toilt  le  rapport  de  lour  jqàAUté  nui« 
siblo  ,  i^e  par  le  degré  idej  leur  propf  iété  irzi- 
taate.Le/rmgue  d6pe(J:$;fts^erfii<m.estdéBi<>ntr4^ 
p«r  lesréA^itioiift  <|uo  f^iyiftmide  soumem^e  à/ la 
Mciétiâ*  U  piis$e  euM»uiteii  r^^l^plioatioa  q^'OEat* 
d^nné  !«$:  Auteurs  â#ila  fi^aièrf»  d^agûr.  de» 
poisonste..  .•;.!■•      .1   .   .  . 

U.blAfoci  Av/ec  T9i$fm  .ceuac  ^fttî  pi^éiendeot  jla 
titoiiYer>dbaA  ^ne.«6tiDû  iiiécfau}ii]e.  iToat  c«> 
qui  iigîl:  8»éQaAiqùe»ernt  4  :pftur  o^ft  ^iTt^e  ^< 
s'^riMC-rilv,»ieAl:$)ia|sr.paiaim»  D'aoeori  ;  ,n(i«is  je 

qui  cOo^fiMiid  i!«^tiâo  jQ9jéea»iqiiè  deai  mrp^t^ 
ast  i0i^€^ew:Ni9hiioi|s  fi-^  pa«  dit?  Xoi^i^cipfte 

vivant ,  et  susceptikkA'ittK^n^  4a  dçmudim^  esà 

Qb«MiiiOft»%M4ftM,  eteki^jM^eViaaMHDMt.nui* 
sikU$  q^!(q^i^sî  avoir' ûf£^«^.riot^ri(té.de»ipàff* 
tim,}4^m^iM}à)dMm^  liâu.  %».-déirfiIofpfiHiedat. 
'  p^mloi^fw  4e$:  I<WQ^  nîMlet.  C*e#t  pt^cMeaMttt* 
«9tXe.jnafiièi;e<jd.'egir  qlii  distikigue  l^ti^n  db»^ 
cef  jiubâlaiM^i^idie  tMtlo^^^de^  poî^oiis:  iOMus: 
s^omv^^kAdes0a.Aifis^  jo 

:I|i  «'ii^«c»i(p»:^saijile  à  rétwdBip  let  ientûfABtdaa 
hHi^M^âtl^i>afui  Y6ii);ei]((>  q»^  las  poàftQiifrrâaf^ 
V(ieflU»Mt  jLiètt^le»  ea  ^diânAvaiai:  las  Jbumaata  et 
les  rendant  acres.  Il  cifiaiiKniqei'taiii  ;deai:Iiiat 
^W  qptcâ(>mtat-la  seiitiflftènia^déiRosoUâUibi^  > 
Ipquidl  ^otttfeft  queucebtiseulfieut  étra  pnabde^^ 
9«a.4i^Iatairgaai^t«9ikpët^q4e  lés  ]usA>euca>B^ 

jouissent 
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Noup elles  littéraires.  §45 

|duiàsftlit  lii^e  rune  ni  de  Tautre  ,  ne  sont  point 
su^ceptibW  de  «maladies  :  qu'elles  ne  jouissent 
point  d'^uâ  àvoïkye^eût  i^tif ,  utréndu  que  leurs 
combin^oâs  sont  purefH#nt'chyitiiques,  et  que; 
quelle  qti^'^  soit  laoofnbinai&on  chymique  qu'oif 
puisse  FortBer^>'tU  n'en  résulte  Jamais  unfcoi^ 
actif  :  persoiTOeaie  peut  y  par  e^esoqple  /  donner 
ce  noihmM'Seliadimrabletde.  Glaùbert.qué  prç^ 
dttitle  mélange  de'réctdb.siilfartque  et  tlèfl4 
goudé'Vtni  jr^aF4er  le.  mouveimnt  d'af|mité 
éleolriqii4>qutiui  a  doniiéioviiMiance^  banime«in6 
abtion^iitiftle^  D'appèstoelh^cdntinsf  M;  Schmii|ti 
la  qure^ttola  re^te.  d0nc>  dftus  sohi  p^i*emjber  -^tat  % 
pitt^uei»miKttbb  ohytniquêdtts.hameurs.estisu^ 
bordonnée  à  raotio1id9S>&bli&si^<)ettr  caiàiition 
dbft  cluîugèt" lavant  çeite^dés^  fttiidiest:  car  ^'  qui 
p<^ârf4>îft:9n«d«fi«i*ilbs  bocw^mmsàns  ^le  ces^der* 
nîiërs  ?  î  AttHbuél-à-Mhoi  léû&  «ehangeiÀénsKbùlx 
8«#U^iôb  cliy^l^ûesi?cSirqelé  ét&it  ^  npiis  pouzw 
rioiis)^  f €[rmer(  jt^fificâi^ieatcat ,  ée  la  bile  de,  ia 
IjMfipihioy'étb.  ilBsl;  4Jletriei€ilair.7i>[ue  lea:  htùneuub 
|>ourroientétVf  oliangt^ésl  eaoç^metirritatiancHnf- 
tfhsédèn4:e'  A<t^  scdides  /jet  -jqpe^  ro^x^i:  «ne ' -peu?' 
vent  étm.iirtdl?éB  i  qu'il rax^cnneësUltep  un^  changer 
ftidut  ^da«â/  le»  îliuaieum.ridMibl^ltou^^  ce;qi^ 
i^e«te^lig^dorp»>TiTmiiicn'(ppix»lutfiRucùn  ohaoi* 
^mëtit  i  t|ù^>i^i«rseUit'sui>  des  solide^  ;  d bâe  \a% 
«^ffets^dey  poisoti«^ne>s»oi:o?iernti!ét|ie>  attribués  à 
la  il  J^prav-ètiowîîâes  humeurs*   ,  1  )  .     >  -  ^      -        > 
J'acieorde^  d'abord  >qu]e  ile^  ^conditions  que 
lious^éowkipissoks:  aujt  ffaid^^>  3ént  FeEfet  de  i W 
Tome  y.  Mm 


Digitized  by  VjOOQIC 


04^  Noui^elks  liM/énw^^ 

tioa  dei  ft^Udes  ;  mais  f^ut-lL  x^tm^.  \e  nom  d^ 
cJiyaii^ue  &  T^Xat  i^tual  4a  aw^tipn  et  de  rap* 
port  d'ajgrétalioo  où  4e  pré#e»teal  «e^  fluidea 
^$  1^  Qorps  vivîftiif  ^  parée  gne  jptt  4€a«  e&r  le 
produit  de  L'aotioii  vitale  de3  Milidea?  Noua  ^'a*» 
t^ns  pa«  \%  mo4wmfÊtitiemtU  qid^iU  ^nt  employé  j 
BMÛs  nous  'm»  poiur^iis   doutée  ^'ihi  liraient 
opéféei^  modBfiaat  lebleis  ehjauqnes:,  et  faisant 
obéir  les  oçrps  ^imj^ës  à  des  a£ÇAités  Traimatt 
ehy4(aiqi>e&  ;  èm  sorte  que  le  prijjboipéiTiW  dota 
et»  considéré  oomne  itn  ohjmi^te;  dtt^  Jtous 
i^^RMons  les  porocédés,  JUa£Qjnfatk>B  «t  1m  aité^v 
l-atiôns  des  Acides  sant  doAé^  aieA  des  eee^bir 
MÛsoDs  viules  ^  afeeis  des  oomhikMdionè  éàxfmif* 
ques  dirigées  par  faJstJQA  vitalebi  i 
i   Maiotenaaltieii  poisoiis  peumot-At  afabéf et  bi 
cs>iblrâaitoA  ob jfûqiteLdes  fluîdiM  saaaftffeolef 
d'abord  les  solides?;  M;  Sobmid^aeiiitselit  la  nér 
gativfr  II  parait  très^présuna^ey.ëe  ^è(>  ^lie 
tèuta  substaboè,  assea  ajpbsanMpOUff  .p^nét^et 
djatia  la  ma^se  |des  Aaides,  porté  «d'i^ond  ae^it 
impnessHia  auinieaseUdé;^^  4ir>^'èUe'4Nr  peHf 
pas6[ep«>utpe  sans*  qpe  sa  paoyetaJiMiL,  $oki  ktéf 
cutée  pan  le»  yiaisseami  panais. il «sA  biea  dèis^tie 
itp^  la^sensibitiiébrganiquevdfeeei  veÂaàeauâila 
laisse  pénétrer  iam:é[Jnmf»r  «nf  !ate4i^t«eii^;i|)r 
piiécÂahlef  ebqa'otBè  fois  a!^niajft.doii%l0^  Auid^ 
eUe  peutji  cârouleriiaLcertaifi^WedttStfiYatlti^^dc'iMr 
casionner  des  changeoiens  rieofitiUiaa  da«$  lej^tt 
de»»  fbnotiônr.  .Cest  oe.qiii  a)9rive«b'qM:$dlqpes 
poisons  dont  Fe^f^t^  su»  ka  sâJtdeayjM^Mm^ 
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àife^te  qu'au  bout  d'un  c%tidin  temps  ;  tels  I9 
Tii^us  vé0éHeiei\;  èttttout  dans  la  rirole  dite 
d'emblie  i  lé  rabiéui  y  èélui  d«  Ifir iqtriiole  0t  é^  k 
f  acciaë.' n  «st'  bteâ^poséiMlf^^  étst^èm^  asseé 
pVobable'  qu'A  €fh  arriv<«  :#u>€É[iit  4  {ilosieurs  sw  bs» 
tancés  niif^lftlës  iatt^tiil«i^idâ«l&i#s  corps  .paf 
iès  voief^'ébtanéèsr  éi  gè^rifjcm.cH  faut  biM  i^ 
mettre^  c[uè>léi<Mddà  iiiétlilliqaê^»èj<f»rfieiltiia 
<^ttiâii  tett^é^  niiftié^  àuf  ktii«l#«ri  ^  ^  ayamt  <)^ «{<» 
fècter  ta  bdtttihe  >^^sqa^bâflt^^d^^è^^atîMif 
tardivèii  >  fâk-é  is^l»{tëtâëtft4i|^{i>i^  foffg£èm{)is 
ft^irès  ïè^t^^ait^nâëâè  f«riUttttf>>  sailS  ^6  ^-pré^ 
léiioé  dtit'tmêéûi^^  l^tiféiidâd  «êo^bler  paf 

tfiK«  t(U^  fé^  yttlèsèthtr^fesôi^bâÉLs  léiÙMtY^mèfÊ 
libre  a  tth^àaé  tkdmht^  éè^  WbsVtt^» qui èoa^ 
liëifyhitiï  &Ax^\^9t  ^iixÂëett^  ^t^éèèé^^v^êt\^\tmy 
leu  r  car  actère  spécifique  j  t^h^ofatlesarû  fif6$  dfai 
tit^ûffèréb  -^^^d»  ^Râ{tW>  dé l^Wpérget y  > éccv . i|ui 
Itônt  si  reëdif  âëâ§abld^  dâ^ifs4â«râ»4pi^àtioti^  Vfe^ 
li^ilQe;leitii^iki?iè^  ët^i^iait  d#raiite»al.i>«  tcms  iere» 
£éits,  iIrésiAté^qu%ti  j^anfd  hoili^]^^ 
lAf^àh^i^'eVtttfisfllèèaW  i$è^vfir0fit>peiivM»^ 
i  tràrei^  (es  éoliéêè  ^'segHsëè^lilttMfe»  Aiiid^f> 
feur  imprrfàèi^  Cè^fëins  ^calMicdiitëss  olffânique»^ 
et  b'exèi^èî^  qâ*tfa4)(Ait  d'wâ  drr«ttii|i  lemps^  cb 
peut-être  k^f^i'ëi^ir  0toigftléiflrsq»% «n  oevtMÔik 
point  lè^  Âùideist  dé  Tétett  êh^iquê^  ^xsiQOwnmJt 
tiitt  bon  oi^d^é  de  l*étoonGw>tel;  ft'èa^dciei^,  dis^jsat^ 
qù^âtoTflt  siil^  lèfs  séKdéa^  ufhe  li^Àiiote  a^sex  i^if» 
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548  NûuvtM^  îitHraifé^. . 

nou$.as$ure  que  pluftieun$  iCtvas^  i^à  inaladies 
£ébriW^  sAns.aff#cliatioo  locale.  dët#rmi|iée^n^ 

W  hu9ieujr»;  deipa?iâeuletétfi«tig^çg^AlatM>im^ 
o«mposilîoDdpiP6fiiiL«ieurj^Si}fi,»pDsîbi^té  ^l«o* 
trique  des^  pore»  inlèsorbjiaf^  ii!e«t; .  j^  t^Ue^eaf 
déliMté  qu>Ub.4M^  puf^  )ai$ser..eiificer  ce.qu} 
O'est.polat;  destinée  à  ipontrjbueiçA  l^tat  çbym? 
^ttax>rdiQgire^liHX.bui9eurs.,  ^a  i^tL. p^us: ré^ 
pondre  quQ  l^-coi-p^^^traii^rsjjlilijç.^is  iatrot 
dm(«,  ik*4tteppe^tioqgtaiiip%  au^  .^^rétQii:^^! 
«t  Jae  ^uift^ent^'açc^miMW  dma-^^  flfiide^^  îijiiî 
tervei^tic  ^.p0\)r  lAÎPfi  4^^  ài'jiMS^  «d^  solideg 
m?>teiu-s^  ûur|crA»se!0bjrW4ii^JMiq^*^u.  a?oii\^ 
que  1^  .sqU^  f^^âW  «tg#»§ê  4H7  ^iW?^in^5i;t , 
taat  animid^f|iQg^qK^Kf^Pl^t^yiO(feQS^> 
rootesf  les  £ûtO)CiiîoAl:^^i«D^(.:I?pièlj;Tei;s!é^^  avqç 

plb$  on  ntom»  de.^pidj<ér  [^  ^1:  ..m  , 
:i;l.e  obUe  dei  jltflSéiç^^svaUfQSl^Vi^^^re^^abl^ 
poim.:  celuiiq«ftprii!QMir0  l^,YiMtQdia$«n<^i^^^tfè^ 
ammaliaéeis  ^e»!  lH'éa;dîf|#r4i|t;4^c^ljLii^^uiL  j^é^ 
«idte  :de$;iégujïieAj;  l'kriftrtîftïijj^  Jj^j^T^J^iratioiii 
,qii#. le  premier.  eij|âite  4e|û;li^^iif^u,4e^orgfi];iQ^ 
^dHmd«iMteB:«4pd}iùre»s,  Je^^mopV^j^  Mif^^mor 
Client..  Nepentiâd^s  naître  4e  llafiçumulatioii 
Ae^  pjûcipte  .4!ii Ae  .tellp  ^U^I§]|^t^Q^ , ,  .  unp 

L0>nier  »  o».  ftoroit  ire^eii^litt^i^iqv^lqp^n  {qyi  re« 
fii^oîtd'adiftetiw^UpIé(bo|f0]D^i|^çfti^fe4>4 
«nouTeineiit  iébr4e,.,wwhfîH^<Wllft.;-WWa*tP 
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•NouPeHes  Uttéraîrés^  ^549 

Or,  si  les'parties peuvent  souffrir  une acôumiip- 
iatiott  de  Icritrs  fluides  pendant  longtemps  avant 
d'en  paroitireSéi»ëes  ;  s'ilspteàyent  permettre  que 
Jes  patticùlefS'àeres  et  stin^ùlantes  des  riandes 
-noiresy  du  tin/^etc;  s^toiassent  dans  les  hu- 
meurs; il  fàut^àdmettre  de 'deux-clioses  Fune* 
En  effet,  Tétat  chjrmique  des  liquides,  dans  ces 
deux  cas ,  étant 'aîDCordé  différent'  de  ce  qu'il 
doit  être  pour  1[ exercice xéguber  des  fonctions^ 
:il  est  néce^sairejde  conVenir,,  du  que  les  soHdeis 
:ont  coi^fectiônnë!  leurs  produits  ohytDtques  arec 
tout*cd4{ui  leur  à  été  présenté,  sans  repousser 
-les  prihcipets  .qui  ne  dévoient  pas  y  entrer-,  ou 
^que.ofisprinoipès  sont  ^nus  akérer  la  bonne 
-composition  ohymique;  malgré 'les  solides  on  & 
•leu|*  iDsçu;Or,  dans  un  cas coonniedans l'autre, 
rla^lésipA  qui 'se  manifeste  y  en  conséquence  à& 
la  substafabebui^hle  où .vékiéÎBeuse y  est  le.pro- 
iduit  dei'akératioh  ou  de  la  dépravation 'des  hu- 
-méûrs.^Donc  on  ne  sa!ureit  contenir  génÀ*ale- 
rment,  o^eo  M.  Schimdt  /que  les  poisonspor- 
teiit  toujours  leur  première  iraprcission  s^r  le» 
solides»  '  :  '      ^     ,'.).' 

<  S'ilsf  les  affectent  d'abord*,  dàfiB  tous  lés  cas 
que  nous  venons  de  recenser,  c^est  d^use  m»» 
ttière  insensible ,  et  par  Censément  nulU  pour 
nous  ;  et  quand,  l'impression  délétère  est.por- 
tée,nous  la  voyons  manifestement  partir  des 
fluides*  Tout  ce  qu'on  peut  avancer  de  pliis 
rraisembbible  sur  un  point  aussi  délicat ,  c^est 
qu'il  n'y  a  que  lespoisona  peuactsfs  aupremiét 
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^KStAy  soit  à  raison  de  leur  nature*,  êoît  par 
leur. petite  dose*,  qui  puissent  échapper  asscEz 
longtemps  à  la  Tigilairce  des  s9lMei^,(  je  me  sers 
ici  de  métaphores)  pour  aller  fbtnanteridans  lés 
]i<(|uidés  un  foyer  faneate  y  duquel:  ck)it  sortir  iao- 
pinément  une  explasion  oapaUe  de  foudroyer 
Forgaiiisatioa.  l         -  .  : 

^explication  que  dotinjrat  les  i^y mister  ^  de 
Taction  despoiaou^^,  est  o^e  qui  par(^  à  Tai»- 
teur  approcl^er  ie  ,pli»  de  la  tpériié»  EUe  établit 
que  les  poisona  étant  des  eorrpa  ehymiques  >  et 
les  solides  mê  .  réstdtant  ^galeneni:  qae  ^*iiife 
certaine  ûomhi|iaiafiD  ehyaiique>  tous  lespkë- 
namdnes  qui  ise  manifestent  dans^raptiiai  des 
poisons  y  doivtin^  ae  rapporter,  dus  Iota  cbynai- 
\quea  >  puis^it'oii  reccnsaolt  que  cevu^ci  ne  peii* 
vent  agir  que  chymiquement  aur  lès  eorps^  aissi 
quî'il  a  été  pvoumié  peina  haut«  A  oeia  M.âdunidt 
répond^  que  si  la» preaiière  impressioli  ^st  un 
phénomène  ekynricpie  ^  tous  ceux  qui -se  dére- 
lQppenteonaéeut9remeiàa»e  le^sont qn^aairaîacni 
imposée  de  la  tendamoe  cbyniiqae  ordinaire 
aux  corps  inertes  ;y  et  de  Tinfluence  vitale  on 
llneitlftbilité  itiise  cbt  abtibii  par  les.  ppémiers 
UMmveaien&chymîqnesv  et  quefFaetioai^fUi  perasc 
ét^q  ednséeutiir|aflBent  toute  ehymique  qu«  <fians 
4B>i|aft  où' la  première  îaipriessiohÉ  détruit  Tin- 
ohahttité  et  le  piénelpevitaL  K'ons.n'airoK  rêaa 
à'ajoaiter  à  ce»  pidid^auaes  réfleaidana  '  - 
:  Ces  dÎTiets  sentimcoia  ayant  été<  ri^pdési  ^ert 
^gét-x/iUamteur  propose  le  sîeià  a.?f c^hpiracafrp 
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té  modelé  >  ^  croit  qu*dn  pfeiit  TadiÀettre 
fusqu'i  ce  qu*ôilfén  ait  trdiivé  iih  Aifeillèiii*. 
<  Notié  avoâè  >  0diitiBlië-t«41>  àuffisËmmèàt  ëhi^ 
bli  que  l'effet  4dès  côi^s  extëi^èiiH  étir  lés  eotjpé 
tivàâs^tëâd  ft  le^  sbUnlëtti'èàuil^is  éhyiNfiiqùès; 
et  que  de  Ift  leéif  tient  la  pi*opti6t^  d'irHtèr. 
M^i^  rttctioîs  bh^f  Clique  ii*èât  )ktM\\  èditipléttè  i 
à  rèiéOh  dé  Fotrstâ^e  op^^  M^  rihèitàbjtitâ 
qili  Pai'tété  et  cWà^ë  ièi  réàuftAts;  eépeiiâàttt 
fe  ëffété feront  t6ti)dut^âtff'èré«is  d^s  lé  tbtfê 
tiyfttlt;sratvsllftlà  variété  dèÀ  âctioii^!chyftii^ù^i/ 
farce  q«e'  la  Fotçè  intlrieUre  iic!  fait  qâé  tel 
fif^difié»  ftafttâ  I<^  d^trtfimé^iiîplétfcëttlèné  :  atnsi^ 
H  <>aWi^éy  V^jà^èkê  i  Vàzé^  M  \é^  àuti^dà- 
priiiQip^',  tfu^Oliftt  oblN^tttt  lettH  affinités  ;  {îtti^ 
C0iiséq¥ie«l>  lés  pf>6g«*ès  de  Cëtté  tfdtidà  éû  Hèê 
processus  chymiques  différeront  dans  le  éèl^< 
t^afit>  quoique  tè^jôftfs  ftu^diftéi  ttu  ^  cle& 
l^rcev  vitales 

'  4je^  â^HtUs  ^i>é^iâ5  qui  èhM^éttf  là  <^tMipà* 
sitk>ti  et  le»' qualitéi  pi^^uésMle«  ééi^^s  fivuilë  ; 
qtii  bi  ^fetudeilDOû  XêA  odôfr^fètètft  >  le»  éàdûi^-i 
è«^éât  ou  Je»  ^«molli»fteil«  /  lin  ^ettahétif  oâ  1^ 
reMèfrent;  ninistle  calcs^ique  ;  IfMtâtit  pd^ttif  / 
i^gmenté^  fe  Voidmé  ^e»  -j^tlis  \  U  irëiééû 
F4b»etibe4rèl]àriVé  da^dètiqilé>  iMtHiit  àégÀ^ 
fif,  diMlÉiiiie  "Oê  Voliitrié  :  chpéhê^îM  A*iàXkti^i 
ê^h^ÉiStéi  i^uveiHi  ittiiéf  àii  M^mé  <l^gré  ^d^ 
<hreaièïfiff  m  ^^^Utitettiëlk  y  et'  Éiigtheàt^  où 
dlmiUûélf  të  ^^6lm^  dès'  ^tSéj  d'tteTé  autre 
■Mmdi'e.  Oryï'édâééedltféhiii'e,  eè  éè  planeurs 

Mm    4 


Digitized  byCjOOQlC 


55a  NQUPelleS  Uttérair4f. 

autres  végétaux^  augmente  le  taa  en  prod^mant 
rastriction«  Les  oxidet  de  pj^piib^  {^11%  énergi- 
ques encore  ,  sont  regand.é^.  conuooe  siccatifs  > 
parce  qu'en  irritanjt  les  vaîssedui:  et.  les^coii:» 
tractant ,  ils  je^  f^r<)ent  de  ^e;  défaire  ^d'une 
partie  de  leurs  (|pides ,  comme 4e prouve  l'usage 
avantageux  q.uoa  eA  fait  dana:  (os  .opbtamiea 
pratiques.et.  les  gox^i^rliées  ,  et, les  obstruction» 
f pi  résultent  de  leur.epnplQi  malentendu.  L'ar- 
senic, attaque  et  froôqe  plus  :  ép^^rgiquement 
encore  ;  à  petite  dosé ,  il  n'est  qu'astrii^ent  f 
k  plus  forte,  dosef^  il  crispe  avec.  vi0leAce«  N'y 
f|-t-il  que  la  :dif£éfeAOe  du  d^gçé. je^re  c#6 
deufc.  métaux,  ou  leii^ode  d'action,  est-il  diC-» 
férent  ?  Ceci ,  serA  .  dputeux .  jusqui'À;  ce  qu'on 
çopnoisse  #otiàreiiiepK leur  différenoede com* 
position;  ^      ,  ;  /      ' 

.  Quant  epxtpO»SQns,iiardotîques>l'crpi;:^m>Ia 
laurier ,  l^a  bella  donna  ,  la  jus<]fuianie ,  .la 
pomme  ép^euse^:iI$'ne-sont.  pa^  p)u^  poisons 
par  ^eux-mêmes.  q^4»  4^  autres  substaxlosK^;;  ce? 
pendant  ils  çgissei^t  comme  poiso»  >. jk  forte  dose. 
On  a  cout«j(9i^  d'atjtriliuer  lesr.pb^om^nes  qui 
suivant  leur  usage  inttene^  à;  un  principe  nar-r 
cqtique  :  mais  ce  mpt  éclaive^m^u|)  m.0«Ufd'a<> 
tion  1 11  res^  tou}ourA'à  savoir  cerq:H'e%t  1^  prin4 
cipe  f  et  quels  sont  $t^  rapports  oNv^eo-ik^^eis  <^ei 
la  v^alité.  Jl.pfiroiÇrqu'il  a  de  l'^ânité  av^ac  le^ 
41^m|ens  c^yn^qu^  du  cervct^u^ff;  cU»  m^fs^  6^ 
que  c*est  eui^  qu'il  tend  à  décojnpfG^s^d^jîinique-» 
ment.  De  V^U.  ^s^^UHç^tagriéÂMe^^.j^i^^lu:* 
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kl  galté  ^  l;9rgi^ation  api^s.ks.fdiis  petites  dôsea» 
bientôt  la  lais^ituide ,  si  vi^xi  jie  ^soulieift  le  toa 
'  qu'ils  ont  <loxiii^>;  .après  upe  plus,  forte  dose-^ 
commotion  nerv^U^V  p'^^  ^^^^  »  fu^reur  ^  trans* 
port,  convuUion^ /etc., bientôt  suivis  de  coli^ 
què^et  de  torpeur;  enfin  la  dose  portée  p](Uf 
haut ,  excite  iUf^i^cagitation  si  grande^  analogue  à 
•elle  4^3  plus^forts,  stiinulans>  jque  l^incitabilîté 
des  nerfs  ne  tarde  pas  à.s'éteindie  dans  tout  Iq 
eor^^  d*où  résulte  une^inort  très-promptevU 
n  est  donc  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  un 
prinçi{]ie  narcotiqpe^  capable  de  détruire  direc- 
tement et  subitement  riacitatiQn«.  Ces  sqbsr 
tance;  ont:Ua«.^tion  sepiibla^blç.^  P^}e  de  tous 
les  autres  poiso ne.     ,     .   t   :         ;,   ^  » 

,  Enfin  M*  ^chmidt  finit  p^z*  .cçtt^.  conclusion  ; 
Tant,  corps  qui  manifeste  une  action  vénéneuse  , 
en  irritapt  ff^op,  ou  trop  peu ,  donnfi  lieu  à  des 
çhungemens  chjqniques  pernicieux  au  corps  vi^^nt» 
.  On  c^qit  que  l'auteur/ rapporte  .les  effets  d^. 
toutes  lejs  .substances  extérieures  à  rirritatioa 
positi^ve.ou^négajtive.  11  n'y  a  du^4P[u^^  9"®  1«* 
Q^édicarnejjis  a&tringens  qu'il  a  nofnmé«;^  e^  ^<^us 
l^s  Àcres,,^  aropdatiques^qu'ii'neHcite  pfis^  n'ar 
gissent  ^.irritant.  Mais  le  froid,  mais le^  j^ar«> 
cotiqpes  sont-ils  vraiment  des  irritans?  Nou^ 
etVonscpmb%tu  déjà  Texp^ioatian  qu'il  donne  de 
9es  irritai^s  négatifs,  en  faisant  voir  que  le  froid:» 
}es  miasQ^Cj^  délétères  et  les.alinieiis  peu  nourw 
rissans  agissqient  en  diminuant  :iii^médiateipe^ 
je»  pnissi^9e9  vitales,  et  q]^>.  la  ri&action  qni 
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ànit  leur  dFfitt  débilicaiit^  à!^t  p<iiiit  proditim 
^Étc^  ^tt*ib  i^'o^poseiit  pas  MMH  de  rÂristcueé 
atlt  forte»  ^6tlr  le»  Mapèehër  4#  t^dihàler  i  ou^  ' 
tréiice  :  aj^atoos  it^  €{Uë  si  cisltt  ét^^î  il  fâudrdit 
Kippc^fter  déni  le  to^rps  Tivaat  «mé  t«iidafie# 
t^ntlûuèllè  à  reiftltfftk>lt  de  M»  pA^kétéi  v|^ 
talei ,  d*où  ré^Hkeroit^  qûé  ittOiM  du  pMndr^ 
d*alidièàs  et  de  médicattiem  fériAûiï^f  plui 
(ftilèfs  deyiendt-oiêfnt  ititeâseè  ^  eei{iii  eèt  al^ilrdife 
Examinons  fààlntenant  comixietit  VéS  nareiyEl-» 
^es  deViehiiëBt  iriittfùSk 
*  8t  Yàh  â^ypli^e  sur  une  partie  ddttt  les  ptt^ 
pticftés  sont  exaltées ,  utie  forte  doJéf  d'opium 
goùliÉrteux  ,  voici  ee  qu'Otf  obse^nf  :  Si  la  doti-^ 
leur  n'est  due  qu'à  une  exak&tioii  ifèrteua^^ 
êHé  cesse ,'^érict  que  les  moyéérs  des rAictièns 
dés  Capillaires  satfgcdàs  ,  abî^ùdanj  et  éiïer«- 
giques^  manquetit.  Si  «Be  d^nd  et  de  Fëiàltek 
HÔtL  des  fitéif^  y  et  eé  nùrème  temps  Ae  c^é  dés 
éapSlàires  sanguins ,  Vëfîéi  Varié  ^i^trt  iè'  de- 
^ri  dcFinfltfmmfatJOtt^.  Est-éBé  mtièérêis^  hi^si^ 
stbilité  et  \^  mMd&tl  sofitt  atioHès  >  et  ItAfÉillf^ 
niatioA  ititerro<#pue.'fficellè**Gf  est  àfè^pittf^iifftff 
degré ,  elle  pèM  s^acèréltre  ;'  k  ^^(TèM  Veift^ 
pki%  ^liete  a^ecté.  6r  it  est?  tfèsMg^Mfeiit  ^ê 
d«ùs  ces  deui  cas  ropitrot  i  éMHMélèfS  pM» 
p^iétéë  VitÉtëSl  'Quaéd'  ^râife  thà  miit^  ¥«etkni 
^^«croitrëk'b  Ifeii>  de"  difUitmeT  >  AHM^Mi  pi* 
liëâ  dé  préétiMer  (p;r0  kt  éiétftetftïbA  #ëeâbfi  > 
premier  effet  du  narcotique  y  é^^^É^iifiériÊtié, 
ëSdtt  rHA^,  «èffèajut  à  rendre  «tcl'^^én^  lés 
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firofNriété$  .qii*elU$i  vienuen t  •  4l»i  pQi}^fe  >  et  que 
oe^te^parturlHifioQ  poussé»  .Up,44ri}i#t*  tarme^ 
«ftt  la  cause  <ie  rirritatioo  quî;fietn)ai|if«tttW 
^*est  -  09  p<l!»  aiofti  qu'agit  "^e  £^i4  ?  la  ^bl^ 
leur,  de  la  partie  n^'e^ti-^eUe  pas  toujours  cour 
^éçutive  ^  $op  refrpidi&semapt,,  de  même  que 
Vaugmentatîoa  d*^etibn  obserrée,  àn^%  la  partie 
que  baigne  ropî^i^^^t  consécutive  il  i^ne-dimi^ 
n^tiOD  de  seosibilité  et  de  motilit^*  Cetie  au^ 
lU^iiatiQo  çoosécuti^e  de  ton  «  e^^imi^  s0u$  t# 
nom  de  réa.çtîq|i  f^i^vit  cepenid^nt  être  pousri^ 
au  point  de  détruir<^Ja  parlât  apr^  r^otiod  d|i 
froid  ^  comme  après  celle  des  narcotiques.  Mais 
cette  moirt  q^f  doit  être  rangée  parmi  les  gan- 
grènes par  excès  de  stimulus  et  d*engorgement^ 
doit  être  essentiellécncntldîitinguée  de  la  pre- 
mière ^  et  de  Tassoupissement  primitif  de  la 
4^uleafff  St:^)#tt0(4i«MAeli0A^  #\M»j>edrt<fite 
4ans  kl  pf|itii|ué'  ^  pe  déoduW  fceÂnt-da  tout  é^ 
j^aisonnement  4e:JVf,  ScJumdt^  Ji  ^e  semble 
4onc  qu'ila  miL^éSai  s^&irfitm^  néga<ltfs.  An 
)i#tt  de  dke  que^ce  «ont  de$  sHbalaoo#s  qui  jr^ir 
>teat  en  m  mettant  pas  asset.  4'obsiUel#au.dé.ve- 
loppemeiKt  des  f^itees  titidies ,  .itf<dkat\<lirtt  qu^its 
tendent  directement  à' les  dimwii^^'HiaîsqWusie 
puissance  iiitéffÂeiii'«,mëdi|e^oatte>éux.poiirles 
irêtalpilii^;  cjRTpuisqu'U  atdie  W  gjule^imt^  itien-ent 
trouvé  là  UMtràft-prenoAè^flk  Jelipi  ^eptfo«heralî 
^ncoore  d'civoir  confondu  avea.  le^f  sédadfs^  piev 
xvbier  adtioapértioulière>  lesîsd^taïusnqurdébi- 
rlitéttt  en  né  aépatanfepas  asseft>itelsi  bs  cUlneBS 
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trop 'aqlAetiï^^trop^  peu  nourrissons*  Il  âuroit 
encore  dù^  dates  Petamen  de  ractïon'des  nar- 
"<îotique$,  tenir  cotapte  dû  principe  irritant 
-qui*  souvent  est  uni  au  sëdëltf  y  et  qûi'hàte  la 
rétitûàn  du  système  Virant;  Je  ^rbis  que-éës 
considérations  lui  lussent  fourni  des  divisions 
prëciieuses  pour  la  thérapeutique  \  tandil»  qu'en 
-se  renferbmiit  dans  les  limites  de* l'abstrait^  il 
s*ést  eipoiéà  des  erreurs  choquantes  ^^' à 'donné 
lieu  à  des  conclusions  absurdes  'et  eontratres 
aul  faits ,  et  a  laine  toutes  'les  *  a^plicàtioai 
utiles  à  faire  à  ses  lecteurs. •  ^ 

BROUS3AÏ5/        30 

DeuY  Sôiciétés>  également  tlhtitfguées  par  lenrè 
travaux  ^<éx1»Vé)i^nt^Ms  la  vilte  dt»  Aciiièn.  lié 
désir  d'ètrè  dé  plus  en  plus  ntdesf  i\ëi  a  uiiatifts- 
laement  pdrtéès  Jl  opérer  une^ftfâidà^  iutégrtlè 
tle  leurs  membre^.'  Les  deinc'^eiépéi'^'sbnf  ^ 
-conséquence  Munies  sousi  lé  titre  'de  SocMéé 
Mbre  d^émulàiion ,  pour  leyr6grès>dèr  scienees', 
'deêleuresetdmùrn.  ;.  \:.^     >  i 

*  Le  igin^^bilobm  a  Aéttri^fiers  4«  milieu  dti 
mois  de  ikiréal^  daés  lefatdin  de  Mt  C34aaent;, 
Cet.  arbre ,  planté^  depuis  envirbir^vihgt  ans*, 
lâent  de  Ja- Chine,  a  douze  pieds^«t%  haut,  le 
trobc  tortueux  et  gros  comme  lèrbrâ»;  il  croit  à 
Ttmibre  d'un  beau  cyprès.  C'^sc^  la^  première 
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foîa  qu'il  Heu  rit  en  Fri^Qpe.  Il  avoit  déjà  â^uri 
^n  Aiiglet^iri^e ,  et  c'est  .pco WM/e^n^iit.p^r  cette« 
Tfai^on  que  lê]s  anglais  se  s^at  cm  i^^  droit  4^ 
changer  le^-aoB^/qji'il  ]^orx^  dw^^AQ^  pays^eç. 
q\xe  Linné  lui,  Av^il^  conservé ,  ^n  c^Ijuî  d«  ia//iHv 

LiBs^*  Ignium  ^ad .  càmlkM^nd^^hosteis,^ 

ahctorè' M^^^o  Gn^oo  \  ojmi  Tràiié  ée9 

* 

f^xptbtfrtts  à  détruire  ks^  ennemis ,  cotn- 

^ôsé^aY  Mii/'i:^^^  /é  Grec  \  ptiMré"  d'après 

deux  riiànuscrîts  de  là  bibliofhfequef  nàtro-' 

^'  nalé  ;  in-it.  dé' i8  peLgk^.VavÙ^^J^etancè^i 

/-i^i/e/iT'i  an  xii-^iSbA.  ' 


';ir3 


M»  le  baropd[i^jcf>ÇiA,^çl^;)i$  k  bi^J.Y>tJ^èqu^  de 

siè.<^le, j lequel  'lur^^. présenté^  sur ^  feu, 

àrégeois  j  dont  il  a  annoncé  la  prochaine  publi- 
cation  ave\5  une  introduction  historique,      , 

Dans  un  sièql^.  attentif  aux  progrès  des  scjeuh 
ce^^,;Ui!ie  pareille  annonce  a  du  ù^turellem,ent 
éveiller  la  c,uriosi té  publique.^  et  n'a  pu.  màn« 
quer  d'attireç  râttent^oi^  du  goaverneûie^t 
français.  Péf,, personnes  d'nn  mejî'ite  distingul 
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ayant  fait  remarquer  au  ifiiii4»tre  de4^iàt<^rïçiir  > 
qvi^y  parmi  lé«  ô4f¥aj^6ts4naliuB0i4e^  oonsérvés' 
danè  la''bibti^hè<fué<  aiatiolti|le>  il  existoic  un* 
traité  àe$  févat  propret  4  démtih^  ies  ennemis  , 
cempové  par 'tÉtf  Gi^ea  tiOFnm^'!Vlatcuâ>  ÎÀhetr 
ignium  ad  comburendos  hosêes ,  auptùm  Maeco* 
GRitsco;  le  ministre  a  sur-le-champ  invité  les 
conservatéuis^à  fui^Téndrè  'u4  tdadpte  détaillé 
de  ce  que  ce  traité  pourroit  contenir.  Il  y  a 
^fteàtÎYkmvdt'àrht  iMMicECh&ipie^JiaèiQaalei  deui 
aùmplairei  niani|set^ts  dm  L/for  ignhvn  y  dant 
Tauteur,  ^A^^i^,  ^nsi^aiH  ^  >i|s|  t^^umeat  in- 
çfiiii^mi.  C^îv  .^3i>®>»pMt^*\^^  .^r<WWi^t  daû8>  les 
Yoly^iues  cotés  ,711$^  ,et  7i58^,  Jlei^quels  CQn- 
ti^nneat  bisçauçou»  d'auçrçs  moi^çei^ui^  relatifs  à 
la  chymie.  Lorsqu'il  s'agit 'de  prenilre  une  can- 
noissance  exacte  des  pièces  manusèrîtVs^  dont 
l'écriture  ^  confuse  en  elle-même  y  est  d'ailleurs 
éùrcfcargée  d*^fltbi^éWitiôàs  ^  prfeqîié  t(itif<^^i^  le 
moVèa  fe  plùs^aîs^'jlé  p*hii  édtiVtf /et  surtout  lé 
ptu*  sûr,  est  de  1er tràn>4fcrii^é  Aét  ià  tti^t }  c*est 
ce  qu^o^t  fait  lès  icfott^er^t^ûb-^t^iïrs:  tts; 
n'bnt  lias  tài^é  â^'tèôbnùdWfé^c^/t^a^ 
plusieurs  des  recettes  cônsigiiéès  daiî^cét^éciit*^' 
piissefit-ellés  ià  voir  éîi^  jadis  mises  ^li  ii^^  ^éèt 
quelque  sûçcésj  n^j^ùfôierit  pa^'^iiiêmé''ré  m 
ffibc're  avantage ^^pâir6îkre  nouvelles',  puisqu'il 
est  facile  de  les  retrouver  dans  i*bpuac,u1fe  ijatî-* 
tiiré','  jDe  mîràhiKpïis  rnundî  ^  queToii'  a'  voulu  . 
aùnbiie^  â  Albert  te  (irand;  et  'qu;  â  "!été^  inri^ 
prlm^  pïusd^ine'Tois  i  et,  et[  ^oùti*è  ;^tfàpl'Ôi 
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4iff4r#98.  pftssage^  q^i  s^  \e^ço^xv%nt  dans  le« 
ouvr^^a^  tant  d^  Jérôn^e  Çard^i;»  que  de  %Qïh 
antagoniste  Jvdes-fî^r.  Sq^ligf^r^.on^t  fondé 
à  croire  que  V}\tx  et Ta^tr^  .^urpnt  connu  ^  daj^ 
^oxk  enxX^Vsl^  mpiCQô^H^atïFiVuiH^  #<jrcu^  G/y»? 
^u$.  Mw»  pQHÇf'Wt^u^pr  si  1(^  irei^t^  de  ç^  quc^  ça 
n^rceeu;  ç<?!ntwï.t,  ^ç  ^e  Uroit  p^as  également 
fUU^UW^  il  faudfpît  dM  riepherah0*  ét«ndae$> 
auxquell^  !«$  cojp^^^rYateurs-^diteur^,  chargés^ 
pAr  le  gouT€irae(ne9t  d'un  travaU  de,  t^iat  autre 
ge<U^>  ne  ps^FfMîtf  sie;  livrer.  P^m  cette  cir- 
constance ,  où  il  falloit  néanmoins  satisfaire 
avec  célérité  à  la  demande  d*un  ministre  aussi 
ëclairé  qu^occii]^  dk  soin  dé^propâgek*  lès  con^ 
)|oisêanee»  en  tout'g«nre  ^  lescoisisè^v«(teùVs  ènt 
pensé  que  la jmaùàre  de  lui^mârqu^  leur^zèle  , 
ëtoit  de  mettre  fltan^^  retard  t'ou^  les  savans  à 
|)(<>rtée,  de  M^^r  paf  .^».mêmps,  ^  U  JUber 
ignium  offroit  quelque  chose  d'if^e^^;^,ni^e 
simplement  de  nouveau.  Ils  se  sont  d'autant 

pii^s  ais^i9§^t  4i4i;Qsipw4f  i^  l§;f^ra4mprîAÉr , 

jq^^^ik  49it  s^  i^çqu^^ç  ^foir  q^^^q^ft  wppQif 
IIYj#A  \9  trjçtit^'.q^  s^  ço^j^^rife.  d^p%  la.  biWi^ 

ikkq}^  4#LMwHï^>iW^- lïç.barw  d'Ar^tip^ j  l^îr 
m^m^f  ^ra  ^p#^t^^r^  ^isn  ^is^.  d'e^.  êu?^  in- 
for;iQ4  d'awiw2#%.N'f3^^t  .ftijM?*^;»  #ufiçes  m^\^ 
;P9Hrip»^lii%R  leit^i?%  diVL  -Ç^tA^r  igninv^^  le^^ew^r 
,«ii|rvait^r%-WHei»ïr8i,s^  S!$)^m;  Wi?i^  à, le  rtïiç4r 
jjWijt«^  fid^lem^J9!ti,  tieA  fiM^  i'cW^r^niJ'  leik  dettic 
.fi9(en^pbiiî^  H^WiîMisçritS  4^/%feibfe>jtMa«e^J9«tiQ- 

^4^  4^^^m^f^}k}l9^%m^^^^\1^ 
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remarque  etaticirn  conftmenfairèt  niais  fls'iiotent 
au  bas  dèspages  les  variantes  qfri  IpeuVèat  iiifluer 
SHr  le  sens  y  et  Us  citent  ceux  àéi  «Hicles ,  soit 
d^i  traité  />è  Mirabi/ibits  màndiK'^  soit  des  au- 
vrages  de  Jërôme  Cardan  et  dte^îiîtes^ealiget , 
qui  semblent  ein|)'rftntés  de  Marvd^Gr^cus.  Les 
toûservateiirs-éditeuis  observent  que  i^écrittHre 
du  Liber  ignium ,  dans  le  volume' bot4  71 56^  ne 
sauroit  être  plus  ancierïne  que  latiérbière  moi- 
tié du  XlV.^'SÎécl'é  .  et  que  la  copie  insérée  dâiis 
le  volume  7i5S^  ne  peut  être  antëirte&re  qu'à  U 
fin  du  XV."  .     ^  • 

JïfsTonr  qf  the  /-ise  /^ndfirogrtssqf  thei 
:  napalpomtr  qfi £ng/an4"*'^  î^lustr€Ued  ày 
,  '  A  7^rie/>yriqfiMteresiinff  notes:;  iii*-S.^iQo2f 
Histoireîdei'Forîgine  et  des^  progrès' dé  là 
puissante  royale  de  rAogïèterre,  enrichie 
'    ^é'riotesT,  etc.   * 

L'auteur  dé  bette  traEduétibn^^'^ùf  nous  est 
parvenue  fbrt'tferd,  avoue*  s'être'se^  de  Vé^ 
tion  de»  l'ouvkge  franiçkii^J  ptiblîé  *  Yve^dtfn 
e*i  1783.  t^';  émette  édition-  est  iWn-^euféiiièttt 
•  pleine  de'  fai^efs ,  ômais  tenTCore%è$-iftibOYnplecté; 
lia  seconde,  tirtprimée  è' Pari» ^ëtf  1786-,  et^tii 
-se  vendcWiDebtire^  libréîV^;i*tk'Sferpi«itéy'à 
dcmx  liVrcà  à€  pltrs  que  là -prééédiPâtè  ;  on  y^Kt 
^ne'  àssei  idngute  in troductîbh*  y  ^és*  observa^ 
lions  suhlé  trèitéde  1766,  et  békiickrtfp'de  chaiï- 
'^mens  ^  de  t^f eetiôns  et  d*«BgiâAâftfa1nbn»i9thi  ' 

en 


Digitized  byCjOOÇlC 


Noui^elles  lUtêraires.  56 1 

en  font  un  autre  ouvrage.  Comment  se  peut- il. 
que  le  traducteur  anglais  n*ait  pa«  connu  cette 
Histoire  des  progrès  de  la  puissance  nai^ale  à!  An-' 
gleterre,  répandue  depuis  vingt  ans  en  France  , 
que  tous  les  journaux  ont  annoncée  dans  le 
temps  j  et  dont  le  titre  se  trouve  sur  plusieurs 
catalogues ,  dans  la  France  littéraire  ?  etc.  Il 
faut  sans  doute  avoi^peu  d'envie  d  instruire  le» 
lecteurs  et  soi-même  ,    pour  ne  pas  faire  la. 
inoindre  recherche  bibliographique  sur  un  ou- 
vrage que  Ton  a  dessein  de  traduire.  Rien  donc 
ne  peut  excuser  à  cet  égard  le  traducteur  an- 
glais. S'il  avoit  eu  sous  les  yeux  cette  seconde 
édition ,  il  se  seroit  épargné  la  peine  de  critiquer 
l'auteur  français  en  plusieurs  endroits.  On  s'at- 
tend bien  qu'il  l'accuse  de  partialité;  il  n'en  est 
pas  exempt  lui-même  ;  et  tout  Anglais ,  ou  Fran- 
çois qui'traitera  cette  matière  ^  doit  s'attendre  au 
même  reproche.  Certes  il  est  impossible  de  satis- 
faire également  deux  nations  rivales  et  ennemies* 
Cependant  le  traducteur  donne  quelques  éloges 
aux  observations  sur  l'acte  de  navigation^  qui  se 
lisent  à  la  £n  du  premier  volume  de  la  seconde 
'édition  ;  n^is  il  les  a  tirées  de  la  première  ^  oà 
^Ues  manquent  de  développement  ^t  sont  pea 
.«xaQ^s.  Nous  espérons  que  le  traducteur  mieux 
Jnformë ,  rendra  à  l'auteur  français  la  justice 
;qu'il  doit  en  attendre  :   c'est  de  publier  une 
.npuvelle  édition^  d'après  celle  que  nous  venons 
ide  lui  indiquer^  De  S.  C. 

Tom^F.  Nn 
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THÉÂTRES. 

THÉÂTRE    FRANÇAIS. 

Pierre  le  Grand ,  tragédie  y  par  M.  Carrîon 
de  Nisas. 

l*ou jours  des  chutes  !  CeUe-cîaëtë  une  des  pins 
bruyantes  (jue  Ton  ait  rues  depuis  long-temps. 
Les  cris^  les  hurlemetts ,  les  sifflets  ^  sa  répétoient 
en  chœur  jusque  dans  la  rue,  par  les  personnes 
qui  n'avoient  pu  entrer.  La,  seconde  représen- 
tation ,  quoique  plus  calme ,  n'a  pas  été  favora- 
ble à  Fauteur.  Il  a  fait  imprimer  sa  tragédie  ,  et 
a  confirmé  par-là  Topinion  générale,  que  ce  n^é- 
toit  pas  un  bon  ouvrage  :  mais  en  voilà  assez  j 
ne  réveillons  pas  les  cendres  des  morts. 

OPiH  A    COMIQUE. 

La  Petite  Maison  y  opéra  contpjue  en  trois 
actes. 

Chute  aussi  «emplette  que  FaBtM,  iftofùle 
'public  a  montré  nia  achairnement  ^i  a  4égé- 
Àéré  en  fureur.  Parce  qu^iine  pièce  «^nnniyiite» 
et  que  des  acteurs  foAt  leu^  devoir  "en  tAcfaafiit 
de  la  soutenir  jusqu*^à  la  fin ,  'esrt«de  uneTaisdn 
pour  qu'une  poignée  d*écerveiës  ^e  lèvent  eti 
tumulte^  brisent  les  bancs ^  les-fn^t^rumêfl»^  mXL 
risque  de  blesser  quelqu'un  ^  et  renversent  les 
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pupitres  et  les  lumières  de  l'orchestre,  sans 
réfléchir  qu  ils  peuvent  mettre  le  feu  à  la  salle? 
Si  quelqu'étranger  a  assisté  à  cette  représen- 
tation ,  U  doit  avoir  maintenant  une  grande 
idée  de  la  décence  et  de  la  modération  de  nos 
jeunes  gens. 

La  pièce  a  été  jouée  deux  fois.  Les  auteurs 

ont  voulu  se  faire  connoître;  et  on  a  mis  sur 

.  Taffiche  les  noms  de  messieurs  JDtieu-lor^poi  ^ 

Le  Malade  par  amQur. 

Elle  est  morte  de  langueur  >  malgré  le  jeu  dd 
madame  Scio,  qui  a  déployé  dans  cette  pièce  un 
vrai  talent. 

^    Débuts  de  mademçiselle  Saint'Âukm* 

Cette  jeune  personne  a  une  charmante  voix  , 
une  excellente  méthode,  et  annonce  de  bril- 
lantes dispositions.  Elle  ne  peut  manquer  de 
réussir  avec  une  institutrice  comme  sa  mère , 
dont  les  grâces  «t  les  talens  ont  fait  si  long- 
temps les  délices  des  amateurs  de  la  bonne 
musique  et  de  la  bonne  comédie. 

THÉÂTRE    IiOUVOIS. 

Jacques  Dumant^  ou  U  ne  faut  pas  quitter 
son  champ. 

Bleuette  morale  de  M.  de  Ségur^  Cette  pièce 
n'ira  pa^  auçsi  Iqi»  que  ikfî^J»ûr/i  et  le  P^i^uop 
•Qomédien.  • 
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THÉÂTRE    DU    VAUDBVI.LtR 

Les  nonveautës  se  sont  succédées  rapidement 
à  ce  théâtre.  Adèle  et  Edouard,  petit  imbroglio 
à  trois  personnages ,  de  M.  Dubois ,  a  réussi  , 
malgré  quelques  invraisemblances^  grâces  au 
jeu  de  madame  jHe/ve^. 

Les  Deux  Pères  ou  la  Leçon  de  Botanique^ 

C'est  une  des  plus  jolies  comédies  données 
depuis  long-temps  au  Vaudeville.  On  j  reconnoit 
pi^r-tout  l'esprit  et  la  touche  de  M..Dupaijr. 

Prospère  doit  tout  à  M.  Dorlis.  Il  se  croit  sani 

fortune^  et  aime  cependant  Laure,  qui  doit  avoir 

en  mariage  une  dot  proportionnée  à  la  richesse 

de  son  père.  M.  Dorlis  veut  faire  sentir  à  Pros^ 

père  la  légèreté  de  sa  conduite.  Dorval,  père  du 

jeune  homme  ^  arrive  des  Indes  avec  une^ grande 

fortune^  et  ou  le  fait  passer  pour  un  étranger^ 

grand  amateur  de  bota^iqueu  Après  quelqHea 

IK^nes  de  brpuilleries  et  ^e  raccommodement^ 

il  s*agit  d«  doi^ner  la  leçon  ^  et  M.  Dorlis  pren4 

pour  su  jet  une  rose  que  Y(^tl  apportoit  à  Laure 

de  la  part  de  Prospère.  Il  Fef feuille^  et  jr  trouve 

im  billet  écrit  par  le  jeune  liomme.  Il  se  fÂche 

d'abord.  Mais  ce  billet   étoit.pour    instruire 

Laure  de  son  départ  et  de  ses  regrets  :  les  deux 

pères  se  laissent  désarmer^  et  unissent  les  jeunes 

gens.  Ce  n'est  ici  qu'un  apperçu  de  l'ouvrage, 

car  il  est  fort  intrigué  i  toutes  les  scènes  y  sont 
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jolies  ;  les  incidens  se  multiplient  sans  rien  con- 
fondre. Les  couplets  sont  tous  gracieux  et  spi- 
rituels. 

Madame  Belmont,  Verpré  ,  Hipolyte,  Henry  , 
ont  joué  avec  un  ensemble  parfait»  .  / 

Théophile  ou  les  deux  Poètes* 

Encore  un  tableau  ajouté  à  la  galerie  du 
Vaudeville. 

Le  poète  Théophile^  persécuté  par  les  jéisuites^ 
dénoncé  au  cardinal  de  Richelieu^  et  condamné 
au  feu  pour  un  ouvrage  qui  n^étoit  pas  de.  lui  ^ 
fuit  au  Catelet,  dont  le  gouverneur  est  son  ami^ 
et  espère  y  trouver  un  asyle.  Le  hazard  lui  a  » 
fait  rencontrer  l'officier  chargé  de  l'arrêter  ;  ils 
ont  fait  route  ensemble  et  arrivent  ^  au  château 
de  M.  Menelller^  qui  est  absent ,  et  dont  la  fille 
les  reçoit.  C'est  là  que  Théophile  apprend  aveo 
qui  il  a  voyagé.  CpUetet^  Téritable  auteur  de 
l'ouvrage  en  question^  arrive  au  même  endroit^ 
est  pris  |)onr  Théophile  par  les  gens  de  ila  mai-^ 
son  ;  ce  qui  fâche  d'autant  pîus  la  demoiselle  . 
que  son  père  lui  a  parlé  de  mariage  avec  lui  ^  éC, 
que  ce  poète  n'a  rien  pour  plaire.  Après  plusieurs 
quiproquos  très-plaisans ,  et  des  situations-  adro^ . 
tement  ménagées  ,  la  grâce  de  Théophile  ob- 
tenue par  le  crédit  du  duc  de  Montmorency, 
vient  terminer  l'imbroglio  et  remettre  chacun  k. 
sa  place.  Tous  les  couplets  de  cette  pièce  oni 
été  applaudis.  Henry,  dans  le  rôle  de  Théophile . 

Nn  3 
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et  ntademôiséllè  Desmàtès, dans celniééSUriB, 
ont  montré  beaucoup  de  talent»  Les  auteurs 
sont  MM.  Pain  et  un  anonyme. 


LIVRES    DIVERS. 


MEDECINE 

TiRArri  sur  la  Nature  et  le  Traitement  dé  là  Phehl- 
'  hîepuljttOTtàiré  iparlvtxtn  BownafoIéDemaxet, 
doctëur  en  médeèine ,  a\^c  cette  épigraphe  : 

De  loute»Ies  maladies  qui  dévastent  l'espèce  huittaine  ,  là 
phtbisie  des  poomôns  est  sabs  cûntre£t  celle  dont  \xk 
effets  ont  le  plus  d'étendue. 

Vo\JTJ.kJ3,(OEuv.jfosthum.) 

A  Pàri*>  chez  Crapart,  Caille  et  Raçief^M-^ 
.  braires,  rue  Pavée  St.-André-des-Arts ,  n/  la^ 
1  vol.  in-8.  Prix,  5  fr.,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  Anxti — 1804. 

.  UAxrrExm  s* est  iœposié  la  tâche  de  réunir  en 
un>  corps  de  doct^rine  touîte  la  agence  relative. 
à  la  phthisie  pulmonaire ,  au  traitemejit  de  la- 
cruelle  il  s'est  particulièrement  consacré.  C'est 
un  puvrage  absolument  ùeûf ,  dans  lequel  il 
soit  cette  maladie  danà  ses  différeûs  ordres  > 
r^tudie  dan^  ses  genres  >  Tanalysé  dans  ses  es« 
pàoes.  Par  une  pratique  constante,  et;  par  .de 
fréquentes  observations,  il  s'est  convaincu  d'une 
terrible  vérité,  publiée  par  Sydenham  ,  que  là 
cinquième  partie  de  V espèce  humaine  périt  par  la 
phthisie  i  tnais  on  lit  à  côté  cette  assertion  cotis6* 
lanté  :  que  la  phthisie  n'est  point  incurable.  La 
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diWftîon  adoptée  par  raut^i^r  noua  a  piiru  ei^acte , 
simple  et  lumineuse.  Il  eommeno^  par  4^$  OQn- 
»tdéraUons  abrégées  sur  Forganisation  des  pou- 
mons ;  de  là  il  passe  aux  effets  y  puis  aux  causes^ 
et  enfin  aux  symptômes  de  la  pbthisie»  Le  itestie^ 
de  Touvrage.  est  distribué  en  deuii  parties  :  1« 
première  expose  le  traitement  de  U  phthisie  ec^ 
général^  et  la  seconde  indique  celui  de  chaque 
espèce  de  phthisie.  A  cet  égard ,  on  s'est  encore 
éloigné  des  différens  systén^es  curatifs  y  dont  le; 
nombre  si  varié  jette  le  pi'atieien  diuis  riacerti- 
tttde«.Il  ne  «uffisoit  pas  de  condamner  des  ex^ 
teurs  accréditées^  de  démontrer  le  dang)er  de» 
méthodes  reçues ,  il  fallqit  proposer  mieux  ^  et 
placer  le  remède  véritable  à  côté  du  mal  :  c'est 
ce  qu'on  a  fait.  Ne  voulant  rien  omettre^  Tau-^ 
teur  rappelle  et  discute  la  question  encore  indé- 
cise ^savoir  «  si  la  phthis\e  pulmonaire  >  quels 
que  soient  ses  genres  et;  ses  espèces ,  doit  être 
regardée  çoipipe  conta^ysuse  ;  il  la  décide  af£r- 
matiVemei^t  par  des  faits  ^  quoique  cepeadant 
on  puisse  onpq^er  des  faits  contraireâi.  Quant  au 
mérite  réel  au  lîvre^  et  à  la  confiance  qu'il  doit  ins  •» 
pirer^  nous  renvoyons  à  la  lettre  de  M.  Pinel^ 
professeur  distingtié  à  TËcole  de  Médecine  de 
Farts  ^  auquel  M.  Boimiefox  Damalet  l'a  dédiée 
Le  jugement  ou'il  ea  porte ,  motifvé  w^x  la  ma-* 
nièire  savante  dont  le  ^ufet  est  tarai  té  >  «boit  n«t»*- 
jrellement  l9iit^  pressentir  que  cehii  du  publiée 
ne  sera  pas  moins  favorable. 

«r.  cj.  v3r. ...•*. e 

JovRirAL  ife  Médecine,  Chirurgie,  Bhaffmacie,  ete» 
p€tr  ie$  eiùoyâns  CorVisailt>  Lb  Ro^xetB&riMi, 
professeur^  à  HgoIû  de  médecine  de  P^ri».  Flo- 
réal an  XH.  Tesi.  VIlI.  Paris ,  ehtt  Migturei , 
imprimeur ,  rue  du  Sépmlote^  n.*"  lA^ 

Nn4 
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Ce  dahier  contient  (es  articles  suirans  :  Notice 
^ur  une  An^ne  scarlatineuse  observée  dans  quel^- 
ques  cantons  du  département  de  TAube  ;  par 
Alex.  Colin. — Suite  de  1^ Essai  sur  la  constitution 
médicale  du  premier  trimestre  de  Fanxii* — Ob- 
servation sur  une  brûlure  à  la  tète  ^^  compliqua 
de  fracture  ;  par  Gui/to/im«  ^iV/am/er.— <)bser- 
Tations  météorologiques  faites  à^ Paris ,  dans  le. 
mois  de  ventôse  de  Tan  lâ;  par  L.  Catee.-^ 
Constitutions  météorologiques  et  médicales  ob- 
servées à  Lille  >  dans  le  mois  de  ventôse  an  121  ; 
par  Dourlen.  —  Variétés  galvaniques.  — Nou- 
velles littéraires. 

LEGISLATION. 

Code  ôwîl  des  Français ,  édition  stéréotype  (  d'à» 
près  le  procédé  de  Firmin  Didot  )  conforme  à 
C édition  officielle  ^  et  comprenant  3281  articles  ; 
suiifi  des  lois  transitoires  et  du  tableau  des  dis^ 
tances  de  Paris  aux  chefs-lieux  des  départe* 
mens ,  arrêté  par  le  gouvernement  le  a5  ther* 
Ttiidor  an  xi;  deux  tomes  réunis  dans  un  seul 
"volume  de  format  m-iS. 

Prix ,  troché ,  1  fr.  5o  cent,  papier  fin ,  a  fr. 
d5  qent.  papier  superfin;  4  f^*  P^P^  vélin;  aux- 

?[uels  il  faut  ajouter  70  cent,  pour  le  recevoir, 
ranc  de  port.  A  Paris,  chez  Pierre  jD/iio^  l'aîné. ,> 
imprimeur,  galerie  du  Louvre  ;  et^hez  Firmin, 
JJidot]  rue  de  Thiouville  ,  n.*  116.   .  , 

Le  même  ,  stéréotype,  format  in-i:2,  en  plus 
gros  caractères;  prix,  broché,  â  fr.  a5  cent, 
papier  fin  ;  3  fr.  papier  sqperfin  ;  5  fr.  papier. , 
vélin  ;  7  fr.  grand  papier  vélin  ;  elt  i  fr.  ao  çent« 
de  plus  pour  le  recevoir  franc  de  port.  Il  sera 
mis  jen  vente  dans  la  quinzaine»  Les  motifs  pa- 
roîtrontde  même  format.  ,  . 


Digitized  byLjOÔQlC 


Libres  dwtrs.  Sôjjl 

Ces  "deux  nouvelles  ëditions  sXéTéotyj^eh ,  d'à* 
près  le  procédé  de  Firmin  Didot^  sont  faites 
avec  le  plus  grand  soin.  Elles  contiehnent  tous 
les  chancemens  que  le  gouvernement  a  ap- 
prouvés dans  la  rédaction  définitive  de  cecode; 
changemens  qui  ne  sont  pour  la  plupart  quo 
des  variantes  très-légères  du  texte  imprimé  offi-^ 
ciellement  dans  le  Bulletin  des  lois ,  et  suivi  dans 
lapreoi^ière  édition  stéréotype  publiée  peu  de 
temps  après  la  loi  du  3o  ventôse. 

Quoique  cette  première  édition  fût  conforme 
au  Bulletin  ,  qu'elle  contint  par  conséquent  le 
texte  tel  <ju*il  e-t  inscrit  dans  les  registres  des 
autorités  judiciaires  et  administratives^  et  que 
les  matières  y  fussent  classées  dans  Tordre  pres- 
crit par  la  loi  du  3o  ventôse;  cependant ,  com^e 
il  ne  seroit  pas  juste  que  les  personnes  qui  l'ont 
acquise  souffrissent  seules  des  changemens  ré- 
sultant de  la  rédaction  définitive  adoptée  par 
le  gouvernement  depuis  cette  loi ,  le  citoyen 
Firmin  Didot  y  pour  leur  faciliter  l'acquisition 
des  deux  nouvelles  éditions  stéréotypes ,  les  pré-  * 
vient  qu'elles  jouiront  (particuliers  ou  libraires 
in'distinctement  }^  en  lui  rendant  leur  exem- 
plaire franc  de  port^  d'une  remise  égale  à  la 
moitié  de  son  prix ,  c'est-*à-diré  de  76  Cent,  jpar 
exemplaire  en  papier  fin  ^  de  1  fr.  1  o  cent,  par 
exemplaire  en  papier  superfin  ^  et  ^e  a  fr.  par 
exemplaire  en  papier  vélin.  ^ 

Ce  n'est  pas  que  cette  première  édition  ne 
puisse  servir  ;  il  suffit,  pour  la  faire  concorder 
avec  l'édition  officielle ,  d'indiquer  les  change- 
mens qui  suivent. 

Le  second  alinéa  de  l'article  997  est  mainte- 
nant l'article  998  ;  le  dernier  alinéa  de  l'article 
1290  est  maintenant  l'article  1292;  le  dernier 
alinéa  de  l'article  i38â  est  maintenant  l'article 


Digitized  byLjOOQlC 


570  LtPrts  dtperT, 

i385  ;  It  second  alinëa  deTarticle  1074^^  iftam- 
tenant  l'article  1978  ;  du  premier  alinéa  de  l'ar- 
ticle 3196  les  deux  dernières  phrases  font  Tan- 
ticle  2aof  ;  le  second  nlinëa  du  même  articte  est 
maintenant  Variole  âso^i. 

ÉCOIIQMIB; 

MÉifonus  sur  dii^erses  e^^strucêions  #»  âerreir  ou 
argite ,  propres  à/aire  jouir  ie$  pesiu  métmg^s 

.  de  l  économie  des  combusubles  ,  ïb^  upplicéMess  à 
la  cuisine  du  soldat;  par  £•  M.  &uvve;  imr* 
prinfé  par  ordre  de  la  Soci^  d^agriculmre  Gtde 

.  commerce  de  Poitiers  ^  a^^ee  ceœ  épigraphe^  : 

Siquid  vis  sùnptè^.  Hor  ât.  • 

Paris ,  chez  Fayolle ,  libraire  j  rue  SE-^Honoré^ 
n.**  144a*  An  %ii — i8a4« 

Au  commencemeAt  éo  V^a  1 1 ,  Is  conseil  ào 
commerce  et  des  arts  du  dcf)ariBment  de  la 
,  Seine  avoit  t'ait  annoncer  ^  par  La  roie  des  jolir^ 
xiaux>  qu'un  prix  seroit  ad^gé  e«  niros»  de 
Tan  12 ,  à  celui  qui  offrirottle  t>iaA  et  le  modèfai 
d'une  construction  en  terre,  an  fnojen  de  Ist* 

Îuelle  les  pauvres  mëiiages  pourreîeat  profiter 
e  r  économie  des  eombnstiDlest.  L'auteur  s'ec^ 
^upa  en  conséquettoedeplttsieursiConstinictBMit 
dont  ce  mémoire  contient  iee  détails*  Laprfr» 
miére ,  celle  dont  l'application  ti»  petits  mé- 
nage offre  d'heureux  résultats  pour  TéconcNnie 
des  combustibles,  consiste  dans  un  fournean 
de  terre  imitant  en  quelque  sorte  la  forme  é'itn 
grand  mortier  de  fer  coulé  ,  dans  lequ^  la 
marmite  est  introdttiite  de  manière  que  1  action 
du  calorique  estt  toute  entière  emj^yée  è  la 
cuisson  des  alimens,  et  qu'il  ne  faut,  pour  eon« 
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duire  un  bouilli  à  sa  parfaite  cuisson  ^  qu'un 
intervalle  de  deux  heures  et  demie  >  et  soixante 
grammes  de  charbon  (environ  dix-huit  ônoes)« 
6e  fourneau  eât  divisé  en  deu!x  parties  :  e^n  enle^ 
yant^  aprè^  la  cuis«on  de  la  viande^  la  partie 
supérieure  ^  le  fourneau  diminue  d'élévation  y 
et  le  couve  jrcle  de  là  marmite,  qui  sert  de  cas- 
serole ,  se  trouve  rapproché  du  foyer  du  four- 
neau ,  et  sert  aloï'à  à  la  préparation  des  mets. 
La  seconde  construction  est  un  petit  fourneau 
ressemblant  au  premier,  maisd^ùne  seule  pièce, 
auquel  M.  Sîauvè  donne  le  nom  AépolYchréste, 
en  raison  des  divers  usagés  aut(}uels  il  est  pro- 
pre. On  l'emploie  en  effet  pour  la  préparation 
du  café  au  lait,  pour  le  thé  ,  pour  un  petit 

Iiotage,  pour  chauffet'  les  fers  à  repà^sef*  W 
inge,  etc.  etc«  La  troisième  construction  con- 
siste dans  un  poêle  en  terre  cuite,  de  forme 
cylindrique,  destiné  à  échauffer  un  apparte- 
ment et  propre  à  la  cmsson  des  alimens ,  k'éu- 
nissant  k  ce  double  avantage  celui  d'écouornisér 
le, combustible ,  et  la  modicité  du  prix  d'achat  à 
l'égard  de  la  construction.  Ce  mémoire  est  ac- 
compagné de  planches  qui  facilitent ,  par  diffé- 
rentes figures,  Texplication  des  procédés. 

Si  le  prix  proposé  n'eût  pas  été  retii'é  ,  nôun 
croyons  ^ue  M.  iSiàuVè,  déjà  connu  par  ^uel- 
dues  ouvrages  iùr  récôûornie,  àùroit  eu  droit 
a'y  prétendre  ;  mais  il  sera  amplement  dédom- 
Tàagé  par  les  suffrages  du  public,  toujours  prêt 
à  applaudir  aux  travaux  qui  ont  pour  but  le  sou- 
lagement de  l'humanité.  Il  est  honorable  de 
marcher  sur  la  même  ligne  des  Jean  Howatt, 
des  Vincént-de^Paui  et  des  Rumford. 

J.  L,  O h 
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ÉDUCATION. 

Magasin  des  En/ans ,  ou  Dialogues  d'une  sage- 
gouvernante  ai^ec  ses  éléi^es  ;  par  Madame  L»- 
PRiNCE  DE  Beaumoht.  Nouvelle  édition,  imprimée 
parCRA,VEhET  ;  4  voL  m- 1 8 ,  ornés  de  jolies  gro- 
vures.  Prix,  5  francs  pour  Paris ,  et  6/r.  5o  c^. 
francs  de  port.  A  Paris,  chez  Gérard,  libraire  ^ 
rue  St.-AiidriS-de$-Arts,  n.*  44. 

Cet  ouvrage  est  si  avantageusement  connu, 
depuis  nombre  d'années  ,  qu  il  n*est  pas  nëces^ 
saire  de  le  recommander. 

HISTOIRE. 

Histoire  du  Bas  -  Empire  ,  depuis  Constaniim 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople ,  en  i433; 
par  Jacçues^Corentin  Royou;  4  ^o^*  in-8.  A 
Paris ,  chez  l'auteur,  rue  St.-Andrë-des-Arts  >» 

.  n.*  3j;etLe  Normant,  imprimeur-libraire,  rue 
des^  Prêtres  S*t-GermainrrAuxerrois,  n.**  42. 

"Refondre  un  ouvrage,  signifie  positivement  le 
refaire,  le  mettre  dans  une  meilleure  forme.. 
On  croiroit  donc  que  M,  Royou  ,  en  refondant , 
ainsi  qu'il  l'annonce  d^ns  sa  préface ,  Thistoire 
du  Bas-Empire,  l'a  présentée  dans  un  nouvel, 
ordre  et  sur  un  plan  nouveau.  Sans  doute  celle  . 
de  Lebeau  est  diffuse,  remplie  de  détails  pué-, 
riles  et  minutieux,  d'événemens  insignifians,  de 
descriptions  déplacées  ;  mais  nous  sommes  loin  ; 
d'en  conclure  avec  M.  Royou ,  que  cet  oui^rage 
est  à  peine  lisible.  Cette  expression  nous  force  à 
lui  faire  un  reproche  bien  mérité  d'ingratitude 
à  l'égard  de  l'historien  dont  il  n'est  que  l'abré- 
viateur,  ou  plutôt  le  plagiaire  ;  car,  à  l'exception 
de  ce  qui  lui  a  paru  inutile ,  par'^tout  on  retrouve 
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liebeau  ;  ce^  sont  ses  propres  idées^  ses  remar* 
ijues,'s^es  réflexions,  parfois  profondes,  mais 
toujours  judicieuses  ;  q'est  son  style  correàt ^  ferme 
et  noble.  Des  pages  entières  sont  extraites  ,  co- 

Siées  mot  pour  mot  d'un  ouvrage  qui,  ^elon 
L  Roy  ou  ,  tombe  des  mains  à  chaque  minute.  Le 
reste  est  plus  ou^mbins  déguisé.  N'omettons  pas 
d'observer  que  jusqu'à  son  introduction  méiîi0 
appartient  à  l'auteur ,  auquel  toutefois  il  daigne 
reconnoître  du  talent.  D'après  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  M.  Royou  de  voit,  ce  semble, 
donneur  à  son  histoire  un  titre  plus  modeste  et  ^ 

Îlus  conforme  à  la  vérité,  et,  comme  l'a  fait 
ustin  à  l'égard  de  Trogue-Pompée ,  mettre  : 
Histoire  du  Bas^Empire ,  abrégée  de  Lebeau.  Il 
auroit  di\  également  contraindre  son  amour* 
propre  à  instruire  ses  lecteurs  du  plan  ^u'il  ^ 
suivie  et  à  payer  un  tribut  de  recpnnoissance  à 
Gibbon,  à  Lebeau,  à  M.  ^meilhon.  Le  s^ul 
mérite  ici  de  M.  Royou ,  est  donc  d'avoir  élagué 
avec  soin  tout  ce  qui  pou  voit  se  trouver  d'en- 
nuyeux et  de  redondant ,  d'avoir  resserré  la 
narration,  en  un  mot,  d'avoir  judicieusement 
compilé  et  abrégé.  Nous  ne  croyons  pas  que  son 
ouvrage,  quelque  utile  qu'il  soit,  fasse  jamais 
oublier  celui  de  Lebeau  et  de  son  savant  con- 
tinuateur.  Abandonné  de  ces    deux   guides , 
M.  Royou,  pour  fournir  le  reste  de  sa  carrière  , 
ne  pouvoit  pas  en  choisir  un  meilleur  que  Gib- 
bon ;   c'est  bien  aussi  ce  qu'il   a    fait.   Nous 
sommes  encore  obligés  de  dire  qu'il  n*est  pas 
toujours  exact  et  heureux  dans  sa  manière  de 
réduire ,  de  retourner  et  de  substituer. 

Nous  pourrions,  par  des  citations,  par  des 
rapprochemens,  prouver  nos  allégations;  mais. 
les  bornes  de  notre  feuille  s'y  opposent.  Au 
reste,  nous  engageons  nos  lecteurs  à  conférer 
les  originaux  avec  la  copie  • 
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.  M.  Royou  &  fait  suivre  son  histoire  4'u]» 
notice  succincte  de»  principaux  écrÎTmns  ,  fi|*e€s 
ou  latins  ,  du  Bas*£mpire.  On  la  trouve  à  L^ fin 
du  quatrième  volume^  ainsi  qu'une  table  de 
géographie  cooipatée^  ancienne  et  moderne. 

F.  Buisson  ,  imprimeur  -  libraire  à  Paris  ,  pu^ 
bliera  incessamment  V Histoire  du  Procès  de  /* 
conspiration  anglaise,  ai^ec  celles  des  pièces 
justificatives  nécessaires  à  T intelligence  de  cetee 
histoire,  i  voL  in-8.  de  4  &  5oo  pages.  Frix> 
5  fr«  broché  y  et  6  fr.  5o  cent,  rendu  yroTic  À 
port  par  la  poste.  Les  lettres  d^ayis  et  Targent 
doivent  être  affranchis  et  adressés  à  F.  Buis^ 
son,  imprimeur-libraire^  rue  Hautefeuille, 
n.e  20^  à  Paris.  On  prie  les  personnes  des 
départemens  et  de  Tétranger^  d'envoyer  leur 
adresse  bien  exacte. 

BE  AUX-AR  T  S. 

•Paojet  d^embellissemens  et  de  mpnufnens  publics 
pour  Paris,  suivi  de  moyens  d^eocécuUon  ,etdu 
programme  d'une  fête  poi^r  célébrer  Vanniverf- 
saire  de  Mars  ;  dédié  à  /a  nation  fran^se  ,  p^ 
Stanislas  MixriÉ  ,  ancien  receveuT'général  d^ 
domaines.  A  Paris  ^  chez  Des^nne,  }ibraire^ 
palais  du  Tribunat ,  n."  ^  ;  Le  Normanty  rue 
des  Prêtres  St.-Germain-rAu^t^rrois,  n**.  ^; 
et  chez  VAuteur,  rue  du  Doyenné^n»''  i5  ;An 
*xii — 1804  ;  ia-13  de  65  pages.  Prix ,  en  papier 
ordinaire^  1  fr.  80  cent.  ;^papier  vélin^  â  fr* 
5o  cent. 

Les  endroits  que  l'auteur  propose  dVîpbellîr, 

.  soit  par  des  monumens^  soit  par  des  changemei^ 

et  des  décorations  remarquables^  sont  la  Place 
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Louis  XV,  aujourd'hui  delà  Concorde  ; — le  jar- 
din des  Tuileries.;  —  Les.Ghainps-EIysëes  ;  — les 
terreins  vagues  qui  sont  au<les$us  de  Favenue  de 
Macigùon  ;  — les  vastes  térreins  qui  dépassent 
la  chaussée  d' Antin  ;  ,—  la  grande  étoiie  et  les 
barrières  des  Champs-Elysées  ;  —  la  place,  Ven- 
dôme; •—  les  terreins  dits  l'Assomption  ,  les 
Capucines  et  les  Feuillans  ;  — -  ceux  des  '  an- 
ciennes Ecuries  du  roi  ;  -— ->  ceux  de  Tancien 
pavillon  de  M^dicis  et  de  la  cour  des  Fontaines; 
«—  ceux  renfermés  entre  le  palais  du  Louvre  et 
celui  des  Tuileries,  en  supposant  toutefois 
qu'on  réunisse  ces  deux  palais  par  une  galerie 
fiu.nord  ;  parallèle  à  celle  du  midi  ;  — ^  là  gronda 
cour  du  Louvre  ;  — »  enfin  la  place  de  la  Co- 
lonnade du  Louvre.  Mais  nous  observerons  & 
M.  Mittié,  qu'il  dévoit  mettre  le  public  à  mémo 
•de  juger  ^n  quelque  sorte  sur  placé ,  et  censé* 
jquemovent  joindre  le  plaA  détaillé  aux  descrîp^ 
tiens  que  contient  sa  brochure  ,  qui  n'est  que  la 
première  partife  de  son  travail.  Dans  la  seconde^ 
qui  paroitra  incessamment,  l'auteur  démon- 
trera josqu-à  l'évidence,  qu  on  peut  «xéouter  ce 
gpand  projet  sans  léser  personne,  et  même  sans 
xfu'il  en  coûte  rien  à  1  Etat.  Au  contraire,  les 
funéliorations  et  les  réformes  salutaires  qui  en 
flréstiheront ,  augmenteront  sensiblement  ses  re- 
venus. Tel  a  été  mot  pour  mot  le  langage  de 
ceux  qui ,  «n  d'autres  temps,  et  notamment^ eu 
i7'74 ,  ont  proposé  des  embellissement  pour 
différons  quartiers  de  la  capitale.  Le  magistrat 
ne  devroit  admettre  que  ceux  qui  réunissent 
l'utile  à  l'agréable.  Le  projet  de  M.  Mittié  se 
présente  sous  un  point  de  Vue  trop  magnifique , 
disons  plut6t  trop  mgantésque  ,  pour  pouvoir  le 
concilier  avec  le  bon  goÀt  et  une  rigoureuse 
•économie.  J.  ;L«  G «e 
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PEINTURE. 

Vies  et  OEuçres  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
toutes  les  écoles;  Recueil  classique ,  contenant 
Pœui^re  complet  te  des  peintres  au  premier  rang 
et  leurs  portraits  ;  les  principales  productions  des 
artistes  de  deuxième  et  troisième  classes;  un 
Abrégé  de  la  vie  des  peintres  grecs ,  et  un  choix 
des  plus  belles  peintures  antiques ,  réduit  et 
graine  au  trait  diaprés  les  estampes  de  la  Biblio^ 
thèque  nadonaie  et  des  plus  riches  collections 
particulières  ;  publié  par  C.  P.  Landon.  A 
Paris,  chez  Fauteur ,  Quai  Bonaparte,  n.o.  23> 
An  m — 1804. 

Ce  volume^  non  moins  intéressant  que  le 
premier,  forme  le  second  de  TOEuvre  du  Doio^ 
niquin.  L'infatigable  éditeur  ayant  recueilli 
nombre  de  compositions  de  ce  maître/  peu 
connues  ,  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées 
par  la  gravure ,  se  trouve  obligé  d'en  donner  un 
troisième  volume,  qui  ne  tardera  pas  àparoitre* 
Celui  que  nous  annonçons  contient  48  planches 
simples  et  la  doubles,  comme  dans  le  précédeAt; 
le  burin  est  pur ,  délicat  et  correct* 

Mais  en  attendant  sa  confection ,  et  pour  ne 

Koint  interrompre  la  publication  de  cet  ouvrage, 
L  Landon  mettra  au  jour,  immédiatement 
après  ce  deuxième  volume  du  Dominiquin  ,  le 
premier  de  l'Œuvre  de  Raphaël ,  qui  contiendra 
entre  autres  sujets,  la  Transfiguration,  les  sept 
fameux  cartons  dits  d' Hamptoncourt ,  THistoire 
de  Tancien  et  du  nouveau  Testament,  en  52 
tableaux  à  fresque  ,  dits  Loges  du  Vatican.  On 
trouvera  dans  le  deuxième  volume  l'histoire  de 
Psyché^ en  3:2  pièces,  TÈcole  d'Athènes,  la  Dis- 
pute 
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putô  dû  Saint-Sacrement ,  le  Parnasse  ,  la  Pu- 
^nition  d'Hélîodore  ,  Tlncendie  del  Borgo ,  Ap» 
tila,  le  Miracle  de  Bolsène ,  et  les  autres  célèbres 
tableaux  qui  formoient  la  collection  connue 
sous  le  nom  de  Salles  du.  f^atican,  etc.  etc. 

GRAVURE. 

Les  Monumens  (intiques  du  Musée  Napoléon  , 
gravés  par  Th.  Piroli,  avec  une  expUcq^tion  ^ 
par  J.  G,  ScHWEiGHAEusER ,  publiés  par  F.  et  P. 
PiRANEsi,  frères^  dans  leur  établissement  chaU 
cographique  ^  à  l'ancien  collége^de  Navarre  ; 
deuxième  et  troisième  livraisons  ;  floréal  et 
prairial  an  iii  (  mai  et  juin  1804*  } 

La  première  contient  Minerve  vêtue  du  di- 

Sîax.  —  Minerve  avec  le  Géant.  —  Tête  d© 
lînerye.  < —  Minerve  et  Prométhée.  —  Apollon 
pythique,  ditTApollon  du  Belvédère. —  Apollon 
Lycien.  —  Apollon  avec  Je  griffon.  —  Apollon 
Sauroctone.  —Apollon  jeune.  —  Dans  l'autre  , 
on  trouve  Apollon  Musagète.  —  Les  Muses  sur 
nn  sarcophage.  •^—  Les  faces  latérales  de  ce  sar- 
cophage. —  Clio.  —  Euterpe  ,  bis.  ~  Thalie  , 
bis,  —  Melpomène.  —  Meipomène  colossale. 
Toujours  même  talent  dans  les  objetsgravés,  et 
toujours  même  précision^  même  clarté^  mêxne 
élégance  dans  le  texte. 

Errata. 

Page  ^44>  ligi^e  24^  après  ces  mots  :  qui  recou", 
noiera ,  ajoutez ,  Henri  IV  et. 

Page  56p^  ligne  17^  au  lieu  de  roj^a/e,  lise? 
navale. 

Fin  du  Tome  cinquième. 

Tome  F.  Oo 
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